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A  MONSIEUR, 

MONSIEUR 

DOUVILLEi 

CONSEILLER 

au  Préjîdlal  (TAbbevUU. 

Permettez  y  mon  cher  amî, 
que  j'eflaye  de  vous  donner  une 
toible  preuve  de  mon  attache- 
ment ,  en  mettant  votre  nom  à 
la  tête  de  mon  Ouvrage.  Ceft 
à  vous  à  m*indemnîfcr  par  cette 
complaifance  des  traverfes  qui 
en  ont  retardé  Ja  publication ,  & 
même  diminué  l'étendue.  Vous 
favez  que  je  Tavois  commencé 
fur  un  plan  bien  plus  vafte.  J'y 
TomeJ.  A  "^ 
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«  Discours 
réunîflbîs  beaucoup  d^objets  que 
fai  éfé  contraUit  d*en  féparer,  J{ 
ja  fallu, en  îïïterrompaac/nfipa 
édifice  y  mè  borner  à  y  laiflfer  des 
pîerrjei  d'attenté ,  qui  feclfete- 
rontûn  jour  le  ijioyett  de  le  rc^ 
j)rendFe. 

Gequi  y  manque  eft  peut-être 
ce  qui  en  auroit  fait  la  plus  gr^pi- 
de  utiHté.  Après  avoir  poîéen 
général  les  vrais  fondemens  de 
kibçiété,  mon  djdTeîn. était  d'é- 
tablir en  détail  ceux  de  la  légif- 
latidn.  Je  cômptois  appliquer 
les  principes  que  je  me  contpn-^ 
te  de  montrer  ici.  Je  fbngéoîs  i 
faire  voir  qu'en  tout  genres  U 
perfection  confîfte  dans  la  (jov- 
pliçîté ,  dans  l'uniformité.  Je  m© 
propofoîs  de  prouver  que  toute 
îidminiftration  compliquée  eft 
abfurde  &  malheureufe. 

Elle  eft  ^bfurde ,  parce  q^etn- 
baraiTer  le  jeu  d'upe  machine 
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^e  à  un  mouvemenc  non 
interrompu  ,  c'efl  en  anéantir 
i'efTet.ElIe  eftmalheureufoypàjiw 
ce  que  toutes  les  parties  fou^renc 
dès  que  l'engrenage  n'eft  pasai^ 
fé.  Quand  les  dents  fe  he^rten€ 
au-lieu  de  glifler  avec  précifion 
hs  unes  fur  les  autres ,  les  fc- 
coufTès  qui  en  réfultent  (e  cotiw 
muniquent  de  proche  en  pro- 
che. L'ébranlement; /e  fait  i^otif 
jufqtie  dans  le  centre.  L'arbre 
qui  le  reçoit  de  tous  côtés  ^aprèt 
avoir  fléchi  quelque  tems^s'^lg:: 
te  enfin  de  fe  briiQ  t^i|t 4'ua  coup 
avec  fracas.      W    , 

Ces  principes ,  mon  cher  î^mî| 
ne  font  point  ceux  de  l'efprit^Çî 
loix ,  ni  de  tous  nos  publiçiftes  i 
mais  ce  font  ceux  de  la  vérité* 
L'expérience  qui  les  confirma 
doit  l'emporter ,  fans  doute ,  fur 
les  raifbnnemens  qui  les  com-t 
battent.  J'avois  pris  la  plumo 

Al) 
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4  Discours 
pour  les  mettre  âu  jour ,  le  tems 
&  les  cir confiances  ni'onc  force 
<le:  m^artrêter  au  milieu  de  mon 
cntreprifa  J'ai  préféré  au  plaîfîr 
<l1ndiquer .  le  bien  ,  celui  de  Je 
iàire.  J'ai  abandonné  des  fpécu  • 
ladons  très-importantes ,  pour 
ne  m*occttper.quedela  juftifica- 
tion  de  mon  ami  tnjuftement 
opprimé.  Je  ne  m'en  repens 
pas ,  puifque  j'ai  réuffi. 

X'hiftoîre  de  l'afifàire  où  j'ai 
eu  le  bonheur  de  vous  fervir  {a) , 


(  tf  )  Le  Fils  de  ce  Magîftrat,  âgé  de  17 
ans ,  avoit  été  calomnieûfismcnt  coitipro^ 
xnis  dans  raccufation  intentée  au  fujet  du 
Chrift  mutilé  a  Abbeville  en  Picardie  le  8 
Août  1761.  Il  a  été  pleinement  déchargé 
&  renvoyé  abfous  paj  Sentence  du  Préfî- 
dial  de  cette  ville  du  10  Septembre  1 766; 
Le  mmifterc  public  en  a  reconnu  l'équité', 
tn  s'abftenant  d'en  incer;ettcr  appel.  II  y 
1^  eu^  comme  on  voit^  treize  mois  d'inter- 
valle entre  l'opprcffion  de  l'innocence ,  & 
fa  réhabilitation»  Ce  n'étoit  pas  la  diffi* 
$u]xé  de  la  connoi|:]:e  qui  en  a  fait  fi  lonç^ 
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/croît  peut-être  le  meilleur  fuplé^ 
ment  que  je  pufle  donner  à  mon 
Livre.  Si  les  détails  en  étoîeiït 
bienconrtus/il  ne  feàdroit  pas 
d'autre^  preuves  de  la  néceflîté 
de  réformer  notre  Jurîfpruden- 
ce  dans  prefque  toutes  fts^  par- 
ties. On  y  verroît  un  cerrible 
exeitifilie  de  l'abus  que  l'on  peut 
faii'é  eoritre  l'innocence  des  ret- 
fourcés  imaginées  pour  la  puni- 
tion du  crime.  On  y  remarque-* 
^oit  avôc  teiEfroi  jufqu'où  Tefprîc 
de  vengeance  ]peut  porter  Pau- 
dacedaniuûe-pipyiuce,  quand 
il  eft  armé  des  formes  judiciaî- 
re^.Ongémiroitd*aprendre  que, 
(ans  un  effort  peut-être  un  peu 
tardif ,  le  glaive  de  la  juftice, 

tcms  retanicf  Faveu.  Il  y  auKrit  à  ce  fir- 
jet  de  terriWc»  chofts  à  dire.  Je  me  con^ 
tenterai  d'obfcrver  que  les  Juges  qui  ontr 
décrété  ce  jeûne  homme  .  n'étoiént  point 
du  nosibrç  <U  ceux  qui  l  ont  abfous. 

A  iî  j 
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deftin^  au  maîntîen  de  Tordrfc 
public ,  auroît 4té  employé  à  fer- 
vîr  des  reflentimeïis  particu- 
liers ^,ou  des  intéF^ta.<îb{purs, 

Mais  les  gouvetn^meias ,  aipiî 
que  ks  corps  humains ,  font  fu— 
jets  à  de$  maladies  honteufesque 
l'jop  n'ofe  pas  même  déco^Jynr  ^ 
bicoi  loind'ea  açce-pter  Içs;î?erî 
m«de$^  Corabiçcr  n'Art-ou  p^ 
brûlé  de  Sorciers  ^  avant  qi^e 
d'éteindre  les^  bûchfers  allunFt^ 
pour  eux  par  la  fuperftition  ^oa 
p^  la  If  engçâAce  l  Çombii^q  s'^^- 
îlécoiûé  d*aané^i,ayiiQtque^ 
juftice  ait  rougi  -de  prêter  (90 
miniftera  à  des  exécutions  follî- 
citées  par  une  démence  iî  cruel- 
le,  ou  par  une  inhumanité  fî 
hyprocrite  ?  Chaque  fiecle  a  ., 
p<^ur  ainfî-dire  ^fes  aUçc&i^'it 
^ut  fe  garder  de  percer^  avant 
qu'ils  foieot  mûrs.  Refpedons 
donc  ceux  du  nôtre  ^  fictaiiToiu 
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l  ta  poftéHtâ  lé  fù'm  et  Its  ci- 
cacrifei* ,'  J^itrand  ils  fe  ftfont  ou-« 

pour  nms  i  <fèft  <ï«è^le  Fils  pour 
qtii  voiis  âVèx  rtemblé  fi  long- 
tems,  *9néc  tant  de  rdîfon  &  fi 
peu  dd  fâ)et ,  eft  à  couvert  d«i 
tôat  <iâfK^ei^t  ce  qu^nous  infcé* 
ttfflfefe  tiWs;'c^  que  fon  hon- 
neur -éft  âuffiintâd  que /à  pcf- 
fonne.  Soôionocence  efl: conA 
Wtéé'p^UH-jagemént  aùehertti-^ 
cjee;  lîiA  caftofriniie  q«i  âr  èfë  l'o^ 
W«^  éft*<^<«ttfutt  Vous  jtmiP 
fez. ,  flS^JCher  •artM'ï'ëfe  fon  ftiotn- 
pilé ,  Si' vdtre  joie  eft  toute  ma 

'■  LtiiffeU'Vom-^  Cam  refervé  ;. 
kTàiïs  luquiÔtade-Horiehré  dàtïé 
h.  frotté  de  toutes  itiâtUHït* 
titkïs  qai  |)^uvent  ftâter  uft  cî-« 
toyéri  obfçur  ,  mais  irrépr aché* 
w  i  vengé  piar  le  cfipowîc  dei 

Aiv 
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procédés  odieux  par  lefquefe 
on  avoit  eflàyé  de  flécrir  votre 
noiîii  protégé  par  Tautorité  de  la 
[uftice  €ojitrele$  manœuvres  qui 
ont  (i  long-tems  ttovihlé  votre 
fepos  i  aimé ,  chéri  de  tous  <:eiec 
de  vos  cotnpatrîoces  que  votre 
exemple  ^.ounaême  yotteàrpeâ: 
ne  foat  pas  rougir  ,  qu'avec* 
vous  de  plus  à  déûrer  poiH  jetçe 
heureux? 

Quand  votive,  danger  ceflè  > 
voici  le  rt>îen  qui  commence  y 
dans  un  autre  genre  à  la  vérité. 
Tout  le  péril  que  je  cours  y  c'eft 
.  d*être.  accufé  d'avoir  donné  un 
mauvais  livre.  Je  pourrai  peut-- 
être efluyer  ce  reproche  :  maïs 
aflurément  ce  ne  fera  pas  ma 
faute.  Si  jamais  un  ouvrage  a  été 
publié  avec^des  intentions  pur 
res ,  j'ofe  dire  que  c'eft  le  mien* 
iS'il  étoit  à  Commencer  ,  je  pour*^ 
rois  jpeut-être  m'en  défendre  : 
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mais  sll  fklloit  levreiaire  5  je  n'y 
changerois  pas  une  idée.  J'cm 
développerois jplufiem^  que  j'ai 
à  peine  ofé  bmer  èntre-voîr  j  je 
n'en  retranciieroîs  aucune:  &  le 
motif  de  mon  attachement  pour 
elles  ttefcrbît  point  Pdpiniltre'- 
té  y  vekSà^  la  frérfoafibn. 

-  Jîaitiiu:  te  que  je  crofe  vrai* 
Quelqu^ttîies^  de  mes  ;  o|nriionsî 
paroîtrônt  au  premier  coup 
d'œil  des  ^paradoxes.  Ce  font 
peu«-^e  cettes  qui  méritent  le 
plus^^  d^t^e  pefée^.  Je  ne  ie$  ai 
fla/ardéés  qufiaprès  y  avoir  md- 
f em«nt  réftéciii.  On  4'apperce>- 
vra  bien  au  ton  avec  lequel  je 
ks  difcute  ,  que  je  n'ai  pas  pré- 
tendu en  -étire  \m  jeu  d'eiprit^ 
Jài  pu  me  tromper  l  mais  je  n'ai 
eu4deiîèin  de  tromper  perj(bn>- 
fie;  Je  détaille  par-tout  les  rafc* 
fons-  qui  nVèngagent-  à  penfeir- 
comme,  j^e  le  &is  ^  S:  ff  je  fuis 
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tombé  dâûs  quelque  erreur ,  je 
û'ai  pas  Heu  d'en  rougir, -parce 
qu'il  n*a  pas  dépendu  de  moi 
de  m'en  préfcrver. 

Avant  que  d'entrer  «n^  ma-' 
tîere  y  )e  crois  devoir  fairQ  avec 
voUs  quelques  réflexions  prépa- 
ratoires ^  loit  fur  les  objets  que 
ce  livre  renfern^  i  fok»  fur  la 
manière  dont  ^)s  fontritraités. 
Les  uns  ïônt  fôn^e&t  ^diftpait^  y 
laiâcre  eft  prefque  toujours*  bar- 
i^rèflayons  d^en  jofttfttr^s'îi  eft 
piûffiblej  ou  le  choix  ^  ©ala  té- 

Il  ieft  d'fl&ge  patmi  les  Jurii^ 
confiiltes ,  de  diftinguér  difli^ 
rentes  efpéces  de  droits.  La  plus 
importante ,  celle  dont  les  rap- 
ports font  les  plus  étendus ,  cel- 
le qui  eft  vraiment  la  bafe  de 
tous  les  autres,  fe  nomme  par- 
mi eux  Droit  civil  Ils  enten- 
dent par-là  les  di/poiîdons  hh 
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^<wr  jtéffiiMrft;  leuri'^FGiines  , 
ainfî  que  Ieui;9<pQrlMe»  ,  coo- 
toer'rin^fttoe  ylc  coficr«  b  vio< 
^*<îc  ^^poiir  mettre  i  ses  der- 
âteresr  un  .frein  re^ootabile  par 
l'éxéooMon  ^s  ppto«$  pr^Hlon- 

vG»riirmf&>tfsi!  piwr  ofc>îoe  e» 
2ip]isvc33i%3fDe  les  j-etadoos  de 
QrbyenfiteiKi^ttXi:  li  S»  Umû- 
nieré4^aaqtté^ii;  k  ptaprlii<é  des 
Mei»  ^  de  le$  recueillÎF^  ou.  4e 
les  tranimettre  i  des  fucceflâorsi, 
B  mee')il4»i«©*4itiof«l>àj  h  Hai^ 
fance  detlii>inaaieâ}  U  kmr  im- 
pofe,  û)uv>fiatinêmea«aB«}u'il5 
ibteoe  ihiés ,  des  Aiar<|iie&->(ithon- 
neur  oo  de  âétrifiUre  $  U  atta.» 
che  des  peines  auciîme,  fans 
aiffigner  derécompenfes  à  k  ver- 
tav  II  maintient  î'ofdfe  »  quel- 
quefois par  des  moyens  violens  , 
•  Avj 
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&  plus  fouyent  par  des  précatt-^ 
tions  paifibles*  Ceft  fur  la  né— 
çeffité  de  le  faire  obferver ,  qu*e(t 
établi  le  ipouv^r  accordé  à  la. 
Mâgiftraturei 

11  eft  prefque  inconnu  chez, 
les  peuples  que  nous  appeMon^. 
Sauvages.  Ce  n'eft    pas   qu'ils, 
foieot  plus,  vertueux  ou  moins, 
quetetleurs  .que  d*autrfâ  ;  mais 
leur  groflîéreté  les  empêche  de 
découvrir  les  oaoyèns  propres  4 
affermir  des  loix qui  nefêroiene 
foucenues   q«e   par    l'opinion 
qu*on  auroîï  de  leur  équité.  Une 
indépendance  brutale  ,.ott  un  eP 
elavage  aviliflanc  les  en  éloigne, 
également.  Ce  défauc  leur  eft 
moins  à  charge  par  le  peu  d*é-. . 
tendue  de  leurs  po^eflioBS  :  la^ 
n^édiqorité  ^non  pas  de  leurs  de-^ 
fes>  mais  de  ce  qui  peut  les  ex-^ 
citer ,  fait  qu'ils  fc  paffent  /àns; 
lieaucQuç  de  j^çine  d'un  Dmt 
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•  Chez  les  Nations  policées ^VL 
ïegne  avec  d'autant  plus  d'éclat 
&  d'appareil  qu'elles  font  jplud 
voijGnes,  de  leur  décadence.  Il  s'y 
prtxduit  avec  un  long  cortège  de 
uvres  &  d^officiers  de  toute  ef- 
péce.  Il  y  déploie  tattirail  de  la 
Jurifpruide(ncé5& la  pompe  de  la 
Magiftrature  ymais  il  y  caufe^auif 
fi  une  guerre  four  de,  cjai  fenour^ 
m  pat  Ie$/eflfbrcB  mêmes  tja'on 
fciit  ppur  k.  temiiner^ 

I^es  pracèsy  font  de  vraî^ 
bataille  ou  l'on  fe  choque  âvee 
fureilr;;Riftn  me'  reflemble  tant 
4UK  ftratarg^ciesfgueii'lekrs^.  que  la 
chicane  &  fos^  ruifês.  Les  Bas* 
Officiers  qoines'enrichîflènt  que 
par  elle  ,  ont  Peflftontterie  &  la 
rapacité  des'ïartifans.  Les  Pra^ 
liciens  fepré/ênrênt  comme  des 
auxiliaires  prêts  à  fe  louer  indif^ 
feremment  à  celui  des  deux  çar^ 
lis  qui;  veat  de  leur  fervice.Xes 
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loîx  font  iesv^Tm<^s  qvi Oïl  ém^ 
ploie  de  parc  àc  d'autre  pour  fe 
charger  ^6c  la  Juitice  furlon  cri- 
banal;  eft  la  <livtaieé:^  qui  j  com^- 
me  le  Jupker  d'Honniare  ,  pe^ 
&  re^e  a7jec  fa  tiakttice>  la  da^ 
tinéc  da  cohibattans.  i- 

.  Dam  ces  querelles  acharnées 
ofi  ne  varie:  poititideiasg ,  àia 
vérité  i  on  n'y  Êitt  coolcir  que 
i'encre^  les  injures  &  .V^Bf^ti^ 
Cependant  Its  faites  ^en  font 
prefqpe  toujours  aufli  fatales  qae 
celles  de  ces  ^e^rploits  gbi^bàstisi 
&  cruels  quiéteveoft  les^cotiqi^ 
rans/îtr  des  oophées  d'oflemeos 
humains.  Les  vainqueurs  &  les 
vaincus  y  perdent  également  ^ 
par  les  abus  trop  multipliés  dafi^ 
cette  partie  importante  de  l^ad- 
miniftration.  Leurs  dépouilles 
reftent  entre  lés  mains  des  gens 
de  k)ij  comme  après  une  mêlée 
fanglante,  les  habits  desfoid^KS 
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Quancbre  croiivera^t-U  dans 
flotre  Europe  ua  génie  ailez  in* 
trépide ,  poS»îvîfitcr  en  détaîl  ce 
champ  de  iKvtaille  redoutable  , 
&  ne  craindre  pas  de  ^'engager 
jparmii.les:débris  donc  il  cft  /on- 
ciiél  Qiisàî3*inaitraht^ii^iiû  Ar- 
t^e  aiâfec  mtelligent  |K>ut  re-' 
trempwilei  amies  dont  on  sy 
ferCi  OiT^n  Ciiînn^îen  aflez  ba* 
biie  |»iur  traiter  aNrec  faccès  les 
bleflSarésquî  en  réfultentlQaand 
viendra»t-il  au  moins  unObfer-^ 
^ateniittflez  ami  des  hommes  & 
de  leur  reposa ,  pow  examiner* 
slliïc  6te5fe  pas  poffible  &  per- 
mis y*  (mt  éttn  émcmSkt  le  tran- 
chant; foit  d*e3i  redifier  iHi- 
fa^   ' 

iSeqSttîles  rend  plus  terribles , 
c''e{tleurmijkîcude,&:  leurpro* 
digieurevariété.Onefti  chaque 


y  Google 


léi  D  I  s  C  O  UR  * 

îpftantembaralTé  pour  en  parer 
les  coups  i  parce  qu'on  n'en  con— 
ûoît ,  nî  le  nombre ,  ni  la  nature*. 
Elles  font  difperfées  fans  ordres 
dans  des  vaftes  àrcenaux^connus; 
fous  lenom  de  compilations,  dc; 
commentaires ,  oà  il  faut  les  at-» 
1er  chercher  à  tâtons.  Il  n'eft  pas 
plus  permis  d'y  porter  de  la  lu-^ 
miere  que  dans  nos  magafins  â: 

Js)oudre  >&  peut-être  le  (oin  que 
'on  prend  dé  les  en  garantir  eftr^ 
il  fort  /âge  L  la  moindre  étincelle 
qui  pourroit  y  pénétrer  y  feroit 
lauter  en  Tahr  tout  l'édifice.    "  : 

Ce  feroit  pourtant  bien  mérî^ 
ter  de  la  nature  humaine^  que 
de  lut  procurer  cet  heureux  ac- 
cident. It  ne  feroit  peut-  être 
pas  fi  difficile  qu'on  le  croit,  d'y* 
parvenir  avec  peu  de  fracas  3  ôc 
îi  feroit  certainement  plus  né- 
ceflaire  qu'on  ne  le  penfe ,  de: 
Ê^entreprendre.    La.  coutume  3^ 
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^*l>itttde  ^'  \ç  lô  fais  ^  veillent 
fqignciirement  à  h  défen/è  de 
ces  bâtinaêi«  metii«rier{i.Maisie- 
roic-il  doôpim^^c^ble  d'4carter 
ou  djencfaftiner  ces  .fendneUes 
îsttrakabies  î  li  ne  feudcoit  pour 
cela  <ju«  cefler  de  refpecaer  des 
ttfages  beaiKoup  pl«s  abfurdes 
qu'anciens^' il  ne  faudroit  que  fe 
réfoudre  daia^  des  tems  de  caU 
m^Àri^o\tpx»ir  les  confeiU  de 
la.çaîibfj,auw«it<l'égards  ieulé^ 
me»JCiqt*e  Vq»  en  a  eu  pour  Ie$ 
ordures  io^p^jicïiUfK  4e  la  barba- 
rie,d^$*dfiy]t«pa^pji^»sde  trou* 
blfès:&  d?omges.    r 

Il  y  a,  jeJ'avoue^desefprîts^ 
que  le  floffl  feuJ  de  réforme  in* 
thnide*  Ils  ne  fauroient  l'enten- 
dre prononcer  fans  frémir.  Il  eft 
toujours  dangereux ,  difent-ik, 
de  toucher  à  la  conftitutîon  d'un 
État.  On  rîique  d'ébranler  Ces 
fondemens  en  les  mettant  aa 
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jour  I  même  pour  les  réparer.  Il 
vaut  mieux  fouiïHr  des  abui  anC- 
G  anciens  que  l*édifiee,  &3îe  pas 
hafarder  cette  opération  indii^ 
crette.  - 

Oui  fans  doute  ce  raîfonne- 
ment  pourroit  êtrejufte,fi  de  tou- 
tes parts  on  n^avoit  pas  élevé  des 
édifices  immenfes  fur  desfonde- 
mens  d'une  médiocre  étendue  j 
û  les  murailles  léfardées ,  ou» 
vertes  de  tout  côté,  rfavoient 
pas  perdu  de  leur  à  plomb  v  fi  oxi^ 
fin  la  totalité  du  bâtiment^liane 
fous  le  piHds  cxceffif  dont  il  eft 
chargé  y  ne  menaçoit  d'une  ruine 
entière ,  pour  peu  qu'on  tardât 
à  le  reprendre  fous-œuvre. 

Mais  de  tous  les  Empires  qui 
exiftçnt  aujourd'hui  dans  le  mom. 
de, 4ucun, excepté  peuc-êtfeJI*. 
Suilïe  yli-â  fu  jap[ju'à  préferit  fè 
contenir  dans  les^  bornes  où  il 
étoit  né.  Tous  veulent  croîtra 


y  Google 


f 


FRÉLIMINAIRÊ.        Ff 
8c  grandir ,  en  avançant  en  âge: 
tous  font  jaloux ,  ainfi  que  les 
hommes ,  éç  parvenir  à  occup- 
per  un  peu  plus  d'efpace  fur  la 
terre.  Les  Adminiftrateurs  d'un 
petit  pays  font  dévorés  par  la 
vanité  aen  reculer  les  limites , 
CQititne  un  enfont  par  celle  d'a- 
voir cinq  pieds  lîx  pouces  de 
haut.Ceft^là  l'efprit  de  tous  les 
gouvernemens ,  fi  Ton  en  excep- 
te ,  comme  je  l'ai  dit  ^  la  ligue 
di»  tretxÉ  cantons  !  Mais  elle  eft 
(nMtôflÇ  'fi  voifiâe  de  fa  naifian- 
de$4uêrfofa  èstempie  ^e fait  point 
mw^xceptidn  au  principe  gé- 
aéralwv         f 

En  Afie  du-moîns3  cette  ma- 
nie ne  Buii:  pas  à  la  légiflation, 
parce  tjrfelle  ne  s'y  dénaturé 
|slînt  papdfôVJ^ires  Les  Em- 
pires y  font  une  e(péce  degéans 
privilégiés ,  qui  ont  dès  leur  pre- 
mier moment  toute  la  grandeur 
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qu'ils  peuvent  erpérer.SIlscroif^ 
fent,  ou  s'ils  diminuent  par  la 
fuite,  leurs  progrès  &;  leurs  per- 
tes fcmt  infenfibles.IIs  n'ont^aans 
toute  la  durée  de  leur  exiiten- 
ce ,  que  deux  jours  d'agitation  , 
celui  de  la  naiffance ,  &  celui  de 
la  mort  :  ce  font  deux  éppqués 
rapides ,  qui  ,  en  anéantifTaTnt 
l'ancien ,  confèrent  au  nouveau 
toute  la  vigueur  qu'avoit  celui 
qu'il  remplace.  La  facilité  ,  la 
totalité  des  conquêtes  y  préfer- 
vent les  loîx  de  to«te  altération^» 
Le  vainqueur  les  reçoit  telles 
qu*elles  font/ans  y  faire  de  chan- 
gement.Elles  fe  tranfmettent  dés 
uns  aux  autres  par  une  tradition 
iînguUérement  refpedée  y  qui 
remonte  de  proche  en  proche, 
jufqu'aux  fondateurs  des  inftitu- 
tions  fociales  :  4^  forte  qu  elles 
fe  confervent  dans,  cette  belle 
partie  du  monde  avec  toute  leuc 
pureté» 
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Il  n'en  eft  pas  de  même,  ^ 
■beaucoup  près ,  dans  celle  que 
nous  habitons.  Tous  les  états  y 
commencent  parêtre  foibles.Ils 
chancelentlong-tems  autour  de 
leurs   berceaux  ,  en  •attendant 
qu'ils  ayent  aflez  de  forces  pour 
les  abandonner.  Jufques^là  lès 
loix  qui  ks  conduifent  font  tel- 
les que  le  comporte  leur  foiblef- 
fè,  &  pour  ainiî  dire  leur  enfan- 
ce. Elles  fe  reflentent  del*încon- 
Êquence ,  6c  de  la  frivolité  de 
cçtag^'  Ce  font  dçs  idées  fans 
liaifon ,  des  caprices  (ans  fuite , 
des  imitations  grotefqués.    Ils 
adoptent  de  tout  côté  ce  qu'ils 
voient ,  ou  ce  qu'ils  entendent, 
faipp.ien  examiner  la  .^uflefle ,  ni 
î^^jçq^venance.  Tout  ce  qui  fe 

{)ré(ente  avec  le  nom  de  loîx 
eur  paroit  merveilleux  ,  &  (e 
tranfcrit  fur  le  champ  pour  leur 
u(aee  ,   dans  ces  compilations 
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énormes  qui  font  à  là  foh  le 
triomphe  de  l'érudition  ^  &  la 
majrotte  de  Pignoraiipe* 

Cependant  peu-à^peu  leurs 
corps  fe  développent }  ils  ac- 
quirent y  ne  jufW  étendue:  ils 
5*accrpiflent  par  la  politique ,  ou 
par  la  guerre  :  ils  grandîflTéftt  ^ 
comme  les  enfans  dont  ils  {ùttt 
l'image^  à  la  fuite  des  maladies 
qui  les  tourmentent.  Ils  /è  for- 
tifient tous  les  jours  par  Renou- 
velles acqiufitions.  Ce  ifer^it-l^ 
le  moment  de  retoucher  a^x 
loix ,  &  de  les  proportionner  à 
Taugmentation  de  l'État  qu'elles 
vont  déformais  diriger. 

C'eft  ce  qu'on  ne  fait  point. 
Les  anciens  règlement  fe  fou- 
tiennent.  Ils  s'incorporent  avec 
la  nouvelle  admitiiftratioù.  L'ha- 
fcitude  où  l'on  eft  de  les  refpec- 
ter,  empêche  qu'on  ofe  y  por* 
ter  lamain^On  prétend  condui- 


y  Google 


FRÉLIMIKAtRE.  ly 
re  dç  grands  Royaumes  de  la 
même  façon  que  fe  gouver- 
noient  le^petiterprorioces  dont 
ik,  £M)t  compo&s«  81  Von  ci'oit 
de  tetns  en  tems  deroir  faire  à 
IÇAÏrs  ()oîx  quelques  additions , 
oa  leSi  iàbrique  toujours  fur  lé 
p^  des  premières ,  dont  on  rfo* 
fe^*|éc*rter  ^  &  qtf  on  laiflè  fub* 
fifteç  toutes  enfemble.  On  croit 
faire  affçz  oue  de  leur  donner 
unç  ejfpéce  aauthentîcité  en  les 
réuni^nt  dans  des  recueils*  au  A 
fi  immenfes  que  difparates. 

Ceft  comme  fi  l*on  armok 
desGrenadiersavcc  des  hochets: 
comme  fi  l'on  vpuloit  fe  couvrir 
à  trente  ans  des  robes  dont  on 
ie  fërvoit  là  quatre  ^  ou  fe  faire 
dans  un  âge  avancé,  un  feul  ha- 
bit de  tous  ceux  que  l'on  a  por- 
tés depuis  fa  nainànce.  On  ne 
commet  point  ces  fortes  d'abfur- 
dités  dans  la  vie  ordinaire.  I^es 
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politiques   ont  cru   cependanf 
pouvoir  fe  les  permettre  dans 
la  légiflation  civile.  Vous  voyez 
tous  nos  empires  conferver  avec 
ibin  les  habillemens  de  leur  bas 
âge.  A  mefure  qu'ils  fe  fortifient , 
Ils  continuant  de  s'en  envelop- 
per. Seulement  dans,  les  occa- 
fions  preflàntes  ^  ils  y  joignent 
quelques  piéces^afin  ae  leur  don- 
ner aflçz. d'étendue,  pour  ca- 
cher ieur  nudité. 
.  On  les  rajufte^bn  les  recoud 
énfembie^  comm*  on  le  peut. 
JLes  Commentateurs   viennent 
enfuîte,  pprtei;  des  regards  eu- 
lieiiK , fui:  tous  les  morceaux  de 
cette  parure  ridicule.  lU  s'ehor- 
gueilliflent,  qyand  ils  font  par- 
venus à. en  (Ùftinguer  les  cou- 
leurs ,  à  en  rapprocher  Its  cou- 
tures j  &  c'eft  à  cet  aflbrtiment 
bizarre,à  ces  amas  delahnibeaux 
dégoûtans  ,  qu'ils  donnent  fans 

Tougir 
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rdugîr  le  nom  de  Traités  de  Ju-  , 
rifprudenœ. 

Tels  font ,  fans  exagération,  Ic$  / 
monumens  élevés  à  k  juftice  par  ^ 
tous  les  peuples  de  l'Europe  {b\  ; 
Les  Italiens  n*ont  à  -cet  égard  . 
aucun-avàntare  furJes  François.  , 
Lies  Efpaenois  admettent  au- 
tant d^abmrdités  cj^ue  les  Aile-  , 
mands-Tous  conferyew  fcrupu- 
Içufement  les  leçbm  jouils  ont  , 
reçues  de  leurs  Pères.  Ils  en  ont  î 
perdu  là  fîmplicîté  ,ia  franchilë,  , 
le  défîntéreflemenr.  En  abai;i- 
donnant  ces  vertus  par  lefiiuel7  ^ 
les  feules  nos  ancêtrei étaient  ef^  \ 
timableSjiéur  ppftërite  ^ciopte  &  ; 
côjîfacre  des  fég^leniçns  barba*  • , 
rés^  qulls  nous  ont  tranfmis, 
V  bili  ce  qui  rious  donne  pour  , 


(  ^  )  Il  en  faut ,  à  ce  qu'on  dit ,  exccp-  , 
ter  les  AnsNs  , qui  oritdu  naoins  éù&lî  * 
chez  eux  runiformité. 

Tomcl  B^ 
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ndàis, autres  t'rahçoîs feuls, daos.  _ 
la'^petke  étendue  de  notre' do- 
minAtion  ,  trois  cent  fpixance 
Coutumes  dîflfèréntes ,  &  dayan-. 
tagCi  toutes  écrites  ,    toutes  , 
longuement  coixintientées  j  faos  . 
cornpter  lis  ufages  particuliers  . 
qui  y. dérogent  Jes  Procès-Ver-  " 
b^ux  de  rédadron  qui  les  expli-  . 
qiient,  les  Lois;  Romaines  qui 
les  combattent  i  les  Edîts  quiJes 
modifient  ^  les  Ordonnances  qui 
les  redrefTént,  &  enfin  les  Arrêts.  . 
quîle^  interprètent. 

Voilà  pourquoi  dans  le  Droit 
civil  &  dans  le  Droit  canon  , 
dans  la  Jiîrîiprudence  eccléfîaf^ 
tiquç  &fécuUere,tout  eft plein. ^ 
de  contredirions,  &  d'obicurî-.  . 
tés  défefpétantes.  Voîlà  pour-  ' 
quoi  les  Aftronomçs  ont  plutôt 
calculé-a^vec^  certitude  des  diA  • 
jpances  de  plufîeurs  millipns  de 
Hwes  dans  b  ciel  ^  qu'on  n'a  ad^ 
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/ugéauhazar4  la  ppijfeflîc^  d'vïft  • 
demi-arpent  fur  la  terre.  Voilà 
enfin  pourquoi  lé  nuéçtéc^e  Ju- 
rifconfulte  eft  un  de?  plus  fatî-  ^ 
guans  qu'il  y  ait  au  mondè^  &  ' 
celui  de  Juge   un  des^  plus  dé^ 
goutanà  ,'peu^-çtrejnênie  un  des  ^ 
plus  propres  à  pç<:afîbnner  des  . 

remords.:''  ;.  "  ^T  .v^ 

La  bonne  intention  en  effet  ^ 
ne  fuffit  pas  pour  excu/er  unMa- 
giftrar  ^  quand  il  commet  une  ,| 
injuftice ,  même  fans  le  favoir.  ^ 
Ilfaudroit  pour  qu'il  n'eût  rien' 
à  fe  reprocher  ,  que  fon  erreur  5 
fut  telle  qu'il  ne  lui  eût  pas  été^^ 
poffible  de  s'en  garantir.  11  fau-,> 
droit  qu'il  fe  fût  procuré  tousf^ 
les  fecours  capables  de>le  gui-^{ 
der,  &  que  s'il  s'cft  trompé,  on.^! 
pût  en  accufer,  non  pas  fané-^ 
gUgence  à  chercher  la  lumière  j  j 
mais  la  foibleffe  humaine  ,  qui j 
ne  permet  pas  toujours  de  la  dif-' 
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ting^er.  Il  faut  au-moins  qu'il  ait 
dpnné  tous  fes  foins  pour  la 
trouver ,  &  qu*il  n*ak  oublié  de 
confultçr  aucune  des  fources 
d*où  çUe  peut  partir.  ; 

DansTétatou  eft  notre  Juris- 
prudence, cette  étude  profonde 
&ç  réfléchie  eft-ellç  praticable  , 
je  ne  dis  pas  feulement.au  Ju- 
jifconfulte  qui  inftruit  les  aiFai- 
rés ,  mais  même  aii  Magiftrat  quî 
les  décide  ?  Je  fuppofe  qu'avec 
un  travail  immenfe-,  après  des 
efforts  affidus ,  il  puifle  parve- 
nir "dans  fa  vieilleue  à  apporter 
fur  leî5  fleurs  de  lys  aflez .  de  con- 
noiffances  pour  ^tre  en  droit  <fe 
s'y  affeoir  fans  inquiétude ,  faut- 
il  donc  lai^Ter  dépendre  d'une 
cqn|lance  fi  peu  commune  ^ 
d'uaç  réfolution  fi  extraordinai^ 
re,  d'^npourage  fi  rare,  le  bon 
ordre  6ç  Téquicé  dans  une  opé- 
ration jpqrnaliprç  ?  Pomr  avojr 
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de  bons  artiftes  n'èft-il  pas  plus 
fur  de  faciliter  l*àrc  ,  que  aea 
multiplier  les  difficultés  ,  dans 
l'attente    des  génies  Tupérieurfi 

-qui  les  vaincronrf  Cette  confî- 
dératîon  feule  n'établit-elle  pas 
invinciblement  la  n^ceflîté  de 

.corriger  queiquefois,par  de  nou- 

"  y  elles  inftitiitions ,  ce  que  les  an- 
ciennes peuvent  avoir  de  dé- 

,feâ:ueux  ?^  ^ 

S*il  falloir ,  pour  fortifier  ce 
principe ,  quelque  chofe  de  plus 

.  que  Fiappui  de  la  raifon ,  on  au- 
roit  ^exemple  de  tous  les  hom- 
mes à  qui  de  grands  fuccès  ont 
acquis  une  place  diftinguée  dans 
ces  regiftres  des  malheurs  de 
l'humanité ,  qùe^on  appelle  des 
hiftoires.  Il^n^y  eh  a  pasr  un  qui 
après  avoir  ti*ôubléja^èrrepar 
ambition ,  ne  fe  foit  cru  obligé 
de  réparer  <ïes  crimes  que  k  po- 
.litique  pardonne  ,  en  donnant 

B  iij 
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.les  foins. i  la  réforme  de  la  lé- 
giflâtîpn.  Tous  ont  regardé  com- 
.  me  un  devoir  îndifpenfable  la, 
néceflîté  de  travailler  à  l'édifice 
des  Loix  civiles  dans  leurs  con- 
quêtes. 

On  pourroit  y  A  eft  vrai  -,  Us 
foupçonner  d'avoir  alors  iiÙTÎ 
leur  intérêt,  plutôt  que  leur  de- 
voir V  &  de  s'êtyç  ocof  pés  àréta- 
blir  Tordre  qui  leur  convenoit, 
.plutôt  que  celui  qi^ê  demandoic 
une  juftice  »  éclairée.  .On  feront 
^  excufable  de  /e  défier .tiei  teufs 
lumières  iwr  l'ajrtîcle  dek'l^if- 
JatiojvJPesîlKMnni^s  ftroces.qttî 
^  dévoient  i  \^  fortUpe^  au*inoins 
.autant  qu'à  leijiri  talens ,  peuvent 
ne  pas  paroîcre  des  guides  înfaîi- 
îlibles  dans  fine  matière  où  l'ef- 
^prit  doit  agiï-,  encoreplus  que 
:1e  bras. 

Mais  fi  la  plupart  étoient  par 
.^eux-rmêmés  incapables  de  ces 
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fonctions  délicates ,  on  ne  fau- 

roit  avoir  la  même  défiance  des 

eonfeilsqu'ils  fe  donnoient  après 

la  vîâx>ire-  La  néceflîté  les  obli- 

geoît  d'y  admettre  des  efprîts 

modérés  &  fages.  Ceft  à  eux 

qu'il  Êtut  attriDuer  ce  qui  fe  • 

trouve  de  louable  dans  \ts  dit- 

^pôfîtîdns  publiées  au  nom  de 

'leurs  Maîtres.  D*aîlleûf s  nous  ^e 

^cherchons  pas  de  quelle  /naniere 

^  pu  être  exercé  ce  *droit  de  fup- 

"'prîftier ,  ou  d*ëtkbhr  ^des  loix  j 

^*aaîs  s*îl  *a  ëÉé  exercé  fans  îq- 

conyénîent.  JMous  n'exattiînoiïs 

fàs  *ii  l'ô'n  en  a  foie  un  uûgé  tou- 

''|ours  avantageux  ,'tn4?  fi  cet 

^i&ge^  a  jamais'  eu^  d^s'  fuites  fà^ 

n^es, 

Or^-jkiîfgirtî^en:  pt^ôiïVé  j^ûè 
'^îes  -Léè^'flàteurs  "^dstis  ^tô^usles 
-téttl^  ,^fe  cru]  i^ifih^  étoîc  ïiëcèA 
faire  dé  ^  procédëi-  'à;  dts'  réifor- 
^s  î  puîiqtfHs  ont  â^^'ett  côtifë- 

Biv 
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quence  ,  &  qu'ils  fe  font  permis 

'  d'ajouter  ou  de  retrancher  aux 

[  établiflemens  de  leurs  prédéceA 

'  feurs  j;  puifqu'eux  &.. leurs  états 

s'en  font  hl^xi  trouvés,  pourquoi 

vouloir  ôter  le  même  privilège  à 

"  ceux  qui  Içs  ont  remplacés  ?  Sî 

,iin  confeil  fagô  du  fixiéme  fîe- 

\  cle  à  pu  révoquer   ce  qu'avoît 

]  ordonné  un  confeil  fage  duijrow 

]  iïéme^  on  peut  fans  doute  dans 

les  fuivans.  fans  jnanquer  à  la 

yifagefTe  ^  ni  a  la  prudepce,  réfor- 

^  iner  les  réglemens  des  uns  &4^ 

autres.  .  - 

Aù-refte  il  ne  faut  paç  (p  ,n>^ 
'prendre  dans.  Je  choix  des  objets 
lufceptibles  de  cette  corre^oû 
'mile.  Réformer  c'eft  quelque- 
fois beaucoup  ^nac^^sr  .fc^^    des 
loix  nouvelles  quexeÔu^icer  tes 
anciennes*  Un,  ^f es-grand  ^^oj- 
"me^dbht  le  nom  eftnétriaujoiâp- 
^«iliui  parune  de  ces  fipgu|ieK;e| 
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încorifèquences  dont  les  exem- 
ples ne  font  pas  rares  en  litté- 
rature ,  Machiavel  \  a  fait  un  àiC- 
cours  exprès  (  c  ) ,  où  il  prouve 
que  pour  éternîfcr  la  durée  d'une 
fede  ,  ou  d'une  république  y  il 
^ut  fbuvent  la  rameqer  Aix 
principes  qui  tont  cfirîgëe  dans 


*  (c)  Difcours  fur  ' la  première  Décade 
de  Tttc-Uve  ,  Ckdp.  L  C'eÈli  qu*ofl 
trouve  un.pfflagetrès-reœarquaWt^Iv'Afc- 
teur  çîte  Texemple  du  Royaume  de  FrjHir 
ce ,  otf.de  fon  tems  ,  à  ce  qu'il  itfTure  ^  otà 
fuÎYott  les  Loix  plus  eiattement  que  par- 
tout ailleurs  :  mais  où  ,  ajoure-t-il  ,  des 
que  rinobrerratxon  aura  lieu  ,  il  faudra  ou 
corriger  avec  grande  peine ,  au  s'attendre 
à  la  deilru£^(m.  Chaque  fois  que,  jç  jette 
les  yeux  furies  ouvrages  de  ce  grm^  gé- 
nie ,  -^c  IW  fautpis  concevoir*,*  yt  r avoue*, 
laca^rp'cbi  dçilPi'QÙ  il  efttomb&lJfc'fcupK 
Çonjie  fortement  <Jue  fcs  plus  grarids  en- 
hemfs  font  ceux  aiiî  ne  I  ont  pas  lu^  ou 
qtri  àfc^^ufent  le' plus  de  Tes  maximes- Les 
uns  le  déjhfr^t  f^r-^pi^jugé^jes  >tttret 
parce  qiTij'.a  fencui  trop  fçnfible  U  cruan? 
$«  de  mt'foMti^/         :v 

By 
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fon  commencement.  Cette  ma* 
Mme  eft>  pleine  de  profondeur 
&  de  vérité  ,{iij:-tout  <jiiand  on 
jafaifîtr/en  grand,  Bc  qu'on  lui 
^pnjipe  îtcmte  i  l'étendue  qu'elle 
^ut';«Y)oïr..  . 
.  «Il  y  .a  >daos  le  monde  deux 
fortes  de  principe^  de  légîfla- 
tio4  Les^uns  font  orieinels,  fon- 
4^^entiHJx,tttakérabTes.  Ils  tien* 
uenr  à  pTefTençe  de  la  fodété  ^ 
Us  enifopt  le  Jîen  &  la  fauvegar* 
oie  :  c^eft  fon  bouclier  <x)ntre  la 
yiolence ,  fon  arme  contre  Tin- 
juftice.  Ils  ont  été  découverts  , 
il  eft  vrai ,  par  des  hommes  â  qui 
la  violence  &l'injuftice  elle-mc- 
mes  avoient  été  d'abord  utiles , 
&  qui  ne  commençoient  à  les 
redouter  que  depuis  qu'elles 
leur  étoient  devenues  fruâuew- 
fes:  mais  ils  n'en  font  pas  moin^ 
fkCrés.  Sans  eux  la  fo<:iété  feroit 
41/Ioute  ^  &  toutes  les  infki^pom 
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liumaînes  détruites.  Ils  font^é- 
hérauxjils  appartiennent  droits 
Jes  peuples.  Une  lépflatibn  n'ap- 
proche de  la  perfedioh  qu'au- 
tant qu'elle  fe  les  approprie; 
qu'elle  s'identifie,  en  quelque 
ïbrte  ^  avec  eux.  Ils  doivent  inf- 
pirer  à  tous  lesfiecles  un  refpèâ; 
fcrupuleux  ,  &  s'obferver  a  ja- 
mais ,  fans  que  perfonne  ofe  le 
permettre  de  les  dégrader.  SI 
l'on  a  voit  toujours  eu  pour  eux 
ce  reïped  d'adoration  qu'ils  mé- 
ritent ,  il  feroit  inutile ,  il  feroît 
fou  d'entreprendre  une  réfor- 
me: que  pourroit-on  leur  fubfti- 
taer  qui  les  valût  ? 
'  Mats  ils  s'en  faut  bien  qu'on 
fe  foit  piqué  de  tatit  d'égards 
pour  eux  dans  nos  climats  fep- 
tentrionaux.  A  peine  même  y 
font-ils  connus  par  des  relations 
étrangères.  Les  nommes  les  plus 
figes  d'entre-nous  qui  en  ont 

Bvj 
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quelque  idée  y  les  qonfidereùC 
tout,  au-pju3  i  cQmme  les  tur- 
bans .&  le  forbet  ,  qu*il  fatuc 
Jàifler,,  dit-on ,  à  d'autres  têtes  y 
ou  à  des  corps  diffèrenjmemt 
conformés^ 

.Nous  ne  devons  p^as,  fo^g^? 
deTavouer^  puifque  jrien  n*eft;fî 
yrai  :  dans  nos  forêts  du  Nord 
les  premières  loix  font  néjes 
du  hazard  ^  de  la  confufîoc^  , 
avec  le  fecours  de  la  fcarbarii^; 
iwe,befoin  hs  a  faites ,  ^&  l'^f^-: 
ge  les  à  .pojûfîrméçs  ,  fouyeat 
quand  elles  n'étoient  plusnéçe^ 
faires.  Nos  Empiras  les  plu^  flo-^ 
rijûTans  ont  commencé  paiç  .dç& 
brigan^agfsi  des  voleurs  çcm- 
guérans ,  ont  été ,  ik)s.  premiers 
JLégiflateurs.  Leurs,  ordonnais- 
cesn*ont  eu  d'abord  ppur  ob-^ 
jjet  que  lepartage  &ia  poiTel^ 
£on  du  bvitin.  Ceft  fur  ^oetti^. 
l^f^fottillée  def^ng^de-ripioe. 


y  Google 


^PRÉLIMINAIRE.        37 
.<jue  l^s    Jurifconfultes^  pofté- 
.murs  ont  éçé  çoptraiBÇç  d'éle-^ 
vep.la  ftatue^e  la  jùl^icfi. 
;  On  verra-  dans,  mon  ouvrage 
que  cette  origine  eft  oompttti^^ 
4 toutes   les  Icwlx  ,  même /à  ces 
Jlégleoaens-refpeékt^es  <ion!l{'  jç 
parlois  tout  41'bevfte.  Makil  y 
a  entre  ces  deux  efpéces  d'infti- 
tqtions  une  différence  effentiel- 
le.;  ^u-lieu  de*  /e  diriger  d^ofr/ej 
unef^,.  comnie  d^n^^çs  ,^^utr4$^^ 
par  des\vue^  généfa^ês'^r^tpa^ 
fàiç^,  qui  IpsTendfPTeijt  propres: 
4.  gouverner  une  iTociété  aans 
t04Îtçs  fes  périodes .,  an  n'y  fuivit 
d^nsrcelles  qui  nous  font  pro- 
pres qu'un  plan,  rétréci  ^  mel^ 
quin  ^  fjjii  ^bordonpoit  toujours 
tinterêt  public  au  part^qlier'^  & 
qui.favori/olt  la  tyrannie  y  I?ien 
plus  que  la  propriété.  Ceft  ce 
plan  alf éré  eiico<|p^dinaturé  par 
]^  tpms-^  furchargi  de^ jejne  im 
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quels  accompagnemens  goti- 
ques ,  que  je  dis  quil  fautTéfor- 
mer.  Je  fbutîèns  que  cette  6pé- 
irâtion  ne  fauroit  être  ni  inaïC- 
crête  i  ni  dangereufè.  ' 

Il  y  a  plusî  au  bout  d*uh  cèr* 
taîiî  tems  elle  devient  abfolu- 
ment  néceflaire  chez  des  peu- 
ples qui  adoptent,  comme  nous, 
\m  mélange  confus  de  toutes  les 
fefpéces  de  droits  /ans  en  dîftîn- 
guer,Êihs  en  éclaircir  une  feule. 
Au  milieu  de  nos  perpétuelles 
Variations ,  il  rfeft  pas  poflîble 
de  s*en  pafler.  Malheur  aux  gou- 
vernement qui  oublient  cette 
vérité^  on  qui  la  négligent.  Rîèn 
ne  peut  les  (auver ,  s'ils  refteht 
înfenfîbles  au  bruit  des  abus  mul- 
tipliés qui  les  avertît  de  fe  te- 
nir en  garde  contre  leurs  pro- 
grès. 

Ce  bruit  fdhéfte  eft  la  fon- 
éctte  d*uri  moulin  >  qui  crie  que 
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les  meules  traînent ,  &  qu'elles 
ont  befoîn  de  grain.  Si  les  Ad- 
miniftrâteurs  des  Empires  dé- 
daignent de  profiter  de  ces  avis 
précieux ,  il  arrive  bientôt  d^s 
révolutions  qui  font  pour  eux, 
ce  qu'ils  rfont  pas  voulu  faire  } 
mais  ces  réformes  violentes  ne 
s'opèrent  qtfavec  la  ruine  de 
?État  oii  on  les  exécute.  Ses 
di^rentes  parties ,  à  qui  l'on  a 
hiifé  trop  lông-tenw  le  jpoàvoir 
de  fè  choquer ,  prodùlient  des 
étincelles  par  le  frottement  ;  & 
le  ^uit  de  la  nonchalance  du 
maître  ^  eft  un  incendie  terrible 
qui  lei  cohfumera  tôt  où  tard^ 
avecfàiTiaîfon. 

Pour  peu  qu'on  y  lefléchifle^ 
on  verra  bien  que  cette  néceffi- 
té  de  rendre  aux  Loix ,  i  de  cer- 
tains intervalles  ,  la  fplendeur 
qu'elles  onrperdûe,  de  les  net- 
toyer j^pôiir  ainfi  dire ,  comme 
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une  machine  ordinaire  y  çft  erki 
Europe  une  fuite  inévitable  de. 
la  nature  même  des  peuples  qui 
Thabitent  ^  &  des  changemens 
continuelsf  qui  y  arrivent  dans  la^ 
cdnformatioa  des  cQrps  polici- 

çjues;  Ceft  d'^îl)^^?^  ^^  «^^^  ^^^^ 
vers  attachés  à  notrç  içfpéce  , 
de  raéprifer  les  objets,  à  mèfurè 
que  nous  nous  familiarifons  avec 
eux.  Soit  audaçQ,  foit  imjuiétii-r 
de  ,  ibit  préfomption  ^  ib  nous 
arrive  àtousdenous  piquer  d*m^ 
reiped  moins  fcrupuleux  pour 
lés  réglemenSjà  proportion  qu'ils 
font  plus  connus; 

Ceux  dont  l'ufage-  eft  rare 
s'âccompliflent  preiqu?  toujours 
à  la  lettre.  Les;  Officiers,  chargés 
de  les  exécuter  ,  ne  les  ont  pas 
toujours  dans  latête-Quand^oG- 
caiSon  fe  préfente  de  s'en  fer^-- 
\ir  j  ils  ont  recours  aiji  livjce 
i|ui  les  contiçiitf  Ijts  çn  gefeac 
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ibigneufement  les  termes.  Ils  y 
obéiflent,  avec  exadkude  ,  par- 
ce, aue  toutes  les  circonftances 
les  hrappentXa  crainte  de  fnan- 
Quer  à  quelque  cliofe  d'çflen- 
uel  les  rend  attentifs  ,  même 
dans  les  minuties.  Ils  avancent 
fans  fe  tromper  dans  un  chemîti 
<ju*ils  ne  oonnoiîprent  pas  ^com- 
me les  aveugles  bronchent  moins 
fouveot  dans  une  belle  route  > 
qu*un  honime  qui  a  des  yeux. 
Ceft  la  défiance  qui  affermit  le 
_pied  des  uns&de^  autres  :  ils 
marchent  furement,  parce  qu'ils 
^fondbnt  le  terrdnj  avant qpied© 
.$'Y  bazarder. 

.  Mais  pour  les  articles  donc 
une  haHtuda  non  interrppapue 
feml^le  appîanir  les  ,embaWas  5 
quanjd il  s'agit  de  ces  procédures 
.ou  nn.apfplicatioi^;  perpétuelle 
des  ordonnances  devrpit  ep  gar 
rantir  Texaditude  ,  on  eft  touc 
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4urprîs  de  voir  combien  la  for- 
me même  ^  qu'on  feroit  tenté  de 

•  croire  inaltérable ,  a  fouffert  de 
variations.  J*en  appelle  à  tous 

-  ceux  qui  connoîfTent  le^  Barreau* 
Je  leur  demande  fi  les  ordon- 
^nances  y  font  fuivîes  lîttérale- 
^'inent ,  (ur-tout  dans  les  matières 
'  ordhîaîres  :  fi  les  re^es  qui  prèf' 
"écrivent aux  Praticiens, la  maftîe- 
/rè  doftt  ils  doivent  s^y  prendre , 
/pour  ruiner  loyalement  leùts 
:  parties ,  font  celles  à  Pégard  déf- 
'<  quelles  ils  fe  piquent  d*une  fou- 
îmîffidn  plus  pondùelle.     ,' 

*  -Il  s'en  faut  bien.  Plus  ils  font 
experts, moins  la  Loi  \ts  gêne: 

:fâns  avoir  déflein  de  la  violer  , 
îils  s'en  dîfpenfent.  La  rpurint 
tquî  les  dirige  leur  perfiiade  qu'ils 
ne  /auraient s'égarer. Elle  les  ga- 
îï^ntitefFeaivement  d'abord  dés 
erreurs  groffieres  :  mais  le  moîn> 
3dre  écart  qu'ils  fe  font  permis  \ 
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ûnsy  fonger  ^  eft  fuivî  d'un  autre 
uuiffi  peu  confidérable.  Celui-ci 
étendant  les  éloigneau  double 
du  point  d*où  ils  font  partis.  Un 
tsûoifiéme   agrave  la  faute.  De 
proche  en  proche  ^  en-  tirant  aîn- 
fi  fur  la  droite  ^  ouYiir  la  gau- 
rche  ^ils  fe  trouvent ,  eux ,  le  pu- 
:biic:  &  les  Juges  ,  '  tf ës^éloîeriés 
:de  l'of<Iomiance.,  fans  fe  doii- 
:tcr  qu'ils  y  ayent  contrevenu  (^). 
Entre  le  chemîri  qulls  tiennent, 
^  celui  qu'elle  a  tracé, îl  y  a  la 
iméme  diftance  ,  qu'entre  deux 
rayons  &^n  cercle ,  qui  en  nsâC 
ikttt  dti  même  centre ,  ne  laîflent 

f)as  de  diverger  à  Tinfini  dans 
eur-  prolongemtent. 

(4)  Ceft  fur-^tout  dans  les*  Provinces 
jtpc  ces  inconvémens  ont  lieu  ^  ^anre  tp&l 
y  a  moins  de  lumie/es  5  parce  qu'il  y^ 
plus  d'ëgàKté  entre  les  Juges  &  les  Prati- 
tiens  i  8c  que  ccux-ct  font  ^  prefque  tou- 
jours les  guides  des  autres  ,  oui. de^vroieqt 
air  contraire  les  conduire^  &  les'redrefler. 
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Pour  que  les  Loix  (oient  donc 
toujours  bien  exécutées  ,  il  faut 
avoir  le  fecret  de  les  faire  pa- 
roître  toujours  nouvelles.  Il  faut 
que  le  Légiflateur  ait  foin  de 
les  agiter  de  tems  en  tems ,  pour 
ainfi  dire, comme  une  araignée 
fecoue  fa  toile ,  quand  elle  veut 
la  dégager  de  la  pouiîîere  qui 
^Tappéfantît:  quand  il  ne  feroit 

{)as  néceflàire.a  chaque  foisde 
es  déplacer  entièrement ,  il  fau-; 
'  droit  toujours  y  pafler  la  main  ; 
^pour  en  ôter  auffi  la  poudre  qui 
s  y  attache  par  Texçrcîce  jouiv 
nalier  du  Barreau:  fens  cettfe 
précaution  elle  s*y  attaçheroît, 
au  point  de  rendre  leurs  traits 
méconnQiirables. 

Mais  peu-à-peu  le  tems  afrî- 
ve  ,  où  cette  opératipn  légère  fe 
trouve  infuffifante.  Ce  n'eft  biea- 
.tôt  plus  une  toile  qu'il  faut  neft* 
toyer  ;  c'eft  un  nouveau  tîffii 
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qu'il  faut  refaire.  Nos  Gouver- 
nemens  éprouvent  des  varia- 
tions^ continuelles.  Ils  defcen- 
dent  ,  ou  montent  fans  cefle 
d'une  extrême  liberté ,  à  une  ex- 
trême dépendance.  Les  ofcilla-' 
tîonid'un  pendule  ne  font  pas 
plus  néceuaires  pour  aflurer  la 
marche  de  téguille ,  \|ue  ces  vi- 
ciffitudes ,  pour  entretenir  It  jeu 
des  corps  politicjues  ,  parmi 
nous.  ^ 

Où  l'autorité  républicaine  qui  ' 
vivifioit  Tétat,  fe  rétrécit  peu-à- 
peu.  Elle  fe  concentre  dans  un 
petit  nombre  de  mains.  Le  peu-* 
pie  n'eft  plus  rien  éûxis  l*admi-  - 
niftration.  Une  maî/bn  puiflante 
s'élève  qui  confent  à  partager  le 
pouvoir  avec  quelques-unes  de 
its  complices.  Elle  veut  bien  en 
faire    fes  aflbciées  ,  jufqu'à    ce  ; 
qu'elle  foit  en  état  d'en  faire  fes 
premiers  efclavei.'Ou  biçn  h 


-t)igitizedby  Google 


46      D  I  s  c  o  u  R  s- 

monarchie,  une  fois  reconnue  ^. 
ronge   fburdement    fùs  bords* 
Elle  mine  fans  bruit  les  digues  y 
&  lesobftacles  qui  Tenchaînent. 
Elle  les  creufe  fanséclat ,  jusqu'à 
ce  que  le  moment  foit  venu 
d*en  faire  crouler  toutes  lés  par-; 
ties  à  la-foîs ,  &  de  livrer  un  large  : 
paflage  au  defpotifme  qui  va  tout 
inonjer  5  comme  on  vit  autre- 
fois la  JVIéditérannée  écarter  les 
colomnes  d'Hercule,  &  ne  pliais: 
ofiriràl:*œil  qu'une  mer  orageu- 
fe  dans  le  même  endroit,  où  il  - 
ne  découvroit  au  p^ràvant  que 
des  campagnes  fertiles ,  &  des 
payfages  rians. 

Qui  o(era  nier  que  la  légifla- 
tîon  civile ,  pour  acquérir  toute  ^ 
Ja  perfection  dont  elle  eft  fuf^- 
ceptible  ,  ne  foit  pas  obligée  de  • 
fe  prêter  à  ces  differens  change- 
mens  ?  Qui  doute  qu'il  n'earé- 
fuite  de  très  -  grands  maux ,  fî  * 
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tendis  que  tout  cftange  autour 
d*etle,  elle  feule  ne  chanee  pas  ? 
Ceft  aux  peuples^  dont  radmî- 
DÎftration  eft  toujours  reftée  la 
nieinç, c'eft-à^-dire ,  aux  Afiati- 
ques  ^  qu'il  convient  de  s'enor-  , 
gueillir   de    rîramutabîlité    de 
leurs  ufages.  Ce  font  des  corps 
rQbiiftes ,  toujours  pleins  de  fan- 
té,  &  qui  n*ont  pas  befoin  de  va- 
rier leur  régime.  Mats  nous  qui 
fommes  des  êtres  cacochymes  > 
condamnés  par  la  nature  a. une  ^ 
maladie  continuelle  ^  &  à  flot- 
ter /ans  cefle  d'infirmités  en  in* 
firmités ,  nous  nousobftinons  ii 
n'jemployer  dans  toutes ,  que  les  . 
mêmes  remèdes.  Quand  nous 
avons  la  fièvre  nous  continuons  i 
de  prendre  le  même  fpécifîque 
que  Torr  nous  a  donné  ,  quand . 
nous  étions  en  paralyfîe.  Dans 
dits  circonftances  où  il  eft  quef^  l 
tion  de  rafraîchir  le  fang, &  de . 
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4?      D,i  s.xi^.xj^.f 
fémpérer  les  etpr:itS4"iK)U5^i^cKQ5 
def  dro^ae^'cjui  peTojatjtropre^ 
qu*â  produire  un  effet  toutjçoij^ 

plus  Bges  r<îué  lea  pôuptes^xkî 

Eux  cïu  moins  ^/lîi^jgr^lQuii: 

atta  chement  pour  l'E  vapgUe^^giH 
feeleleur  culte,  malgré JBUrcJSa 
délité  pour  tous  le$,.,p^ç|j!tç|i  • 
de  riflamiTme  ,  iJs  /é.iîbïjjq'p^^ 
mis  en  l'adoptant  d'y:.y£aij;ô4es 
changemens  politiques  .que  l^iîfl  ' 
fîtuacion  exîgeoit.  La^ii^^îclu^.;,^  ' 
qui  Mahomet  avoit|  û/^ït^n^^'^ 
heureufes  rêveries ,  ^9Î^.*'gi5pfir)  ' 
jfîere,  fans  art,  fans  ç(>çnmerjceJ3,  - 
elle  ne   connoifToit  p$&  «^ipjêflf?^  ' 
Tufage  de  l'écriture. tF<>iV;if;Mif#  ' 
valider   le  peu  de   |Ço|nçi^t§ijt> ' 
d'ades  légaux  qui  s'y. p^QÎflpç,^ 
le  Prophète   légîflateur  exigea 
Pintervcnrion  da  Jug^e^cTvîTdân? 
chiqiÉç  horde  d*Aràbes,Ildëfei> ' 
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dk  d'avoir  égard  à  tout  engage-^ 
meot  coQtradé  fans  cette  ior- 
inalité. 

Cependant  quand  le  Maho* 
métifme  fut  introduit  en  Perfê, 
&  dans  d'autres  grands  Empî* 
res,  il  fallut  bien ^  malgré  le  ref- 
ped  qu'on  y  a  pour  l'Alcoran , 
modifier  fes  principes  à  cet  égard 
&  les  abroger  même  en  entier. 
Ce  qui  avoit  été  facile  fous  les 
tentes  des  I/înaélites  ne  Tétoît 
plus  dans  les  palais  dlfpahan.Il 
f  établit  une  nouvelle  efpéce  de 
droit ,  qui  fe  contente  pour  la 
légaliGition  d'un  ade  ^  de  la  pré- 
fence  ,  &  de  la  fîgnature  d'un 
certain  nombre  de  témoins.  Les 
Voyageurs  (e  )  nous  apprennent 
que  les  Imans  crient  beaucoup 
contre  ce  droit  rai/bnnable ,  qu^ 

■  ■■  .  I  » 

(  «  )  V<iyez  Chardin.  Vojragç  de  Par» 
Up^an.  Tome  6 ,  page  x6é, 

TomL  C  ♦^ 
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Mpimt  çux ,'  choque  \é  'dtôif  4i- 

mais  été  câpaWes  ^  cette'f^lrce 
rfelprft ,  mente  dàfts  'dés  nSi^fë* 

^«.'îLes  iJdîk  R<5rtîiâih«s  avdîèni 
défehda  d'^itêtter  att  défcîteur 
^rts  foft'logts':  HtîôtTCfs  fié'âê* 
^den«àuWsmaîJiRt>m€eé?Cté 


ci'éikslafes  ifës  Foyers  doïiiôftP 
(^e&'i'eHd  -^ouloid  qu^îfje  fut  Uà 
âfyle  IrtHoiable  ':  e'eft  qtfoé  y 
éJeveltiétlfentetir  dés  atttelVljti| 
ett'fsfoièfnt  dés  lieux  prii*i^ég.l€¥. 
OaU^  rëmpiiilbicd&'ftatiUé^Vl^ 

f refende. (ks.^^my'H  eofftfrflé 
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^*m^sâ(&  ^^t^v^t^^wkm  en 


^?ft^j^<|to  l«^rs,^r4rf|s  ét^ 


Cij 
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51  '     Bis  QOiV/^  ^^v.u.S 
feur  trônei  -Sii^  ;4ocp\^f .  jw^ 
dri>î!i  du  créanteiçc .  la,  rpks  .jCx^ 
tJéflîve'étcndjie:^  ils  avplputf/gf^ 
klevoîr  pourtant  kiffer*  gn^elgifie 
lieu  detbinçhife  à  ilnfortung  digt 
<îëbiteàf %*  ^  ce;  rfétôit  pas  pcj^f 
éelttfrcl  uû  fî  grand  ay^WgjBïf> 
^riifqttil'  tïe  /iubÇft<Mt^  ^qi^.  ,:4p 
Jex^îoieadoir  de  fà  cer^>  S^  wp 
«iiând  ilf  s'ôpinîâtroit  ^ff^f^ 
îitP  kis  foyers^  pat.la,Qr^inçej'd*^- 
t!t*e  faift  en  fprtaiîit ,  il  s*expofiw: 
â  y  mourir  iii  filijp,  LaLoi.en 
^  Ibi  donuraiïMp  ce  î^riyUége  ie  r^ig-^ 
■atficylc  dcmo  dié  tortç  qu'il  fçfr^- 
^îltiifoît  pneique  à  rien.  Elle  oqp- 
dliô^  la  religion  avec  le/efp^ 
•flû  à' la  propriété  en  pout/e^s,. 
-^'  Maïs  parmi  nous  quel  ç^i*p]>- 
-»f*t'ôa)telyutf;de  ceirégfetnei;^  ? 
^  Ntjus  ne  pla9ons  poiii^  dfpf?^ 
^"tôîwdani  ttos  officeî;  Ge;  ç^flfft 
^jp^^  daàs  «oscuifinesq^aQ  jpous 
ailoWï  ténérer  les  images  Hes 
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Sainte  NdèsOnS  SifpeAdontJi 
Ws  cHérfffi:iêts  qub  dosjscmhani. 

Jètffi  p(StiiékiderisL.punimn  de 
^um'ipalëik^  >  Notre  t»H^\sm 

^ftfeaîF  ^e^4>ieiK  foùds  qui  c^- 

•knk'ééîftlè  é'GtÀ  Hb  ooof<>o(t9â9AC 

'^à'ff  dans 'ièuf  pocfae.; UsAyl^ 

'5i'è* '^^k yatfey ^  i^aiHjtAtout 
^  iSWffiF^&â^Lyod.-QueÏ3éfkdftôc 

^^isîàiffë  ,^  ififtott  de^  fetf  Dttfer,Iè 
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54      Wi^s'à^'u^^il    ,    - 

•tiens 'Y •/')V'^'  '^"ï?'"  J^'  ^  iJ^i' 
^  Oh  jïddrrdit 'étf  dïrè  aiit^tit 
^e  ïios  hàiit  furPiifùre ,  mot  fé- 
îëbf e^ui  a  donïiétiêù  à'diesrrté- 
fnfes  côhHriuélles  V&;  àii"' flijét 
thiquel'  oh"  ffe  bat  'dèf  u!s- Vlnà 
•fiédés^,'to  àVbtf  aêter^n^- ëè 

^ti\-VEfprk  des  Loix ,  & '^uèF- 
^uci^utres  ouvragés  publîësWÏi: 
%ls  géhies-  fnpérieurs ,  "ofat  ^îhh 
^flàj^^dfeîîèvreï  lerBi^ndèà^i-  btfl 
^âêm&¥nxys'  yeux  1à-j^iWè  fiï 
«feftë  liikïïerëi  'MâS  qM  'eft^ë^ 
^ôi  lès  k  èràs?  Qtteile  ifetfliietitfe 
l^Ht  '  ^é  ' •  îeui^  ;  râîfoniiemêx6 
$ato  de  fèr-ce ,  &rtàtfftdn|fli/â- 
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iieu  à  la  ttiemc  réflexion.^  ,|Uef 
xajipns  qwlj  cuit  fait,  établir,'  fin- 
ale elles  ief.Hiffixencj'çsji  ^e  fu,b- 
fi^a^-plas  féch  Hiffércûce  n'eft 
•^(^tj'j^téç.  Ôti  a  décidé  a«trje- 
?MaH?.fâî W^.  ^eV9ient^m€R. 

mi?.H^t/;^RH^oitètj;çr^'ffaiîs 

ou  le  tiers  état  lit;^j^lt^,yp(:ofif^r 
me  ; /âtisfait  de  /on  obscurité, 
ïTC  connoiflb'ir  ni  '  eeiriMsy^^à 
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ment  a  la  fortune,  qui;^  fOX^e 
2^âc  nos  jours  une  Ti  graocbe^^- 
^^entation^  ni  la  manie^4eb^|^ 
^ervîr  pour  fe  rapprocEer^^s 
^grands, &  acheter  dc^.Q]^mç^s 
qui  deshonorent  une  deç  .:àmU- 
^■îes ,  fans  honorer  Pautrèl .    /.Y 
'     Aujourd'hui  que  l'^gj^g?  eft 
devenu   la    reflource  J^onçe 
'  d^s  trois  quarts  de  la  n^jiçLi^  5 
aujourd'hui    qu'elle  n'eû^PF^I" 
que  plus  compofée  queciec^gx^ 
efpéces  d'hommes,  runetja|eB(î- 
"^prunte  ,  l'autre  qui  pr%Çî>  au- 
jourd'hui que   la  mafTe'Ies^içl- 
cheÏÏes  imaginaires,  c'etf-i-^^ 
rè ,  des  rentes ,  du  papierde  tC3^ 
le  efpéce  ^  eft  infiniment- aplats 
•cbnfidérable  que   celle  \4p^'^ 
chefles  folides  &c  réelles  Jciâ,^4g^ 
fonds  de  terre  j  aujourd'jijiij^  ^çip 
àn  que  toutes  les  puiiTajixœs^^if" 
avenues  volontairement  j:i;i]^j«3|- 
'|es  Ôc  fujettéi,  du  comn^ççç^^^ 
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'font  plus  que  des  coloiles  donc 
la  tête  eft  d'or  &  les  pieds  d'ar- 
gile 5  pourquoi  s  obftiner  à  con- 
/erver    la  même  Jurifprudence 
qui  leur  convenoic  ,  quand  au 
contraire  une  tête  d'argile  étoit 
ibutenue  par  des  pieds  de  métal  ? 
^^^  Oeft  aind  que  pour  des  yeux 
^^i  favent  voir  y  prefque  tous  les 
points  de  notre  légiflation  pa- 
roiÛtnt  ou  fiirannés  ou  contra- 
dicfloires.  Ils  pouvoient  être  uti- 
les lorfqu'onîes  ainftitués  rmaîs 
ils  font  devenus  étrangers  à  nos 
moeurs  5  &  à  notre  façon  d*ctrè. 
Ce  font  les  Jacques  de  mailles  & 
les  baubergeonsde  nos  ancccreç. 
L'invention  de  l'artillerie  a  fait 
•  /upprimer  ces  fragiles  remparts 
^dont  la  valeur  de  la  Chevalerip 
^ne  dédaignoit  pas  de  fe  prév^- 
îoîr  contrela  mort  qu^^elle  fefolt 
métier  de  rechercber.  Pourquoi 
'd'autres  iû  venrions  équi  valentes^ 
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elles  pas  de  même  la  ruine  d'une 
foule  dlnftitutions  devenues  au{» 
fi  inutiles ,  &  peut-être  plus  dan- 
gereufes  î  Quel  effroi  peut  doric 
infpirer  à  des  efprits  rair9nrtâ7 
blés  l'idée  d'une  reforme  donè 
tout  démontre  la  néceffité  ?^  ' 

Pour  y  procéder  ,  je  le  rep^ 
le',  il  n'eft  pas  queftion  d'intro-; 
duire  des  chofes  nouvelles.  Gè 
ne  font  pas  des  chimères  rétetï- 
ées  qu'il  s'agit  d'autorifer.  Je  ne 
^cfis  pas  qu'il  faille  imaginer  des 
règlemens  qui  ne  foient  jamais 
entrés  dans  la  tête  d'aucun  Horri- 
tc\t.  Réparer  un  édifice,  ce  n'eft 
"pas  le  détruire ,  pour  lui  en  (\xhC- 
tituer  un   autre  :  le  reprendre 
ïbus-  œuvre ,  ce  n'eft  pas  le  ren- 
""ii^errer.  Quand   on    s'apperçok 
""qu'il  eftprès  de  crouler ,  on  l'en- 
toure d'étais  qui  le  foutiennent 
i^n  inftant;  mais  qui  à  la  longue 
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le  fatiguent  plus  qu'ils  ne  l'affer- 
mjll^nt ,  &  qui  du-moins  le  défi- 
gurent, dans  tous  les  tems.  Veiiî;- 
oji  le  dégager  de  tous  ces  appuis 
embaraflans  ,  c'cft  aux  fonde- 
niens  qu'il  faut  travailler.  Ceflr- 
U  que  l'ArcJîitede  porte  Tes  foins 
&  Ion  art,en  fe  conformant  fcru- 
puleufement  au  plan  originel. 
_     De  même  dans  la  fociété quç 
fy^lMp^  >9"aad  la  légifli- 
-9§ft  paroît  relâchée ,  abâtardie 
Mp  toutes  parts  ;  quand  tout  ton^- 
Jg  &  i'aâraiiTe ,  &  qu'on  a  liêù 
^rP^aindre  une  chute;  aulli  en- 
.tifire  que  prochaine  ?.Le  /ècr^c 
jeft  bien  iîmple  :  il'ne  faut  qu^é- 
xarter  les    inventions,  compli- 
jQuées  de  la  barbarie  ,  les  écK|- 
.J^udages  abfurdes  dont  fon  ignç- 
j^^nce  s'eft  empreiîèe  de  s'ag- 
.juyer ,  &  ramenç^^tç^^^  |»it%- 
jpUcite  primitive.  4,  J.,,  V-t    ; 
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^rjjemêfîs1ég;et«  <5[èe  Vôbs  fal^ 
>  répandre W«c' tant  (fcgêiÔP: 
%es  coHJicfeéts' ,  ou  'fi'  i*oftiv8bt 

«es' beadtéà  ^qeî' 8!âtcia*4àv^at , 
*fie*  fo'ftt?'rfe«i  «)i<^î'1acir(dldîâfe. 
-C^ft'âft  fohaânîittsïîjîifelleidlé- 
'jbéiiif;  'file  Mâ§«e  yddftiltitftïfar 

des  matériaux  mal  didîÔS'jTjiU 
-feSfSa^ï^  fôffifcierfekï'Aou- 
'i^Sftt  '  ^uî3lflédi^^tffei*eBDS 

-^^<3^re  art'dtevifeftt'âtbi»$  bksKikà- 


^' feroik  qtt*ttnèf'défcé^àtioniÂa<iP 

'^e^^liia11ièiiSïèùk'fiâb«Mftff-në!|^ 
?rk<rbtfv*l«éj6t]Jasrii8iftiiâ4il)r4tîlièr 
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'&  de  la  remplir  de  niatciiaux 

d'un  meilleur  choix  ,  qui  dotj- 

jnent  à  votre  ouvrage  une  aflîerte 

jpius  ferme  ,  ôc  une  foli dite  iué- 

ilbranlabie. 

-Va  On  voit  donc  quil  eft  quef« 
efiquefois  néceiTaire  de,  réfQrmer 
'le  Oroit  civil.  Ce  Droit  fètnblp^ 
comnne  je  l'ai  dit,  n'avoir  d'au-  ^ 
tre  objet  que  les  relations  des 
"  Citoyens  entr'eux.  Il  eft  aifé  ce- 
pendant, de  fe  convaincre  qi:j1l 
çornprend  toutes  hs  autres  eipé- 
..jrçs  dç  0roitS.  Tout  dérive   «Je 
irSÔe  la  propriété  :  il  n'y  a  rien  danfs  ' 
ie  "iïiondc  qui  n'y  ait  rapport; 
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ç'eft,  m9  fi^np^  .qui§  i  le^  Priocc* 

Bfuce^ife.,  pas.  ^iT^  ^^g  h^%^ 

quelle  Influçiifte!  ^up^mj^^f^ 

^ulls^pyeroew  ;  iU  ne  ipni^;p|^ 

y^ipour  euîf  d^iveiller,  foej^ui^ 
^e,peii,pl€  q<i|&éér4(^j|%ici;^ 

«u!lls  rfQiv^ç,<l9oner44a^jcS8! 
ânce:  4e-:eJ^a^u^,e^f*iç9U%-„ 

|Ki(^^  .;<^eft  pourçîim;  I^,  .plaj 
Uçfor^mt^  Les  plus^à^pcjÀ 

j)eu  de  tems ,  fi  1'qji^*^/4îîi,^ 
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4WBef,fàrëé"^tfil$  percent  le 
.B8fatf#«dâHs1'erpér«ncfc  d'en 
êëd¥éé^  a^o^s.  De  même  les 

AJtttIbîiéiftdt'-rèDvcrfés,  élapro 
^m  ^  l^etfples  iï*eft  pas  tran- 
ytfm.'ÈèpôMvi^r  desRol$i!i*eft 
i^é^i^U^itttant  qtte  les  poflèP- 
$ëb^M  mvi'  fujeu  r<ynt  CoUder 

BMHffhf^èfé'eft«^1!âpôâëdeue 

tm^^fj^àrtmhàitPïtms  Map 

cîpeque  l'ailMé'du^mlè^Ni^ 
]^t^é^jl(k^i^htii&4e  pfôtofrié- 

IgÇë^i^e^'  iin6^\€ùct  pnçdi^ 
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me  Pa  lâHK.  Mâts  tindtt^^peW*cfe 
qui  letenoît-îl  ?  Il?avok  afrhei^; 
&  le  vendeur^  ^d-imk-fôri 
•  droit  ?;Uiie  àittre  venté^  bu  ^Hùî» 
nation  fans  dbiitCv  faîte  i  Kiî ,  bd 
à  quelqifiin  defesprédéceflètifsl 
Maîsenrenioritantaînîî  de  proi 
priétaire  en  prôpriëtsare  j  9  iat^ 
dra  Ken  trotrver  latîgé  de  tbit- 
tes  cespréprîéÊéifecceffivétnfeîè 
tranfmifcs.  Or  on  n*çntroève« 
pas  d^aûtres  que  k^  irfe^ence  éa 
pofleflcur  originaire  qttî  /ëti 
eft  emparé  f^),  Ôc  la  préfer^^ 
tîbti  qrfi  à  Vxmytfrti  conêt«ê 
cette  xrfclencèi  Mais  €ftaetitf'<lé 
ceux  qui  en-  ont  fàcceffivdmetrè 
polfëd6'&:  tranfmîs  rôbît:?r,^1i*t 

5)aîSpu  communtquèr'à  ftm  êèP 
îonnaîre  ,  plus  de  droit  qîk^ 

à^éhiaT^ît  irécu' du  :fién;  iWHÎK 

..:■  --^^'^^                        /:  .V       -,  no 
w—,-^ — 1^ — : ^ ; -^ 

\  .  i^y  ypyct  à  cfr  iîijct  le  l^yrc  H  de  cet 
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-droit  d'une  ancre  nature  y  de  for- 
te que  la  polTeffion  lai  plus  légî- 
fime  y  la  plus  facrée  aujourd'liuî ^^ 
|>arte  par  un  bouc  fur  hifurpa- 
tion  la  plus  criante.  Il  eft  clair 
cependant  qu'il  faut  la  refpec-;- 
ter ,  &  quiconque  la  viole  de- 
yient  coupable  envers  la  fociété. 
.  Il  en  eft  exadement  de  même 
clés  Rois  ,  leur  propriété  a  un 
x>bjet  moins  borné  rieurpo/TeA 
iîon  englobe  toutes  les  poiîeA 
fions  particulières ,  voilà  la  feulé 
différence  ;du-reftefon  principe 
eft  le  même.  En  mettre  en  quet 
tion  la  légitimité , ou  l'étendue j 
c'eft  ouvrir  la  porte  à  toutes  le$ 
efpéces  de  défordres.  Quicon- 
que oferoit  entreprendre  d'ap^^ 
profondir  la  fource  des  droits 
attachés  à  la  fouveraineté5pour 
en  démontrer  Pinjuftice,  ébran- 
leroîc  la  fociété  entière.  Ceux 
des  particuliers  li'auroîent  plus 
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$6      Discfl|Uj%?, 

la  clef  deU  y^q\ke..Ç;n  tk4é^^ 
mçncb  deftrucl^pn  detpuçtér» 

difice.,         :,  ■,■;:/..", ^ 

Cettje  Imaxim^.  e(lt  liW^g^j^ç 
toute  la  poUtique.  JSué^^^,^^ 
plus  que  ces  gros  traiq4-94i'<è¥i 
ne  s'inflrpit  gu^ç.qMç.dSdqq 
qu'çin  n'a  pas  fcjçioija  .^e,-  wfe 
Ceft  cependant  upe  4^  <i^s 
que  les  publicift,es  fe/o^jç  jpjpl^s 
efforcé  d'oJbfcurcir.  II?  {j^ifp}^^ 
ixpa^înés  qu'il  y  a^ypi't.^};;^)^, 
ger  a  dire  la  yirif^  çf?;,qfit|Ç;p|iç^ 
tie.  I^  ont  donné  cowr^4:  JP  ilîp 
iais.  quelle  chimère  d^.çpny^-! 
tion  libre  y  de  paâ:  volonçaiitj5 
fait  entre  les  Rois  &  leurs  ('Su je;^l 
Us  ont  fuppofé  pour  bafe  àl^a^ 
torité  publique  de^s  claires,  JÇ95L7 
fenties  de  part  &  d'autre,  ô^deç^ 
k  violation  çntrâîneroit  la  nul^ 
té  du  pade.  Ils  ont  prétenji^ 
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'  4^<iëim$ét  ét(rft  Fa  feule  hsi- 

'  rfeSr^i  'Jï'Ac  garajptft:  ces  der- 

i^aè^'Po^'pïdRbii  :ils  n'ont 

I  pàiftt<^i^c?^il^âa  -contraire 

Ifâ  y  livrer  fa.ns  reflourccCeft 

i^ôdSa'y&ërîr  uïr  paralVri^quc  en 

tefd^aitÀ  cféi  tranchées.  Qui 

^i^ï  àiÈi»ii«-'pârdl  traité  feroit 

fi^éftnê4fesî?$^Iutioîïsles-plti!s 

tMicî^ëc  «éà>i>!^s  cohâimeUésj 

'y^^céh^ëni'tthiteïàs  niaîœ 

«M  àft^ôtt-ffëté  pafTé  f  Quel 

«a^ferbît  !ç  garant  ?  lé  peuple!  il 

Jïwftmetolt  dés  infpeâeurspotic 

te€î?^obfervcr  ?  Mais  qtiî  dt-c6 

Jffli  lîjèetoîc  le-èombrè  cfè^  ces 

iûTt>êSîl^ri^  De^i  ^oyfen  fè 

fêrvîfj^btir  empêclier  iqu'on  ne 

j^jiJoftrô'ïïîpe?  Ne  dëviendront*- 

'^fsà  èti  béù  de  tèms  les  Soii- 

^%mîiijf>ÏK  pourront  dbnmei^  des 

'^ffe^airPrinceT  ils  feront  donc 

fW"c|Ue  kitî  ils  (èroÀt  donc  fes 

"ttÎÉréi;  Le  peuple  aufa  denc 
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&  pour  J«  .-délirer,  ,4'^a  ,jv?p^ 

créé  «Jwjf.quej^^^^ifBijtçfj^j 

biej,,..   .,,,.,      ._ ..,.  .MM  .J13S3 

On,  parled^s  :^.pIiorjE?.a  5|»(%çt 
te,  qui.j.diÉ-on^'y  .ijçn^pért^f^ 
k .  rayaujcé  ,  ,fân^\ .  i^,i4<^ta^^, 

mots.  ÇçtÇjt^epfp^  iç&J^js 

Sparte  4  ç'étpienic  .dçSjJVfegifb-ats 

«aie  q4d^par9^iîf,pfç(<iftçjta^ 
leur  .pç>nV0irj  en,  rpntjtâj^i^^ 
<U  ville.  X^es  vrais .  Spviye^a^n^ 
^olent,  hs.  Ephorçs  ,  .jw|uri3{îi 
loyaijté.  ellç-même  fl^ç^jç^ 

40«?S,PV^X.        ,        .,,,.,]    :rajnoi 

.;•  '*îna«<^ptap«ïlejp[r>Rçjp/^^^ 
Je. parle  ^  on-  pçwroijç.i^oflÇjj  ' 
,  cl^aqu*  inftaçu;  4ein)and/?r  JC9  jjjj 
;  ;e  im  Scmyc^Ealii  de,^  ,a,^ 
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W MsLÎI^^tmmm  dêrer- 
ÈrftP't>oi*tîëtt'dd  peuple  qoi 
,,  U  arbi^dë^rttîiiéTir&:  de  re- 
tef  ea^'cbrHpté  ?  Fàut-îl  <îue 
fKHëifiàAdê Toit  uhammiÉ  ?  mai$ 
cçttejpn^nimité  n'aura,  jamaiit 
iSWl^îfi^  'qui  Partagent  iavéc  le 
?aii6^fiç5w^lôi  ,'&  même,  fi  Iton 
§ii&^Paibife  dàf  pouvoir /né- cô«- 
MM^'îa*ri^B,'i'  la'  téviÔdri, 
YM^^bèic  ivn^e  partie  4e  la  na» 

^t^BJraî^t^oii  que  la'  pturalîte 
ît^jit>ùt^'  t^  attîcMfer  le  defir. 
iS^^'b^m-l^  tioïte  aut 
èlRôfeVri*  qubî 'Wrè<i*niM>5L 
tftf-fc^6ti<eêttè  ^luràHé  ?  Ghàcuft 
flè'éfai|ét^fadra-t-il  pks  l^avoir  d^ 
ftwléÔtcS  ceux  mêriftè  quilae  Jjâtt- 
ipQt  pg$  diront  que  la  iiiultîttir 
jte^ftgfôaîffieVte  iQatienttfonp 
jffflPfeiié^cô'iWfilter'les  ^ifpiis, 
*"  ^^tSé^ 'l^s' îiommès  ;'& 'iquflm 
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préférable  à  une  foulé  d'^yete- 
gles  ignorans.  ;  :. 

A  durement  s'il  y  a  '  qi^l^» 
matière  ou  la  pluralités  des  yoix 
foit  réquife,  &  l'univer/klitéi^ 
ceflaire  >  ce  font  celles  <|ui  i^our: 
neiït  lieu  aux  querelles  ecdéfi'a;^ 
tiques  j  maïs  <:*eft  précifôm^iît 
Uciequt  les  rend  fi  Jm^uts^^fi 
opiniâtres,  fi  difficile  à  lernilfr 
nenOn  y  a  vu  de  toutr tennis  Jt)pe? 
rit  nombre  teair  têt^  au  gr^ir^li 
On  .décline  Tautori^  i<m  puén 
texte  que  fes  Mîmftres  rf^  fet* 
pas  inftruit^On  péfe^ks  fuSÎr^ 
ges  ^  au-Iieu  de  les  compter;  ^r»ft 
chaque  partie  ayant  enia  f^®ir 
des  argumens  rpéciéux,lat}iiet 
VeJle  s^éternife  /  en  produiuiïit 
4^s  toute  :  fa  dotée  del  tfàsp 
grands  malheurs.  -  ;,r'V  ^^ 

Il  en  ferojt  de  même  ^n|k)- 
litiquç.  Tout  attroiipeinçiH.fé- 
ditiçux  fe  diroit  rÉçac.  La  fof. 


y  Google 


troublée.  Le  prétexte*  de  {ilnif 
««fèt5i»îél€nfie''  "  ew  iklifiÂv  battre 
siflte'ïiùtr^i  Qtiitôinjtte'fe  fén- 
ûfdk'ééàuîtns  dùs  Crotnwek 
bïr^lfei  Dues  de  Goife,  en Wicei 
rôft'lk  Conduite.  Otidéchirei'oit 
f«  jr$â$g  v"»?!»  lignant  de  k  v«tt- 
§eiÇtîries>tftklhdfeiWïûx^f&iè«,  tonr- 
flMineés  pat'Ieuts  libérateurs  en^ 
txft6>''pttts  que  pat  feuTS  f/ràn«, 
îteT#BEuelIleî'oiefït;de  faut  d'ét- 
htt$  i^uè  dôsr '«aalâAîitéi  HacctV* 
^$,«£  riiieîtfp^effidfl  Cônftan- 
tAiîw  péi'lwlÈîir  «tîtt'e  léutis  déï 
Weoïs  ^  Icûïs  êhncmM  j'^cotn» 
m^  xm^hré^  qut'uii  dogae  veut 
jtwatlïér  àii4<>«f  qtfl  i?6mporte; 
'&f/àh«*ieitre^n'pUceV»  tandis 
qtwxteteua  d'ô» deux Mtite paîf 
le  côté  (|u'ilaj&ifî;  '  '  : 
<^'eft  dott<rî*ab«ftr  *ofe»itaî- 
T^ftfit^^sdaflgéreafewentï  que 
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ventîon  libre  entre  les  Sujtts  Se 
les  grinces. Cette  illufion  ,û  par 
malheur  elle  étoit  rédigée  en 
principe ,  &réaUfëedansla  pra- 
tique ^  feroic  le  fignal  des  plus 
horrible^  calamités  fw  la  terre» 
Jaî  entendu  dter  avec  éloge  ^ 
ce  trait  d*un  Palatin  Polonoîs  ^ 
qui  ^'écrioit  dans  une  difette: 
S* aime  mieux  une  liberté  arageujè 
qu^un  efclayage  pai/ible.  Ce  mot 
étoit  placé  dans  la  bouche  d'un 
petit  Defpote  qui  appdloit  Ut 
percé  l'efclavajge  defesvaflaux^ 
&  fêrvitude  kur  af&anchifle* 
ment.  Il  avoît  raifonde  préférer 
des  combats  qui  aôermifloîcnt 
fon  pouvoir,  &  lui  ^onnoient 
oççaûon  de  Texercer^  4  une 
jcranquîlité  auil'auroitcertaînc^ 
inent  afibibk 

Mais  tous  les  hommes  ne  ibnt 
pa$  des  Palatins  Polonois  :  tous 
ne  gagnent  pas  aux  troubles  quî 

déchirent 
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M^k4n^  lètfr^pâys.  L'intérêt 
«iq  grand  nt^mbrè-eftxjue  l'État 
dùit^ùaàtae^^Sùi'àntotité du  Prin- 
ce reconnue  fans  conteftationj 
<^u*elle  ne  dépende  pas  d'une  fou- 
le de  perics  Tyrans, x]uila  mor- 
.ceiieroient  pour  l'ufurper,  &:  qui, 
ious  prétexte  de  protéger  le  peu- 
:p}e,  ne  s'accorderoient  que  pour 
^n  partager  les  dépouilles.  Aufïï 
rti'a-t-on  point  mis  de  condition 
au  droit  de  coriimander ,  ni  a 
la  promefle  d'obéir.  IT  y  auroit 
dans  cet  engagrnent  réciproque 
-dûs  périls  infinis  ,  &une  utilité, 
inoins  <jue  médiocre/^  "^  JUpiXî 
m^A^mi^ë^n  etidîfé^,lésSàit^è- 


abufenc  ,  malheur  â  %xi  jl^s 
:MteWt*P  MSÎs  enfeî  ils  ti^  foMt juf-  ' 
«éabî^^t^WJune  ;  fortt  de  tr% 
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der  de  compte ,  parce^  que  per- 
ibnnù  n'en  a  le  droit.  Il  y  au- 
i»oit:  plus»  de  riïque  dans  les  dé- 
feajcs^quiprécéderoient ,  ou  ame- 
Beooiencm^ ct^Freâibn  , que dàns^ 
kipatienceiqiiiy  fuppféei  Quand^ 
çêt:  état:  de»  chdfes  fêtx^  unr 
abus,  comme  il  rifent  à  Porigi*-, 
ne  des-inftitwtionsfodàlës,  comt 
me  il  en  eft  infëparable,  îl^tfeffi 
pasipoffible  dé  le  changer.  Vou- 
loir ayoîr  dûs  Rois  autt^es  que 
ceux  que  l^oft  à ,  dénaturer  leur 
pouvoir ,  le  modifier  ;  le  reftreîn- 
dre  ,  l'éluder,  c'elt  commettre 
autant  de  crimes  contre:  la  poA 
ièffion  gériérale  :  ce  font  autant 
de* coups  furïtôftes  portés  à  îa/b- 
ciété  qui  réfide  &  fouffre-  en- 
leurs  per/bnnes. 

Gèpendaint  au  milieu  de  cette* 
indépendance  ab-fôlue  ;  il;  ne* 
fauo  pab  croire  xjtfîls  foient  fans* 
ffeimills  eti  pé^èivent^un  ^élk' 
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fiature  des  chofes  ,  &  un  plus 
«errible ,  plus  efficace  cent  fois, 
nn  qui  les  affujettît  bien  autre- 
menc  que  ces  prétendus  traités. 
Ce  feroient  des  iemerices  de  dl- 
Tifions ,  Se  h  ruine  de  la  juftî- 
ce  ;  au-liôu  que  le  frein  dont  je 
parle  eft  le  gage  de  la  paix ,  Se 
le  maintien  de  l'équité.  Ceft 
précifén\ent  cette  parité  de  titre, 
CQtte  refltmblaiîce  évidente  du 
drxjit  quils  ont  fur  leurs  fujets , 
avec  celui  qU*ont  leurs  fujets  y 
chacun  fur  leurs  bîôns  particu- 
Uers.  Comme  tous  deux  font  de 
la  même  efpéce ,  ils  ne  peuvent 
fe  foutenîr  que  par  les  mêmes 
moyens  :  comme  Pun  réfiilte  de 
l'autte,  le  premier  ne  fauroit 
être  affermi ,  fî  le  fécond  ne  Teft 
pas. 

Le  Souverain  eft  le  Berger 
d'un  grand  troupeau.  Il  le  gou- 
verne fans  con tradition  avec  le 

Dij 
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fecours  de  Tes  chiens,  qui  mor-* 
dent  quelquefois  les  brebis.  Il 
s'en  approprie  les  toifons,&  vît 
de  leur  lait -.mais  s'il  n*a  pas  foin 
de  les  défendre  des  loups  -,  s^il 
les  égorge  pour  lui  -  même,  ou 

3u'il  les  laifTe  dévorer  par  fcs^ 
ogues  ^  s'il  les  écarte  du  pâtu- 
rage ,  ou  qu'il  leur  ôte  leur  fub- 
fîftance  ,  il  fe  prive  lui-mê- 
me de  la  fîenne  :  il  fe  ruine 
de  gaité  de  cœur.  Il  doit  bien 
fentir  qu'il  ne  fera  riche  qu'en 
les  ménageant  :  c'eft  fon  bien  à 
la  vérité  ;  mais  en  les  détruifant 
îl  fe  fait  autant  de  mal  qu'à  elles  : 
îl  fe  pftrce  lui-même  du  couteau 
^vec  lequel  il  les  égorge. 

Il  y  a  plus.  Les  troupeaux 
d'hommes  font  doués  d'un  en- 
tendement qui  les  rend  d'unç 
toute  îiutre  naturç  que  ceux  de 
moutons.  Ils  ont  des  paffions 
l)ien  plus  vives,  Ik  ont  ejux-mê- 
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jfnes  des  intérêts  qui  les  meu- 
vent, &  une  raifon  qui  les  éclai- 
re. Ils  s'en  fervent  pour  appré- 
cier la  conduite  de  leur  bergen 
Tant  qu'il  n'emploie  fa  houlet* 
te  &  /es  chiens  qu'à  Its  raflem- 
bier  fur  la  prairie  y  où  ils  cour- 
roient  du  rifque  en  fe  difper- 
iant  ;  tant  qu  il  fe  borne  à  jouir 
avec  délices,  d'une  vie  commo- 
de y  OU  d'un  tranquilîté  oifive  y 
ils  le  reipedent-.ilslm  obéiiîent 
avec  fbumîffion ,  quelque  dure 
que  foitfa  façon  de  les  régir, 
quelque  impitoyables  quefoient 
les  gardiens  lubalternes  qu'il 
charge  de  l'exécution  de  fes  vo- 
lontés. 

Mais  sll  s'arroge  le  pouvoir 
de  les  bannir  de  f  étendue  de 
pâturage  qui  eft  affignée  à  cha- 
cun d'eux  }  s'il  veut  en  di/pofer 
à  fa  fantaifie  ;  s*il  trouble  Tor- 
dre ^  &  viole  le  droit  qui  y  a 
.     Diij 


y  Google 


1 


7^      Discours 
pofé  des  bornes  ,  alors  on  re- 
^aaonre  à  l'origine  du  fîen  :  totrt 
Je  troupeau  fefouleve;  Ces  mou- 
lons iîdôuxdeftiennent  des  lions 
acbafrnés  :  Us  rentrent  dans  leur 
indépendance  primitive.  La  for-* 
ce  la  leur  a  ^tée  :  la  force  la 
leur  rend.  Elle  devient  le  re- 
fnédé  aux  abus  i^*élle  ^  <:aufé& 
G'dklo,  iattce  d*  Achillfe ,  qui  giié-^ 
îît  iç&  bleflfures  qu'elle  a  feites. 
C-eft*etle  qui  a  formé  les  gouver* 
aômens  :  c^eft-elle  qui  les  chan- 
ge'. Caeft  alors  qu'on  voit  arriver 
ce  iftt'^on  appelle   des  i^oltt- 
tions  t  t'eft  alors  qu*o*n  met  en 
ufage  ces  infùrre<^îons  que  M. 
de  Monte(quieu  dit  n'avoir  été 
connues  que  dans  la  Crete,§f  qui 
foôtmn  fruk  de  tous  les  dîmats; 
Ceftmaip  'm^taîiie'qùi  attaque 
1505  les gotivernènaetis,  dès  qu'ils 
oublient  le  régîrtiedont  leur  du- 
rée dépend  >  dès  qu'ils  compro- 
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mettent  la  pofleffion  imiverfellc 
du  Prince,  en  donnant  atteinte 
à  h  jouiflance  privée  des  par*- 
ticuliers  5  c*eft-à-dire^  dès  qu'ils 
ceflevy  de.fuivre  «avec  rigueur 
4es  Loix  civiles  ,  qui  établiflènt 
la  propriété  en  tout  genre. 

Ceu  toujours  leur  danger  qui 
efl:  la  iburce  &  )l'occafian  des 
Ern^utes.  Ce  n'eft  que  fous  \& 
Souverains  mjuiïes  â  vQtÉgi^td-^ 
>qu  Wrivent ,  ou  /e  préparent  les 
révoltes.Un  Tyranéquitable*ré* 
latîvemenc  à  radmii:^iftraii0ii'  d* 
la  jiifUee»diftrib3aiîi^è,iqiïBlque 
-cruel  qu'il fok^çieutJ^e  (ûtét 
•mourir  tiîanquiUe  :  can  coifcr airfe 
un  Roi  dont  les  caprices  trou- 
blent l'ordre -des  pofleffiotis  ci*- 
viles,  règne  rarement  avec  fè- 
jcuritéy  quelques  vertirs  qu'il  |«rA 
féde  d'ailleurs;  Et  il -ne  faut  fias 
croire  que  ce  ffoit  -d:e  fit  bofité 
qu'on  âbufe  $  <pmjd4dnVinÇ\âP^t 
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il  ne  faut  pas  sHmagîner  qu'on 
puiile  attribuer  à  fa  foiblefle  les 
oiitraees  qu*on  lui  fait  :  non.  La 
véritable  caufede  fon  malheur  ^ 
c*eft  qu'il  a  lui  même  repdu  fa 
poflefEon  douteufe  en  violant 
celle  de  Ces  fujecs  :  c^eft  que  fon 
titre  n'eft  pas  plus  valable  que 
le  leur  :  c'eft  que  \\%n  eft  réci- 
proquement la  caution,  &  le 
foutien  de  l'autre  :  c'eil  que  je 
ne  vous  appartiens  ,  cjue  parce 
que  d'autres  chofes  m'appar- 
tiennent. 

Le  fondement  de  ma  dépen- 
dance envers  vous  qui  êtes  au- 
déflus  de  moi ,  eft  mon  pouvoir 
/ur  d'autres  objets  qui  font  au- 
deflbus.  Comment  m'attachez- 
vous  à  votre  Empire  ?  De  quelle 
manière  me  liez.-voos  à  l'obéif- 
iance  que  vous^exigez  de  moi? 
n'eft-ce  pas  eti  m'affurant  la 
joviiflance  des  bieas  que  j* al  j  ovl 
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dii-moins  en  mepréfentantI*eC-. 
pérahce  de  jouir  dfeceux  que  JQ 
pourrai  avoir  un  jour,?  Côm* 
ment  fe  feroît-on  obéir  d'un 
homme  qui  né  pbiTéderoit  rien  , 
&  qui  renoncerôk  fincérement 
à  rien  poflTéder  ?  Il  faudroit  le 
tuer ,  &  alors  même  il  tfobéiroît 
i>as.      ^  •       •  ^    '^    '      

Or  a  Pï^uftîce  dti  %rtèè 
trouble  cette  joulfîààce;  dd'^'u/^ 
tre  cette  espérance  j  fi  Tes  cànrî- 
ces  Téludent  i  s'ils  la  rendent 
problématique  ,  le  lien  dël^Éfat 
éft  diiTous^Tôùtesles  prdpf-iêtés 
enfemWe  depuis  celle  dir  fbuye- 
raîn  y  jafqu- à  celle  du  plus  vîlde 
Ces  vaflTaux  ,  forme  la  chaîne  qui 
le  compofe.Sivous  enbrifexuni 
anheau;  fut-ce  le  derrtiei:  ^  tout 
îi'eft'il  pas  rompu  rCeûè  chaî^ 
ne  n*eft'  utîfe  qu'iautant  qu'elle 
refle  vîgoureufement  *  tendue 
d'un:  bout  à  Tautre  i  mais  i  la 
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moindre  folutîon  de  contîmiîté, 
elle  tombe  par  terre  ;  &  le  cô-» 
té  qui  y  languît  fans  aâibn ,  né 
fert  qu'à  gêner 'qu'à  èmbaifafler* 
par  ion  poidis  celai  qui  ft  fim- 
Éient  encore  à  la  muraîMfèî>4ônt 
8  ne  s'eft  pas  détaché. 

La  réflexion  /eule  déinofltfè 
cette  vérité  rTexpéricnce  kren^ 
encore  p^lias  fenfîble.  L^îftèire 
en  fournît  les  preuves  lés^  *plùs 
coiivàincantes.  On  y  visât  par*-; 
tout  que  le  vérîtabk  appui'  dès 
trônes,  eft  là  fécufcîté  avec  !ât 
quelle  lés  partîculW?  joihfièht: 
à  leur  ombre  de  ce  qui  leur  iip- 
jfeartîent.  Ce  ne  font  point  ks 
foldats  qiii  foâdeiment  les  Enp^- 
pîres:  c*eft  l-équîtfîToutîart^fe 
régner  fe  réduit  à  un  point  bhin 
court  ,  &  bien  facîte  :  ç'dft  dW 
veiller  à  ce  que  la  juftide  fbît 
jùfte.IÎ  n*y  a^oînt  de  vîoiéh- 
ces  que  ce  foîn  ne  rende  llippojr- 
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«sblesbil-n'y  A:pas\dé  *verc«rs  que 
lajyâgltgËQce  oppcfée  Jie  i^eûdo 
mutiles. 

Cromwel  jécoit  un 'ufurpafiew 
bien  odieux,  il  avait  forcé  H 
lâligiajs;  êèa^e  ùl  complice.  Il 
avoit  fomllé  J'An^eterre  dA 
ikig  le  |du3  ^précmxx.  Il  .avilit 
ybié  la  çcauraane  ,  fit,  n^ofdnt 
la  mettre  fur  fa  tcte,  il  fe  fefoic 
obéir  en  la  portant  à  fa  main.  Il 
étoît  cruel  ,  fans  foi  ,  voki-p-^ 
tueux  ;  il  avoit  l'ame  de  Néron  ^ 
avec  le  cœur  d'Attîla  :  mais  il 
refpedoit  les  droits  des  particu- 
liers :  il  fefoit  rendre  la  juftice 
avec  une  impartialité  févere.  il 
étoit  le  feul  Tyran  des  trois 
.Royaumes.  Il  mourut  paifible 
,ïians  fon  lit ,  &  des  larmes  non 
.fufpeéles  honorèrent  Ton  con* 

eubie  dftiw/lÀ  i|iBi)utb]itlôti;dt 

Dv) 


y  Google 


?4      I^  I  se  o  w^  s 

l*ordre  civil ,  avec  celles  de  Piîv- 
Obcent  &  infortuné  Charles  I  ^ 
&  vous  n*aurez  pas  de  peine  â 
démêler  d'où  eft  venue  la  diflfè- 
rençe  de  leur  fort* 

Peut-être  ne  tint-il  pas  à  la 
Puchefle  de  Montpènfier  que 
Paris,un  demifiécle  plutôt^n'eût 
donné  à  Londres  l'exemple  :dc 
cette  afireufe  cérémonie ,  qnî 
coûta  (î  cher  au  gendre  de  Henri 
LV.  Mais  malgré  /es f  cabales: 
malgré  les  piftolési  deTÊfpagne  i 
malgré  les  fermons  des  Moines , 
&  les  intrigues  de  Rome  ^  ja- 
mais le  Duc  de  Guîfe  n'auroic 
trQuvé^ant  dé  partifàm  ,  fi  les 

{>rodigalités  de  Henri  IfI^,  ne 
'avoîent  mis  dans  la  néceffité. 
d'être  injufte-Pour  donner  cent 
mîUe  écus  à  Tun^.  de  ks  favoris ,  il 
falloir  apauvrir  une  foule  de  fu- 
jets  y  &  le  nombre  de  ceu5c  qu'il 
)déjpouiUoit  furpaiTafttde  beau-?' 
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fcoup  cdtti  de  ceux  cfull  eori-^ 
chîf£>îty  là  ré?olutioB  s'enfuivift 
bientôt,. 

Oui  feît  hoimeur  à  h,  mortder 
deux  I^mne^  de  texpulfion  des^ 
Tarqians  &  de  ce}^edes.Déccm* 
vÎMs^  Il  eft  évident  qu^on  fe  trom^ 
pe;  Ij&s  attentats  dit  jeun«  B- 
Derti» ,  &  du  grave  Magiftrat 
furent  fe  prétexte^  Pépoijue  du 
^Miiévemait ,  tnm  'ncn  'pas  â 
cau&i  Quand  Ijprfaafté' Lucrèce 
auroïc  bÀSk-d^mfJiXxmbK  da  fi- 
lence  lîaflS-^nt  ip^ile  a  voie  re^» 
pendant.  Pbbfeumté.  jde  la  nuit  r 
quand  la  jbelte  VirgkiJe  auroit 
été  Kvrée  â^s  i^mradîA'foîi.  an 
vH  afl&andii  qui  ne  s*ed.difok4« 
niakre  qucrooop  la  pcoftitow^,. 
le  trône  &  le.  décenwîfarn^tk 
auroient  pas  moôis  été  renwjH 
fès  tôt  .ou  tar<ià  .   r 

:  iTarqa^n  p»i  fesî  |àrodîfeteiuo 
bâoimiensigg^iik^  lepetipie.  il  em 
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rijchiâqic  les  foldaçs  petKiant  1^ 
guerre ,  &  lûinbit  ies  ckbyêrls' 
pendant  la  paix.  D'autre  p^y 
Appius  en'aÂrachaBt  une£U£  ies 
bras  de  (on  père  ^  àccaxçuodt  4106 
propriété  tocrée.  Ce  lt«t  ijàêa 
moins  To^rage  fait  i  k  pildetir  ^ 
qui  révolta  m  Romaiej^  qœ 
^atteinte  doorïée  à  la  puiflance 
paternelle.  Voilà  ce  qui  les  .&c 
éclater  dans  lea'deaxtcas^  Sduoit 
cette  coinfidér^ian  k^ftopiaîace 
auroît  pu^etter  quelque»  crîsjt 
«Btis  tes  Lideurs  Panroient  hAa^ 
tôti  diffipée.  L'émeute  ataroic 
£tni  par  cies  y atidevilks,  &  ce  jq« 
en  et  une  révola tk^nifécteure^do 
durable  ,  ce  fat  le  dan^  quâr 
çcwroietot  les  propcriétés*  '  ni 
;  Enfin  Tibère  ,  Lewis  Xi. 4 
F«^oand  le  Catholique^  ficc* 
étoient  certainenieat  îes  PùnA 
oes^4àie(£bd>lesi  Us  ie  ijbijDoktit  > 
an'^moins  les  déuk  piénueas^  i^d 
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k  vie  des  hommes  ^  &  tous  les 
trois  de  la  fainteté  des  fermens» 
Ils  racrifioient  tout  à  Taugmen* 
tation  de  leur  pouvoir.  Cepen*- 
dant  on  trouve  dans  Jes  annales 
ck  la  poditic^ae ,  peu  de  reines 
auffi  fortunés,  Pxîurqaoî  >  c'eft 
que  leur  truauté  ,  ou  leur  per- 
fidie étoiç  ju^ciert^  s*il  eft  per-^ 
mis  de  le  dire  zc'eftque  les  pro^ 
prîétés  leur  jécoieot  /àorées,  au 
miHeu  dSs  ordres  /âiigttinàires 
qu^îls  donnoientéllsj^fpeâioient 
fei  pôfleflions  des  peuples ,  &  ter 
forçoîent  par<ronféqueÊt  de  rei^ 
peâer  l4  leur,  ils  adarmif&ieiit 
les  droits^  privés  du  citoyen ,  6c 
renddîettt  folîdes  leurs  droits 
unîverfels  ,  dans  la  mèiïie  ,pro-r 
pordon, 

"  ly^s  Fj?moés  d'un  cM2t£ttttt 
bten  fapérîeur, des  Saourerainj? 
ado^  mtt  f  aifi»  de  t$mt  co 
^uljes  apf>;^odboit  |^;ôât  iécé  Joa 
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▼idîmes  des  plus  fimeftes  ré va4 
lutions  5- faute  d^avoir  eu  cette 
fé vérité  rigide  qui  cilla  première 
vertu  de  leurs  places.,  &  qui  leur 
convient  beaucoup  mieux  que 
ce  qu'on  appelle  en  eux  la  bon- 
té. De  pareils  Rois  font  des  hom^ 
mes  tres-eftîmables ,  &  des  Sour 
verains  très-dangereux  y  Hs  reA 
femblent  aux  ftâtues  fàkes  pour 
être  placées  dans  les  lieux  éle^ 
▼es  à  une  grande  dtftance  de 
Fœîl  du  fpedateur^  Si  les  traits 
en  font  trop  doux  ,  elfes  y  ont 
«ne  phyfionomiebafle.Ellesn^y? 
produilent  aucun  effets  ou  pKi-^ 
tôt  elles  en:  produifentun  très- 
désagréable.  Pour  qu'elles  y  brîl- 
kntavec  majellé^fl  faut  que  le 
Sculpteur  ait  foin  de  leur  don-» 
ner  des  craits  rudes  &  groffiers^ 
Ceft  cctterudeffe  choquante  de: 
près,  qui  en  fait  la  grandeur  6C; 
ik  beauté  dans  I^éloignemeni:». 
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Ceft  donc  bien  en  vain  que 

Ion  a  établi  des  difFérences  en- 

tte  le  Droit  civil  &  le  Droit  po- 

ïrique.  Ces   gros  Livres  qui  les 

diftinguenc  5  qui  les  féparent ,  ne 

font  que  des  recueils  dlllufions 

&  de  chimères.  L\in  &  l'autre 

partant  de  la  même  fource  :  ils 

/ont  frères  ^  ou  plutôt  ils  font 

^,  s*il  eft  permis  de  le  dire.  Les 

dîvifions  que  l*on  en  fait  fone 

imaginaires.   Tous  Iqs  droits  ^ 

&  fur- tout  ces  deux  là^/e  rédui- 

fent  à  être  jufte ,  à  rendre  à  cha- 

^^in  ce  qui  lui  appartient,  pour 

conferver  le  fîen  propre; 

Ce  droit  là  eft  l*^abrégé  de  tous 
les  autres.  Il  oblige  ks  Princes 
comme  les  fujets,  précVfément 
car  la  nature  deleur  poffeffion.Il 
ne  lie  point  les  premiers,par  je  ne 
fa\s  quels  filets  métaphyfiques,  & 
imperceptibles^  que  le  moindre 
fouâe  des  pallions  feroic  éva^ 
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nouir.  Il  les  enchaîne  comme'lcs 
ftcxmds ,  par  le  plus  fort  de  tous 
les  tiïïus^,  par  leur  propre  inté- 
rêt. Ils  peuvent  tout  dans  leurs 
États,  comme  un  .père  de  famille 
dam  fa  ferme.  Il  peut  brûler  ùl 
maifon ,  abattre  Tes  arbres  ^  ar- 
racher ies  vignes.  Mais  que  ga- 
gnera-c-ilenïelivrantâ  un  déli- 
re û  deflruidleur  ?  de  ife  rvdneac  lui- 
mèsre  en  peu  de  tems.  Voilà  à 
quoi  fe  réduit  La  puiflance  illi- 
mitée des  Souverains ,  s!ils  ea 
font  un  abus:auffi  cxtravaugaim 
.  Cette  nîaxirac  ne  fayorife  pas-j 
comme  on  le  croit  ,ia  lyramiic:^ 
à  beaucoup  ^rès^elle impofe aux 
Rois  des  obligations  bien  plus 
étroites  que  cette  précenduc 
dépendance  oà  on  voudroit  les 
mettre  à  l^égard  de  leurs  Vaflàux. 
Elle  ne  leur  confeiile  pas  feule- 
ment d'être  juftes  j  elle  lesy  for- 
ce. Ce  n'eft  p^s  un  av^  cpfdle 
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leur  înfînue }  c*eft  un  de  voir  df- 
ientkl  dont  elle  leur  démoutrc 
Ja  néceflité.  Ce  n'eft  pas  otie 
iîmple  menace  qu'elle  leur  hàt 
s'ils  vieôiîent  à  le  Bé^lîœr  ^  c'eil 
une  puûition  au/Iî  inf-aUlible  que 
prompte^  qu'elle  leur  remet  fous 
l^s  yeux. 

De  cet  axiome  foit  une  foule 
de  conféquences ,  toutes  inftruc- 
tive«  ^itouces  lumineules^  &  plus 
intérejSanitseiS  ^encore  pour  iœ 
PrineeiS  &  leurs  confeils .,  que 
pour  les  particuliers  qui  leur 
obéiflèat.  il  s*enfuitque  k  ^<c«t 
4e  Tendre  la  juûioe  ^  B*eft  4»$ 
iêulen^at  la  {4us  belle  ftrérôga- 
tii^e  de  la  fouvaraitieté)  mais  que 
den  eft  auffi  la  plus  imç,  izv^rc^ 
garde.  ËUe  csft  la  plus  rs^^mfiir 
que  décoration  d'un trdne  -,  œais 
f'^p  eftaqffi  la  bafe  la  plus  iaJî^ 
de.  Le  deftîndes  couronnes  dé* 
pend  de  la  pridûon  i^ec  l^ 
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quelle  Thémis  dirige  fa  balaif-J 
ce.  Elles  chancellent  à  la  moin-*- 
dre  inégalité  qui  s'y  fait  fënrir^ 
quand  la   furcharge    vient     aci 

})oînt  de  détruire  entièrement 
a  proportion  du  baffin  qui  los 
foutenoit ,  6(  qu'il  vacille  en^crc 
les  mains  de  la  DéeflTe ,  çlles 
tombent  fiir  fa  terrible  épée^ 
contre  laquelle  elles  fè  brifeivt* 

Delà  il  ftiit  encore  que  de 
tous  hs  privilèges  attachés  au 
,TOuvernement  y  te  droit  de  veîf-  | 
îer  par  lui-mêrne  à  Padminiflxa-  i 
tîondelajuftice  diftributîve',  eft  1 
celui  ddnt  u»  Prince  doit  le  I 
moins  fe  défaire.  Quand  iJ  le   | 
confie  à  d*autres  mains,  il  faut   1 
que  ce  foît  pour  fe  foulager ,  & 
jDon  pour  s'en  deiîàîfir  5  il  fait  une 
adion  très-utile,  très-fage  quand 
il  préfide  en  perfonne  aux  juge- 
mens  \  il  eft  très-louable  de  pren- 
dre cette  précaution  le  plusquH 
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peut,  comme  un  fermier  Peft  de 
iuivre  ics  domelbques  dans  les 
champs  ,  ôc  de  voir  pdr  i':^  yeux: 
comment  ils  les  labourenc. 

M.  de  Montefquieu   prétend 
quej  cette   occupation   eil   in- 
compatible avec  la  Monarchie , 
&  que  tout  y  eft  perdu  ,  fi  le 
Prince  a  le  courage  de  s'y  livrer. 
Mais  la  Monarchie  ^  telle  qu'on 
la  voit  dans  J'Efprit  des  Loix , 
eft  un  beau  fantôme  de  Ja  créa- 
tion de  cet  Auteur ,  comme  le 
defpotifme  y  eft  un  fpedrè  hi- 
deux ,  qui  n'a  pas  plus  de  réali- 
té, Oeft  un  Peintre  quî  a  fou- 
vent  tracé  fur  fa  toile  des  objets 
de  fantaîfie.  Quel  étrange  gou- 
vernement feroit-ce,  que  celui 
où  le  chef  ne  pourroit  fans  in- 
convénient remplir  la  plus  im- 
portante de  (es  fondions  ?  Quel 
Uîonftre  en  politique  qu'une  ad- 
miniftration  où  un  Prince  de^ 
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viendroît  coupable  en  s'acquît- 
tant  du  plus  facré  de  fes  devoirs  5 
où  le  fimple  exercice  de  fa  puif- 
fance  feroit  un  abus,  &  où  l'É- 
tat ne  fe  croiroit  en  fureté  qu'au- 
tant qu'il  auroit  à  fa  tête  une 
idole  fans  mouvement! 

Machiavel ,  il  eft  vrai,  penfë 
la  même  chafe  ;  lui  qu'on  ne 
^upçonne  pas  ordinairement 
d'avoir  voulu  reftreindre  lès  pré^ 
rogatîvesde  la  fouveraineté.  Un 
Ftince,  dît-il ,  ne  doit  pas  juger 
par  lui-même  les  procès  de  fts 
itijets ,  parce  que  par-lâ  il  rifque 
de  fe  faire' hair  (A  ).  MSais^  ici  , 
Machiavel  fe  trompe ,  ce  qui  ne 
lui  arrivée  pas  fbuvent,  D*àbord 
le  Prince*  qui  rend  des  arrêts  en 
perfônne  ,  ne  mécontente  cer- 


(k)  Vîojcz  le  Prince  de  Machiavel. 
Chip;  194 
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taioômencpas  les  deux  parties  à 
la  fois.  S*il  choaue  celle  qui 
perd  ^  il  plaità  celle  qui  gagne , 
&la^  pein^  qu'il  a^  prife  de  les  ju- 
ger lui-même  le  rend  r^ipeda- 
We  à^  toutes  deux.  Il  en  eft  de 
l^ik^rîté  fupf^e ,  comnîè  des 
ittftrumens  d*à4:ier  bien  polis  , 
quiife  rouillent  faut^  dé  («vir  ^ 
&  qm  neconfervent  jamais  plus 
d^éctet ,  qiié  quand'  on  en  iàit 
fouverrit  uittge.  - 

-  D^a|llèurs-ce  n'eft  pas  précî- 
fèment  la  cr^îhce  d*être  haï  3  ou 
lôdefipd'êcre  aime  ,  qui  doit  ap- 
peller  un*  Ptince  dàns^  fes  triba- 
âauïs',  ou  J'en'  écarter.  Quacfd 
cfe*  motif  entre  pour  quelque 
Gîboffc  pairmi  ceux<juile'déter- 
mih'ent ,  cbur  n'en*  va  que  mieus? 
fansi  doute  5  mais  rc'èlt  fur-tx^ut 
feit  propre;  iht?érêt  qui  lui  dé^ 
.fend'  d^ouWièr'  qiiHl  eft  le  pre^ 
wier'Màgiftrac  dii'  p^ays  ,  l'info 
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pedeur  né  de  tous  les  autrcîs  | 
c'eft  cette  confidération  aâivi 
qui  doit  lui  faire  fentir  Tans  ce£f4l 
qu'il  ne  lui  fyS^t  f^afi  <k  les  di^ 
rigec  -de  loin  par  des  ordonnaii^ 
ces  î  mais  qu'il  court  toutes  for* 
ites  de  rifques  ^  s*jl  ne  les  fvAyjn^ 

fue  lui-même  par  (bo  exemple. 
4a  moiadre  pr é vaxîçftti^î^  dans 
^exercice  de  ù  juftice-  peut  lui 
deveqîr  i^ifîniment  oqifîble  r.k 
moindre  iniquité  qui  dépouille 
un  de  f^  fujetis  de  fes  poflèir 
fions ,  eft  un  attentajc  qvii  atta* 
que  la  ^fienne  :  ne  feroit-il  pas 
imprudent  de  fe  jrépoièriexçWr- 
fivement  fur  des  tiers  du  foin  die 
les  prévenir  ?  En  protégant  fes 
vaflaux,  il  défend  fon  bien.  S'il 
laifTe  à  d'autres  mains  c^  em- 
ploi délicat  ,  il  ne  fera  plus 
qu'un  père  de  famille  qui  don* 
ne  fts  terres  à  régir  à  des  inten- 
dans ,  à  des  étrangers.  Qç'en  ar- 

rive-t-il  ? 
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rive-t-il  ?  c*eftqu*il  fe  ruine ,  & 
Que  fes  repréfentans  s^cnrichîA 
lent. 

Du  même  principe  dévélop- 

Îé  ci-deflus ,  il  fuit  auffi  que  les 
-ioix  en  générai ,  civiles  &  au- 
tres \  ne   fauroient    être  trop 
ilmples  ^  trop  uniformes  ,  &  les 
Tribunaux  qui  en  règlent  l'ap- 
plication trop  peu  nombreux,  ni 
trop  voifins  des  lieux  où  s'élè- 
vent les  conteftations.  Les  Loîx 
ne  fauroient  être  trop  fimples , 
ni  trop  uniformes  ,  parce  que 
la  diicane  ne  naît  que  de  leur 
confiïfîon  ,&  leur  confufion  quç 
de  leur  njultiplicîté ,  &  que  la 
chicane  eft  une  des  plus  fbur- 
des ,  mais  en  mênae  tems  une 
des   pins  deftrudives   maladies 
d'un  Empire  ;  ce  font  fts  par- 
ties   nobles ,  pour   ainfî-dire  , 
qu'elle  attaque  ,  deft-à-dire ,  la 
propriété.  Ceft  dans  cette  four- 
k      jomc  I.  E  * 
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ce  delà  vie  qu'elle  porte  la  gan- 
grené, &  quand  ceîie-là  eft  uiie 
fois  viciée  3  les  autres  ne  tardent 
pas  à  tomber  en  pourriture. 

Les  Tribunaux  ne  faûroient 
être  en  trop  petit  nombre ,  par- 
ce que  c'cft  le  choc  4e  plufîeurs 
autoririés  qui  caufe  les  troubles 
dansîes  États  ,  comme  c*èft  le 
conflit  de   plufîeurs  vents  qui 
aocafîonne  les  tempêtes.  Qiiarid 
mKdti  ne  foufle  ,  c*eft  un  ca4- 
jne  dangereux,  &  pki^  funéfte 
q.uérofcÊ^.jQuiandîl  y  en'a  pliî- 
fiems  hs.  flots  s'ëraeu^fcnt  ,  & 
U  mer  fe  Couvre  de  vaguer .  dii 
hs  meilleurs  Navigatpuf s  peu- 
vent, être  engloutis.  Quand  îl 
n'y  en  a  qtfSn  feul  ouï  la  fîHcHi- 
ne ,  Jes  vaiileaux  la  tendeiit  fâtfe 
peine  ft::^  fans  rirqùe/H  eif^^fl 
4e  même  des  Empires  \  itf;  lie 
font  heureux  que  quand  ils  font 
régis  par  une  feule  çfpéce  de 
pouvoir,  * 
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Enfin  les  lirîbiînalvx  okfMh- 
roient   être  trop*  à  portée"  des 
lieux  qui  exigent  leur  fecour^\ 
parce  ^ueles  d^ats^qalconce^ 
nent  la  propriété: ;nè'iaarolent 
être  trop  rapitlwneoc  tjermînés. 
Ce  font  dts  tranchées  copvtit- 
jfîves ,  oà  le  moindre  délai  pettt 
càufer  la  mort  :  on  eft  fuflBbqùé^ 
pour  peu  que  le  remedë  tarde^  & 
d'après  lesprincipei  iacoriteAs^ 
blés  que  j*ai  étabM^.>  ces  fufibca'- 
tions    particulières,  cjjtrdînent 
néceflairement  la'^^ertçdu  Rriij* 
ce ,  ou  plutôt  du  gou^erriemcot;, 
&par  conféquemxrelledei'Êtafc 
Je  fais  que  c€  n'eft  point  là 
l'avis   de  Mi   de  MonteiÊqtiieu; 
Mais  auflS  }'al  tôuîourç.  été.fijifr 
pris  de  voir  cîbmbien  fonliyoc^ 
fi  eftimabl^  d*aîlleaj!s^  cônteriof|: 
de  préjugés^  :dà.ib|>hirméî,:^ 
d'étréurst  ^  puîfquUlÉiut  le  idire  ^ 
fur  cette  matière.  Il  réprouve 
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pcrîtis.  iitjnécQà  mié»m§im^dni 

jéfes  rwrrtiitott»<5tM;iejk;tçîr4j» 

■feàc  «in  eiefilii;  '<iô.  i^eJ^.,^  m . 
piéaéé^tiliA  dans  !/èr!lq9H3l?^g^ 

îti  ne  po»ï»om  ft>.5li%i9Rfe:  .lé'ftr 

iojnmdgô  j  fptj^Ri  ilpfpii|>  èpéfjt^ 

^  la  f^ttf^ajd^ton  4^M  pâsC^j4éf 
4oie«tîf  i4  cfllp..«le-  »e,j4iffèf^«^ 

-  ri  .Q^i^iî  lis  Xyr^tW'^i^r^t^iift  Içç 

Loîx  fîmp1«S/f  jli^:6»  dfent)iltftr- 

^fiHHu  4ç/p<a|n/m(t  ^JcJie  ^ur 

;|ien' de  l'Qppjrç^goAlÀuF^Wftîl- 


.i 
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^miSiûSi  tokdr|d'âpif»nr|e2>s  né 
tf  kâ»iiél|ft'rà  d>iidfofii>i^jdeOMO 

mhf>cmmiâik  ^^bisâb  itnk 
4i]^d9pttisils  <&im  (âdHiisi^éé^ 

té:  elle  11mpoEtwi«'i  pâ^od  ao^ 


,  Google 


1^  à' .  fimpltfier  ks  Loix.  Sans- 
dbùre  ;  mais  qu'en  réfulte-t-il  ? 
qu^îîs  étpieht  de  grands  hom- 
niés^ J^tf âbf-ës^.  âtoir  envahi  par 
le  droit  (les  brîgand^  ;  ils  fon- 
geôiçnt  à'conferVer 'patr  celui 
dti  Princes  légitimer. îkfèroienc 
poor  couvrir'  leur  tifu'rtfatitfn  , 

ce  Jéplacé'e  *pa'r  eà^  ,^^tfur  la 
|)révèhir:Les  GéfâW  l'IèVCf-ôrh-^ 
Vdi,  &c.  fentoient  le  befoîn  de 
reffufbîtér>paf  la  fimplîcité  des 
Lpîx  y  les  États  que  la  complica- 
tion de  ces  Loix  avoir  tués.  Ils 
écoientbieh  loin  d'envifager  cet- 
te réforme  3  comme  Tinftrument 
de  leur  "grandeur,  puifqulls  Pa- 
voient  acquife ,  avant  que  d'y 
travailler.  Ils  n*y  voyoient  pas  un 
moyen  de  devenir  puilTans ,  pui t 
que  cette  opération  même  eft 
ttne preuve  qu'ils  l'étoient  déjà/ 
ilvant  4|[tie    de    la  hazarden 
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p^^p^jcjeipiçs  ifiées  fur,  le*  t-ajx 

5/t^r#  ^PÇ*?fc-  rp«o%L^-  n^- 
re^.^irç^uft^nç^  çu  ,]e.,fettrd 

vrie? ,  BqftryuFÇPC^4eF>%?  <^ 
g£r  poqr  ^aL^„^.|)ic^,.tçnM,.îe$ 
Spedaceurs.  ^éj^çâës  ^yi  itfçç^ 
de  /on  entreprjfp.  II.  ^nfi^.à  ^isç 
que  je.crpif;„claiiiif,,lHïnifte«^; 
jls  dérivjBjat  t9WSi|,ç9fn^e;^^ax 
de  la  géol^^^ip■(,,4')^a.  axiomç 
unique  &  incpnteftable. 

Je  vais  eflayer  d'en  préfenter 
ici  (^elqpe$-unsg,  je.repreiQjdr«|| 

E  iv     ' 


D^itizedby  Google 
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1^    1>'  I  /stxi  »6r  vi»  "S  I 

l^Pt  fiàputi  y^ûei.  ktrs  s Wâft 

pour  un  homme  de  mon  "^è^^ 
|&r^iii;vaiHnu:i  des:  iMctèpâi^ns 
imx^Ies'.ic  ftHfclivi*;v-'.^3na 
,  ;,G*!efti,voosqiie}é  é^ùfiM^ffsè 

1^  €i&  public  Je  ùàit\vie,  yèttPii 

iiàat  iet  pzackiaâioasnll^^^yi 
Iftiôivolicè:^  bàdiaerânsmc^ 
^a3âve«:iWit>&»de  h'^K^I^ 
Iwr&qiùien  poent  un  ïbémt^ 
la  fumcc^  ^.qi^tioiiiôme'^tfef- 
iiWmtîf'McrîéciBa?»  :ô?f'^  ^rmer} 
iDÔti  il  |ii^  donaihehic  «Kir^l>ai«^ 
c^fif  Yolumialeikx  ^  x)<^'  î iê|nblêHè 
rliUTBibias  pair.  h\it>^t^»Ûk  ^ti9#i^ 
quelque»  prétentions  à  une  exl^ 
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doute  vtmt  ^aaBftuatMDSofito  h^ 

'  adSk«rfè:âik  uaifi  incDiiâqMndib 

n>i«i^  il  iBStte6ms<fiuiihià  étah- 
dtt  Ôc^fofohd  ibnoittbi^  ûSkmê^ 
nagé.  On  fè  pique  de  bonté  pooK 
celui  qui  en  a  le  moins  beioin , 
&I'on  eft  impimyable  poof  Qbhà 
qui  méritèrent  lir  {âos  dc'cèrM- 
plaifànqe.  Plus  la  «ari!!ere~>«ft 
épineufe  &  km^e  y  m&tas'  «A 
pardonne  les  faux  pas.  ,  '"  zV 
Je  ne  fonge  point.  à'Téfartmt 
i  cet  égard  Ihifage'éwbJi.  liâac 
bien,  puifque  c'eft  Ig  ooummvl^ 
que  ie  ibis  ^ani>  d'afer  fobiisxMii 
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&&^  ^Ivikïféi  :^é>  ^\Ae  reniement 
Jesledeurs.de  fitf]^^dïe4cur  ju- 
geiAefric.  jafqU'â  'tfe'  <|tflls-  foient 
i'k'fin'.' Jè'iv6«à'oî$^en  pou- 
yèll'  le«r  ■pépfâadter^îueJmtiaTou- 
iràge  ri^eft^s-  utte^tfrè^are  de 
Idiletfce ,  &  «ju-ut»  T^aflàg^  ;|>»« 
au  hslzarVf,  niinvêlriê  uRichàJfJii^é 
ehtief ,'  B$  Biême  ^h  «ixcr^^k^  he 
fom^pàj  fofl&faos' péilr  lî&ppré- 

-  M.%  Pr^fikiéint  dfe  Mototd*-* 
qôlefl  «^  '  publiant  ^  foft  -  -E%pk 
deS-Lôi-ii 'dtertîa'nd0it<5u''oh  ne 
|ttg;eât  f  éfet  j)ar'  la  4e£tore=d'un 
Ittoftietit  '^tt  travail'' de  -i^îngÉ 
années  ;  il  TuppUoic  qu'oâ^ii^ 
^*<Ete'nàp^Fcât  poinc'à  qâttl^es 
phrâfes  vpoiur  approuvero^c^^ 
datfmer  le  livre  »  &  ^^u'oft:  Vôfti 
Mtbiéh  le  lire  «a  entieri«^  F«n 
tivâut  chercher  le  deâevn  tM 
i*t  Auteur  ,  difoit  ce  '  gr«nd 
»àûnlm^  cm  ne  peut  iebittil 


,  Google 


f>,..de.|*Puw4i|g^jî,j  ,,h  cii/'iô>;  -jl 
En  demap4W',;ffl»igP»c«.,§ 
jufte  a.  tiieiuWiPW)'/!**^!^-.»^-.!^ 
lui  refusât  Je  l^)46W*94#4«(fî'> 
ipaij.mç  i'a^GQTi^^^m:h^^ 
d«  quoi  içfdottçf  i^èv?  bieft  jpînf 
deraifon.  Je  fui*^  jwr(ç.i;iiii<aoftr 
nu, fan?  prpfie^iVB^s  $^ trfjçtr^ 
rpluçkiDÎt^i  yjt^^JpjBiChei^^om 
d'avoir  vingt  ans  de  tray^^ 
i'cûîCJtthj^  4f,gi^i»f,Vej|t^4'e- 
»A«n<:e<>ryojlà }»«?)}:  4HnQ9l»# 
PPW  «;Fèî>f4tejIft^tiq<|^  JL  fm 

t|0<5lrR4,Q^  -ip'îiçfiijieri  4*Wft« 
pris  rtïi  j  «^Tft-pp'/l^i/ï^  .-QHij  gli3 
feaini9fe«fcin5e  cVû?fm:^çmh^^» 


i^pUUons,  a^çietiQ^  <e/  PU 
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att{K|iiiéir.cb9^i  A]iteQ«ïii0é9ékftffti 

dçsi  )  grtéfe  '  for  iefquefoj  jç  ^lfefi^ 
bien  que  je  Coskh^^wit^éP  tôe 
e«i  iatdrttur«^bataiiU3dt^î>àl^ic. 

ÊBrvdfiâuteonent  qndk'kî^î-ittdJ^ 
&>  ti^i  blâmable  it^T€M|i:K^«dld 
laâr^e  ki^eéâ>tn^«ttiiK^£bqa{t^ 

i^ii^  dôftHi]iee4iiéifrif»tto,ml 

iHbti^  le  me  Aiii  exprimé  <}i£^ 

4«iif^&ngerottt  qu'è  iflonâgèiiUr- 
totit:^  la  petfuâfioa  pcodiâk>  rs^ 

thti\i6k{tti&  i^cm$x  lq#  &|-0flctf;^ 
4mdott^"iï:  eft7Jm.pbiSblâ^e^ 
iiUst»  frè>tclenveoc  oe^  :qui  l^aii 
croit  ^re  Ja  vérité,  fc  révolte-j 


,  Google 
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prefque  incurables.  Il  en  a  ré-^ 
mité  pour  elle  une  agitatipn  non 
interrompue.  Les  efforts  même 
Qu'elle  bazarde  fans  ceiTt  pour 
fe  proçuf w  ,<|nelqufi  repcis ,  ne 
foQt  que  la  placer  dans  des  /kua- 
tionj  plus  douloure^fes.  Spis-je 
coupable  de  lui  remontrer  qu*ea 
tout  jp4ys,  elle  nç  trouvera  janiaîs 
dç ,  iQula^mpnr:  qqe  dans  un 
berceau  pjirçil^à  cçluî  où  elle 
cftn^ 

On  s'eft  efforcé  depuis  de  lui 
en  donner  de  l*borreur.  On  lui 
a  fait  honte  dej  langes  de  fon 
enfance*  Op  ataqhé  delui^per-: 
fuader  qu'elle  y  ferojt  à  l-i.gene; 
Pn*y  a  r^uffi, du  moins  en  Eur 
ri>pc.  Les  Empiriques  qui.  la 
traitent  dans  nos  climats ,  fçnic 
venus  â  bout  de  la  cpnvaigçFé;,, 
que  les  co^volfions  qof^tmupUaçki 
do/it  elle  y  efl;ac<:abjLée^  jéjtoiôn&t 
h  véritable  fauté,  IkittioBj  (dJsu 
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croire  qu'au  contraire  le  calme 
lieureux  ,  le  paifible  fommeil 
dont  elle  jouit  en  Afie,  étoit 
une  véritable  maladie  ^quUls  ont 
défîgnée  fous  le  nom  effrayant  de 
défpotîfme.  Ces  préjugés  accré- 
dités par  des  e(prits  intéreiTés  a 
les  répandre ,  ont  été  reçus  par 
des  e^rits^rédulèSy<iai  n'en  ont 
jamais  examiné  la^uftefle.Ceft 
i>combat€re^ies4ift$-,  £a  àédaii^- 
dr  les  autres ,  que  ce  livte  eft 
deftîôé/--  /  -^  -^'.»'J'  '  ■  ' 
!  Je  n'ai  ménagé  ni  les  maxi- 
mes^ ni  les  Auteurs  qui  m'ont 
para^r^préhenfibles.  J*ai  dît  (ans 
cminteH^  comme  fans-  énigme , 
combien  ils  a voienC)  fuivant 
moi  j  fait  illufion  à  une  -  partie 
du  genre  humain.  Je  me  fuis  ap- 
pliqué à  remettre  dans  tout  fou 
)eur  ^  ttnô<  vérité  depuis  long- 
ttois  pterdue  pour  ndus  ,'  Se 
i&ùt  la  pliU(»/op^e ,  qui  (^^ 
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pourtant  amîe  de  toutes  les  vé- 
rites,  travaille  à  éternifer  l'exil. 

Je  n'en  fois  point  1* Aucear  : 
mais  f  ai  été  frappé  de  fà  can- 
deur &  de  fes  avantages,  PdTaye 
delà  ramener  parmi  mes  Com- 
patriotes. Ceft  en  Afie  qu'elle 
eft -commune  :  c*eft  là  qu'ejle  fo 
conferve  (ans  altération ,  &  c'eft 
auffi  de-là  que  j'ai  tiréie  «l'odela 
que  j^en  préfente. 

Qu'on  la  confîdere,firon  veut, 
comme  une  de  ces  plantes  falu- 
taires  que  la  nature  prodigue  à 
rOrîent ,  &  dont  la  defcription 
nous  paroît  piquante,  parce  que 
nous  ne  fommes  pas  accoutumés 
à  les  voir  :  qtfon  la  regarde 
comme  une  de  ces  produâions 
heureufes  qui  fervent  à  l'ufôge 
ordinaire  des  peuples  dans  ces 
beaux  climats,  &  qui  n*ofirent 
dans  les  nôtres ,  à  la  curiofîté  de 
quelques  hommçsoififs^  qu'tH^ 
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pd(bi«feifis?èet<raiii'què  qaid^MS 
lldtfiHfévi^kis^Tftges:  v-cratiphiS'  âU 

conferver  la  pointai  d€pt)i«ip 

èkvH^édtàhleécolei^oh.  ttAu§- 

âfleiFl^éftiH^^à  ^oiar.édiiire0  «tfi 
<ftr#pçoréHète3eoi}n»ë  i:)c^4i^ 
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114  Kl  I  »  c  au  R  s 
qu'il  briile»fiins  riMa;geauXiiyeuX; 
des  peuple».' qià  Jjcinc  YUfha$tre. 
Il  fe  couvre  dô  taches  ^idrob&u- 
rites  à  m  efu m  i  qii'iL$*ôn  iâkûgne. 
II  arrive  enfin  pâlerôc  lAnguijSant 
vers  notre  Occident^  où  il  ache- 
vé de  perdre  fon  édâ^.ll  s'y 
plonge  OMIS  une  nui^  épaiile:, 
quô.  les,  vapeurs  :df  inasfjpféîcn* 
dues  fcicnoes  ne  çoutiribaienc^fàs 
peu  à  redoubler.  ^  , 

Je  ne  rougirai  jamais  dç  Jç 
dire:  cette  A  fie  dont  nous  appré- 
cions les  mœurs  avec  tant  d'i- 
gnorance;, &  que  nous  parcou- 
rons avec  tant  d'avidité^  peut 
BOUS  fournir  des  tréfors  tout  au- 
trement précieux  que  ceux  que 
nous  y  cherchons.  Ce  font  des 
ibies  5  des  diamans ,  de  Tor  que 
nous  nous  applaudiffons  d*y 
ramafler.  Combien  plus  fage 
ferait  le  voyageur  bienfaifant, 
qui  nous  en  rapportcroit  une 
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tiéorie  fuivie  des  vérités  utiles 
qui  y  font  mifes  en  pratique  de 
tems  immémorial  !  Ces  Turcs , 
ces  Perfans  qui  traitent  nos  mar- 
chands ,  &  même   les  nations 
qui  les  envoient  avec  tant  d'em- 
pire :  ces  fiers  Afufulmans  qui 
afledent  pour  les  uns  &  pour  les 
autres ,  un  mépris  fi  hautain  &  fi 
jofte  :  ces  Peuples  fi  fameux  y 
mais  fi  peu  connus,  &  que  nous 
défigurons  fi  mal -adroitement 
dans  nos  relations  ^  font  dignes^ 
de  devenir  nos  maîtres  dans  la 
Morale ,  dans  la  Juri/prudence, 
&  dans  toutes  les  parties  du  gou- 
vernement. Ce  n'eft  que  cher 
eux  qu'il  eft  pofiîble  de  s'en  inf^ 
tmîre  à  fond ,  parce  qu'il  n'y  a 
qu'eux  qui  en  ayent  confervé  les 
principes  originels. 

Ils  nous  nomment  entreux 
Gia(?i/r^,  infidèles  :  ce  n'eft  point 
par  notre  dédain  pour  leur  culte 
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aitfâchés.' Ge'riVft  •Dttfm^  aç^ 
révèHes  '  eî^irâVaèMfe^V^iRi'é 

aux  ^îflf&rinxWis  'fBiVdilî^éifilifëS 
nvâifttèm'r,  cdirfrttt' t^éi'l^^'i!^ë 


Savane  Ghanoinc  déVddbpa'^'ffî 
fdile/  tïiébHe  .ta'îfdrifJàBfëi  }M 
ûib  êtë'doiihéè'des'  nldû^eWîâ* 
céleftes,  il  ifinventâ  riéîV  âêm^ 
mêhie.  îl  fe  Borna  à  i^àVM^i^ëflëP 
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%?^ffl?)  ^^^^^  épaillî  par  ut\^  Iç^ 
gjjgjjiyfe  de  fiécles ,  fur  lUieJi^ 
%fFP  £^^^  s*étoic  montréÇp^(ÇÇ 
'^m^Ç  fplendeur  ea  Afi^ij,,  >/ 
l|*^qga  fais  autant  aujourd'liuv 
Çje^'d^lè^.n^êqîçs  Cpnprécs 

xr^i^jpçiî^^  ne 

le  f^rpient-iij  pas  produit  dans 
Ips  mêmes  campagnes  qui  on^t 
yit  éclorre  ceux  de  TAflrono^ 
mie  ?  Pçurquoi  des.  yeux  à  qui 
Jle  jeu  de  l*ui\iv^rs,enuçrn*a  pu 
échapper  ,  fe  feroient-ils  mé- 
pris fur  des  objets  i?içn  pluç  i 
leur  po>:i;é;e.,?.PpjUr^upij  desôb- 
fcry^t^s  capables  de  iaifir  au 
njîlieu  du  .ci^r|e^  loix .  cprnplw 
quées  ,qu^  r^gîfljbnt  lps;reyola- 
jjpo&^^ftres^'jiurpiçp^ 
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découvert  auflî  la  (implicite  des 
vrais  refTorts  propres  à  condui- 
re les  hommes  fur  la  terre  ? 

Ces  deux  fciences  portent  éga- 
lement fur  des  calculs  très-fins: 
elles  dépendent  toutes  deux 
d*une  fuite  d'obfervations  très- 
clélicates.  L'analogie  qui  fe  trou- 
ve entre  elles ,  fortifiée  par  le 
lieu  de  leur  naiffance ,  mérite  ce 
femble  quelque  confidération. 
Il  me  paroît  aflez  naturel  que 
les  pères  de  Taftronomie ,  ayent 
été  auffi  ceux  de  la  légiflation. 
La  même  force  qui  les  a  mis  en 
état  de  donner  la  vie  à  l'une ,  a 
du  auffi  leur  faire  engendrer  l'au- 
tre. Il  feroit  bien  fingulier  que 
des  efprits  fi  vigoureux  n'eufTent 
produit  qu'un  enfant. 

Il  eft  vrai  que  le  fort  de  ces 
deux  /œurs  a  été  fort  diffèrent 
dans  les  lieux  même  où  elles  ont 
reçu  le  jour.  La  première  y  eft 
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entièrement  inconnue  :  au-lieu 

que  k  féconde  y  règne  encore 

avec  empire.  La  raifon  en   eft 

fimple.  Les  defcendans  de  leurs 

créateurs  ont  oublié  fans  peine 

la  fcicnce' dts  loix  du  ciel  aux- 

^dles  ife  prennent  peu  d*inté- 

rêri&  qui  en  eflfet  n'ïvifluent  pas 

fteauccttip  fur  le  bonheur  delà 

Tievtnais  comme  ils  avoientbe- 

foin   des  loix  inttodvikts   par 

leçrrs  ancêtres  fiH-k  terre  3  conï* 

me/Hs  en  avoienc  :éprouvé  la 

fagefle,  &  qii'iik  étoienr  d'afTez 

bonne  foi  pour   avouer   qu'ils 

n'atnroienrpas  pu  leur  enGibfti- 

tuér^de^  mdHeuKJs  ;  ils  les  ont 

ccfnferiées  avec  une  fidélité  inal- 

tér^hé  V  &  tk  n*ont  pas  encore 

eu  lieu  de  ^s*en  repentir. 

"  C'eft  pourtant  à  Toccafion  de 

cQiIfbîx^que  nous  ofons  leur 

infulcer ,  nous,  malheureux  def- 

tendans  des  Caûques ,  des^  Si- 
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cambres^  d^s  IJfipetes  &  des 
^Bruderes,  Nous  forames  encore 
.tout  couverts  des  haillons  avec 
Jefqaels  nos  ancêtres,  cachoient 
^  peine  leur  nudité  dans  leurs 
forêts  fauvages  :  nos  Loix  na- 
.tionales  ne  font  autre  chofe  que 
Ja    boue  groffiere  dont"  ils  «'é- 
jtoient ,  fouillés   dans  leurs* ma- 
rais }&  nous  ne  rougiffons  pas 
,d*outrager  les  defcendans   di- 
reâs  des  vrais  fondateurs  de  ^ 
fociété  ,  Âé^  ceux  qui  nous  ont 
tout  enfeigné  ,  julqu  a  tart  de 
faire  ^ix  pain.  Nous  ne  pronon- 
çons leur  nomqu*avec  mépris, 
&  celui  de  lei^  gouvernement 
qu'avec'horreur. 

{Certainement  il  n'y  a  qu*un 
délire  bien  peu  réfléchi  qui  puip 
fe  nous  engager  à  préférer  ain- 
fi  fans  examen  la  torme  de  no- 
tre.adminiftration  à  la  leur.  Cefk 
*me  étrange  maniç  que  cçllç  de 

ce 


y  Google 


P  R  ÉLI  MINA  lit  E.     lit 
te  préjugé  prétendu  patriotique. 
Nous  reflemblons  tous  a  ce  /a- 
vant  Suédois ,  plus  ivre  encore 
de  l'amour  de  fon  pays,  que  de 
f^  ieieace  >  qui  prouvoit  par  des 
paflâge^*  de  l'Ecriture ,  que  le  Pa- 
radfe  tefel-eftre,  li'a  pu  être  ail- 
Iear$  <}ue  dans  la  Scandinavie  , 
Scque  Dieu  avoir  (àrement  placé 
4^0  Jardid  déKcieuît ,  dans  un  en- 
droit-^ les  oui-s  blancs  pétant 
deiaôft^de  froid  pendant  neuf 
inofe'de  l'âimëe. 

PaiTaifejftfïé  fur  d'autres  ^rîn- 

%:|pesv^:J^i  «oniîdéré  Jes  ëbj^ 

^  ^n«!qiu^dô>les>  appf^dër^  J'ai 

îtii-4îtf8iJb8*^i»i  nous  effrayoîtiie 

naéritoit  que  notre  admiration, 

'fii:ix|ue»ie(fort  dètatït  de;peuples 

qup^ttjôUSi^  '^vifageons  avec  une 

^îtié  fort  ridicule  3>  ne  devroit  ex- 

cjtesr^'qûe  iiïotre  eâvie/Afes  idées 

'  t^oèii¥ont  parole  houvelie;^  au 

4kii  grand  nombre  <le  mes  lec« 

TçmL  I* 


^v^  .—       ■'- 
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tcurs  :  mais  on  ne  pourra  guère 
leur  reprocher  d*être  trop  neu-t, 
ves,  puifqà'cUcs  portent  fur  le 
plus  ancien,  coiAmtele  pluspai-^ 
fiWe  d;e  tous  les  fyftcmtij  de 
légîflktion. 

Il  ne  me  refte  plus,  mon  cher 
Ami^,  qii*à  vous  dire  bn  mot^rfei 
Auteurs  que  ]'ai  rombârttcts.  M. 
de  Montefquieu  eft  fe  pi^cmîer^ 
&  le  plus  refpedaMè  -i  totè 
égards.  On  croît  cotAttrimérweni 
que  tout  ce  qui  peut  &  dire  fcrr 
les  bix^  ét'è  épuifé  par  le  livre 
fameux  qui èti  développe  Yéfprih 
Bien  dés  gens  fe  perfoadeiîtque 
fon  auteur  a  artdiitie%ut  exclue 
fîvefnent  dans  ia  carrière  qti*H 
s*eft  ouverte ,  &  fon  (prôdj^ux 
fuccbpçut  donner  qoeltqpcVTafe 
ièmfcrh-nce  à  'cette  idée. 
.  fl  ne  s'agît  pastci  de. la  ^xs:^^ 
mettre  à  tme4o'ngtw;difci^om 
H'n'eft.p^xjtreftion  d*examîiîèr 
fi  la  |ldire  de  M.  leïVéèaent 
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ée  Monceftjaîeu  doit  défcw 
pércr  fcs  fuccefleurs  ^  ni  û  Cz 
réputation  faffit  pour  interdire 
i  jamais  à  tcwit  autre  Tentrée 
^  k  mine  où  il  a  travaillé.  H 
eft  affez  inutile  d'attaquer  ea 
fëg^e  le  préjugé  qui  fuppoferoit 
qu'aucun  des  rameaux  abondant 
ne  lui  eft  édiappé  ,  &  qu'après 
lui  on  ne:  peut  que  fe  ratiguet 
kfruâuduieEEîent  à  la  fuite  defe 
reines  cpi4l  a  ou  découvertes , 
ou  abandonnées. 

La  mcîileureréfutatîon  qu  on 
en  pniffeiaîre,  c'aeft  de  produire 
des  ♦ellais  riches,  tirés  dts  en^ 
droics^même  oàce  grand  homme 
a  fouitté.  Peut-être  etVce  Ve  que 
j^aurai  Le  bonheur  d'exécuter.  Je 
f avoué,    malgré  Teftime  bien 
fondée  que  Ion  fait  de  fon  ou- 
irrâgft,  je  fvàs  très  -  convaincu 
que  ç^lm  que  je  donne  manque 
encoie  entièrement  au  public. 
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3Pans  la  partie  même^  que  cet 
i|\uteur  célèbre  a  embraflée^  il 
a  Uiffé  un^  infinité  4e  çhofes  à 
4ire,  &prerque  aut^nij/a  difçu* 
ter.  Beaucoup  degensl'admfrent 
fgim  ^entendre  ,  &  peut-être 
îan^  i'avoir  lu,  Maïs  il  s'en  faut 
i^iCA  q»e  ceux  mêmes  dontrad- 
mîratiorî  eff  juïlifî^è  par  uoeJéc- 
tijre  réfléchie ,  foient  pl^ligçs  dç 
fie  }hn  chercher  hpjr$  de  Ton  li- 
vre,  ou  d^en  adopter  toutes  1^$ 
||çnjtences.     ,  .  ;  [ 

IJ  Jerçadsjviffiçeâlarupérîorité 
àe  cf^^lmtux  écrivainj!  Je  (uîs 
yîviemep^  frappé  de  fon  èrudî- 
fÎQO  ,  quoique  les  preuves  n'eij 
fpl^nt  pas  toujours  exa^âjes  y'ad- 
rtiire  Jon  ftyle  animé,  T^dreffe  de 
l'ç?^  applications  qiii  pafoiflenjt 
y|:ai|eSijB^  n^turçuçs,  tors  même  i 
^ji^elîes  font  incertaines  &  peà 
j^ndées  t  mais  il  ne  m*eft  pas 
ppflïblq  ^ç  cbhvenh:  detoiisfes  1 
principes.  -  j 
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^.  Je  ne  m'engage  ba^  nfth  p\\^ 
-i  les  réfuter  tous.  If  y  en  à/dônt 
je  fens  le  défaut;  ratis  pôuvoîî 
peut-être  le  démohtrèr.  U'né  cfr^ 
tique  aénéi-ale  &:  /âge  <îfe  ^Efpr^S 
des  Loix  feroît  noJi-  feûleitieri^ 
ùû  bel  ouvrage ,  mkîs  etocbre  iii 
ouvrage  très-cRfficile.  Plufiéuri 
raîfons  rendlent  cette  eritrep'rife 
dangereufei,  &  là  •Çrincibale  eft 
peut-être  l'imprudence  d^é là  ^lù^ 
part  de  ceux  qui  ont  oife  jufqu'icï 
larifquer.    ^  -     '       '    '"     "^ 
S'ils  avoient  du  moins  faîff  cé 
livre  par  Tes  endroits'foibles Vs'iU 
s'étoient  prôpofé  d^d^^-'  îà 
Lommes ,  ôc  non  de  nuire  à  l'Au- 
teur j  s'ils  aVoiént  découvert  les 
contradiâ:ions  qui  lui  (ont  échapi 
pées   dans  ïlnimenfîté   de  foà 
fujetj  s'ils  avaient  difciité  avec 
profondeur  les  idées  qu'il  a  trop 
luperficiellé'ment  montrées  j  s'ils 
s'étoient  appliqués  à  mettre  au 
:     ^  Fui.      ,   l 


y  Google 


^  tzfi     DiSCOVRS 

jour  des  combînaifons  délicates 
qu'il  a  paru  oublier ,  ou  négliger, 
to'u  même  fur  lefquellcs  il  s*eft 
totalement  mépris,  leur  travail 
àuroit  pu  devenir  de  quelque 
litilité. 

.  Le  public,  înftruit  par  l'ou- 
vrage &  par  les  critiques,  auroîc 
^rtagé  entre  eux  fa  reconnoif- 
lance.  Sans  cefler  de  refpeder 
TEfprit  dts  Loix  ,  il  auroit  vu 
tovec'  plaîfir  reparoître  des  véri- 
tés que  le  feu  de  l'imagination,  k 
rapidité  du  travail ,  &  far-tout 
l'knppflîbiliré  de  tout  voir,  ont 
tïérobées  à  M.  le  Préfrdent  de 
Montefquièu.  Dans  les  endroits 
oè  ce  grand  homme  n*auroit  pas 
yvL  fe  juftîfier  par  de  bonnes 
ïâ^ons,  îl  ne  fe  feroit'pas  feit 
%H3é  honte  d'avouer  fa  défaite 
\  Maïs  tels  n'ont  point  jété  ùts 
«dverfaîres.  Ils  fe  font  armés 
<:i)ntfe  lui  de  ces  fubtilités  de 
logique^  de  métaphyfique ,  de 
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théologie  fcolaftique,  dont  le 
ridicule  retombe  tout  entier  fur 
ceux quiles  emploient.  Ils  ont  eu ^ 
recours  a  des  impvtations  odieu- 
(qs^  qui,  tôt  ou  tard,  couvrent 
leurs  auteurs  dignomînie.  Il  fem- 
bloit  qu'ils  fe  cruiTent  au  tems  du 
dodeur  Angélique,  ou  d'Albert 
le  Grand. 

Aucua  d^eux  n'a  relevé  dans 
i*Efprit  des  Loix  ce  qui  y  don- 
noit  une  véritable  priifè/Il  n'y 
avoît  point  d'abfurdités  qu'ils  ne 
miiîent  en  ufa^e  pour  le  décrier. 
Ils  éclatoiçnt  en  argaraens  ini- 
pertioens  contre  un  livre  admiré 
de  la  nation ,  préHfément  parce 
qu'on  Tadmiroir.  Ils  en  vouloient 

{'lus  à  fa  gloire  qu'à  lui  -  même. 
Is  ne  lé  pourfuivoient  que  parce 
qu'il  brilloit  trop  à  leur  gré  : 
comme  les  chiens,  dans  un  rems 
ferem ,  ntu^^Z^  !e^?.^  ikhià^ 
ne ,  contre  cet  aftre  dont  Téclat 
les  fatigue.  F  iv        ' 
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cette  efpéce  d'écrivains  •  îpâ  ^ife 

^iftflle  liDÎdevoSc  fit  pn  métier  4e  la 

y    ^if?ri)âqii*ev  fille  s'ia.vHît2?èiii:re^ileûi's 

^hîains>  Eîle  y  ^ vient  un  ànftrà- 

iï)ent.  hohteux  tju'îls  rougîroiMc 

:>  f  px-ttièincs  d!emplayer>>8'ils|>oii- 

t/i^ojftnt  rougir  dfio4uelqueclïofe. 

^  jllis  le  mac^ieiÂ  avcctjai^nmt  dJ&ffi- 

.  ^lolîcr  quûjd'âmtoudencse^  jScibBt 

.  pài^rlà  béaiïcoi^  moins  de  ituftl 

^^e,dc  i)îea  4  Tûbjet  dcr  laiirs 

^^ ,  j  o  11  :ï«î|Cift  il  facafe  deifc  Jufttfiw 

i^e$!SarfiS  <qiik>n  lui  im{)ute  V  quils 

.ibofi i^OT ) lui  /la.»  âiatîerc  ii'aii 

.^ftp»^9?atttïîoi*phe.  DeladvndiP- 

opiHerê  élevée:  oà  il  brilk<tavec 

MH^j^fléli  il  fe.  foue  dse  çesliai^- 

;ina!^K  baj:^neux >ât dpimârres.âl 

^]^M  é»)h  tm«etiiria3^eqlaqaeUe^ 

^./eipfféTen^ntJpimr  ieqmoïxfcôiîîil 

i'dédâîgss^SUîS  aÔOTCfmenSV^?; 

pour  toute  téponfe,  îMes^buvre 

cux-mcmcs  de  Tes  rayons ,  à  i'inf- 
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4ftnt.où  ils  s'acharnent  à  Tou* 
trager. 

,    C*eft  ce  quîeft  arrivé  i  M. 

le  Prélîdenc  At  Montefqtiîéu. 

Ce  font  les  eferts  de  fts  âd- 

.verlaires  qui  ont  le  pW  CôntiJî- 

xbué  à  le  placer  aii  rang  cle<  cts 

jécjdvains  ^  id^nt  la  l'éptitâtldin 

kxiit  des:p^aires«iLa  plupart  ^s 

:«itîqaes  bafàpdées  jufqù'icDééa- 

;  .rre  tEfprît  desjLoix,  fôilti<itf  fi^- 

ijhles  ^  ou  indécentes ,  &  iôi^^c 

Tun  &  Tautre.  On  a  cru  qu'il  n'y 

avoît  point  de  fautes ,  parce  que 

..celles  qu'on  y  a  voulu  relever 

i  B'étoîent  effedivemenc  poînpdès 

•fautes.  L'unique  fruit  de  ces  ceft- 

/iuresindifcretèsa  été  de  le  faire 

faflec  pcMr  infaillible:  il  à  gagité 
âtrd  ainil  décrié-VXtiw^t^^^itïte 
Jville.aftaiqttée  pJidîeur^tfb4  ittti- 
;itile]ir3ent.pdr  des  |rmi|)6^èàltQitU- 
Taifes,  pli  mal  cammandéesyd^^ît 
Je  titre  d'insprcqàblc  y  dbnc  ^Hi 
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llionore  ^  à  la  mal-adrfeffe  dé  fçs 
ennemis. 

Le  public  a  eu  befoîn  de 
tems  ^  à  la  vérité ,  pour  rendre 
juftice  aux  ridicules  objeâ:îons 
qu'on  accumuloic  contre  l^Efprîi: 
des  Loîx.  II  en  a  été  tong-tems 
la  dupe  &  récho ,  ftiîvarit  fort 
ufage  y  avant  que  de  les  méprifer^ 
Maïs  à  préfent  qu*ila  prononcé  ^ 
îl  eft  prefque  împoflîble^  même 
avec  de  meilleurs  moyens^  de 
l'engager  à  un  nouvel  examen. 
Ses  jugemens  en  pareil  cas  font 
des  arrêts^  contre  lefquels  on 
n'eft  prefque  jamais  admis  à  la 
requête  civile. 

En  général  les  grands  génies 
parviennent  tôt  ou  tard  a  faire 
des  enthoufîaftes,  même  parmi 
les  ennemis  cruels  qui  les  déchi- 
rent. Ils  reflTemblent  à  ces  con- 
quérans  qui  recrutent  leurs  trou- 
pes dans  les  pays  où  ils  font 
la  guerre.  Il  ne  faut  qu^^un  par- 
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4Jfkn  échauffé  pour  en  faire  nal- 
ïre  une  foule  d'autres.  On  aîme 
is'attacher  à  leur  fortune ,  à  me- 
fnre  qu'elle  paroît  plus  affermie  : 
&  tel  ouvrage  n*a  elTuyé  d'abord 
<|ue  des  critiques^  qui  n'a  plui 
que  des  admirateurs.,  dès  qu'il  a 
trouvé  un  pané^yrifte. 

C'eftune  choie  bien  fîngulîç- 
re  y  mon  cher  Ami,  que  l'incon- 
féquence  de  ce  public,  dont  une 
autre  inconfèquence  rend  les 
foflfrages  fî  chers  &  fi  précieux 
aux  gens  de  lettres.  Il  perfécutc 
d'abord  tous  les  hommes  ex- 
traordinaires, fans  examiner  s'ils 
tnfeignent  la  vérité  ou  l'erreur^ 
Ils  ne  parlent,  ou  n'écrivent  pas 
comme  les  autres  -,  Us  s'écartent 
de  la  route  frayée.  C'ei?'  eftaffez 
pour  le  choquer.  Il  s'irrite  &  1^ 
maltraite  fur  ce  feul  prétexte*» 

>|j4f  6rt^  <pt  i*vtn  traie  cb  Ces  ^vêfis  inants  *'  * 
La  mon  Jci  a  tayés  du  nombre  des  liumakis  j^ 
t  VJ 
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J)cs  que  leur  préfence  n'ofili/qtiill 
plus  les  contemporains^  Scq^i'oB 
peut  même  tirer  de  leurs  élogefi 
de  quoi  humilier  les  vivans  qui 
^L'annoncent  avec  quelque  fupé- 
«orité^  tout  change  i  leur  égard 
JLe  public  prend  pour  eux  des 
fentimens  tout  oppofés.  Il  eft 
aufli  facile  à  fubjuguer  en  kilr 
faveur,  qu'il  Ta  été  d'abord  i 
émouvoir  contre  eux.  Ilapplau*- 
dit  avec  tranfport  ^  Tapothéofe 
de  ceux  qu'on  lui  prône,  &  qu'il 
|>ourfuivoit  le  moment  d'aupia'- 
Tavant. 

.  Alors  ion  opiniâtreté  à  le^ 
défendre  eft  auffi  aveugle ,  que 
rétoit  fon  acharnement  à  les  at- 
*taquer^  Il  en  fait  les  objets  de 
-ion  culte.  Il  n'envîfage  qu'avec 
indignation  quiconque  balancç 
à  Timiten  II  veut  faire  un  <lîeu 
pour  la  poftérité  de  celui^à  qiM 
4'abord  il  accordoit  à  peine  Je 
Aom  d'homme» 
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ff*  Tel  û  été  le.fott  d'Ariftotfci^ 
^e  Dcfcartes ,  de  Newton  af 
«apîns  parmi' nous,  &  de  M^le 
J^jréfident  de  Montefquîeu,  Ge» 
luî^d  méritoit  fans  doute  J^attàt- 
ihementde  (es  amis,  &  ksïoùaia- 
«es  qu*4l  lui  a  valu.  Je-  n'ai  pas 
pefoin  di  efforts  pour  en  rccon-r 
noître  la  juftice  à  beaucoup  d-é^- 
tards.  Mais  je  n'ai  jamais  eu  Jfc 
ponbeurde  le  voir.  Je  n*aîr€« 
iie  relation  qu'avec  /es  livres^: 
l'iEopre/Iîon  <^ui  m'en  eft  reftéè, 
après  .une  ledure;  bien  fuiviq, 
jc'eft  qu'on  lesavôit  trop  décbirés 
fendant  là  vie  de  l'Auteur ,  ôc 
Jrop  loués  après  fa'  tnoTt.  :,  U 
;  J'ai  la  vénération/fa  plu^prà^ 
ibnde  &  la  plus  fincere  pour  ion 
|îom,  ainfi  que  pour  fes  ouvr^ 
£es  :  mai^  j'en  ai  plus  encore  pour 
ïa  vérité. Si,  en  la  c&ercbanttoés 
ideux,  nous  ne-  fommes  pas  du 
,810000  avis  ^  Ic^eji  nous  accorder 
fie  de  nous  comifMW.^  çomxxi9 
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a  dit  un  autre  grand  homme  de 
nos  jours  ^  pour  le  moins  égal  à 
TAuteur  de  rEfprît  des  Loix. 

Je  combattrai  quelquefois  fes 
opinions  avec  force  :  mais  je  ne 
fônge  pas  à  détruire  le  mérite  dé 
fon  ouvrage.  Je  ne  viens  point 
dire  à  fes  partifans  qu*ils  ont  eu 
tort  de  le  louer.  Ceft  certaine- 
ment ua-de  ceux  qui  font  le  plus 
d'honneur  i  niatre  fîécle.  Même 
après  mes  obfervations,  il  n^en 
fera  ni  moins  admiré ,  ni  m(Mns 
admirable* 

M.  le  Préiîdent  de  MonteA 
quîeu  n*eft  pas  le  feul  écrivain 
célèbre  dont  je  me  fois  per- 
mis de  difcuter  les  opinions: 
mais  c'eft  celui  de  tous  qui  exî- 

feoit  le  plus  de  ménagemens. 
on  livre ^  comme  je  lai  dit^ 
étoît  fait  pour  réuffir.  II  parle  à 
Fefprit  comme  au  cœur.  Il  inf^ 
truit  en  même  tems  qu*il  plakv 
f^ii  a  quelques  inftans  d^oyciit 
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ttté,  H  en  a  encore  davantage 
<iu  plus  grand  éclat.  Les  Arifto- 
tesy  hs  Platons  n*onc  pas  dit 
d'âuffi  grandes  vérités  ^  &  ne  les 
ont  pas  auffi  bien  dites.  Il  a  dû 
féduire  fes  contemporains,  8c 
teftime  de  ceux-ci  lui  aflurera 
celle  de  la  poftérité- 

Mais  les  mêmes  objets  dont  il 
$*eft  occupé,  ont  produit  une 
foule  d^autres  écrivains  prefque 
âuffi  révérés ,  quoiqu*infiniment 
moins  lus ,  &  certaînementbeau- 
coup  moins  dignes  de  l'être.  Les 
Bodins,  lesGrotîus,  les  Pufen- 
dorfF,  &c*  ont  une  réputation 
prefque  auffi  étendue ,  fans  qu^on 
fâche  fur  quoi  elle  eft  appuyée. 
Ils  défrichoient ,  il  ei^i^rai ,  dos 
terres  nouvelles.  Toutes  les  efpe- 
ces  de  droits  éroîent  dans  la  plus 
horrible  confufîon ,  quand  ils  en- 
treprirent de  mettre  un  peu  d*ot- 
dre  dans  quelques  parties  de  de 
^bes,  Ce  n^eftpas  ^"bo  b'^^ 


L 


y  Google 


13^     D  I  S  C  O  U  RiT 

écrit  déjà  plufîeurs  milliers  dtki^ 
folio  pour  le  debrouillen  La 
France  y  lltâlie ,  l'Allemagne , 
étoîent  pleines  d'Univerfîtés  cé^ 
lebres  où  on  Tétudioit  5  mais^ 
par  une  fatalité  plus  déplorable 
qu'étonnante ,  la  nuit  partoit  des 
chaires  dellinées  à  ramener  le 
jour.  Les  ténèbres  s^épaîfl^oieni 
autour  des  mains  consacrées  i 
/outenir  les  flambeaux.  Iheft  fo*- 
clîeux  que  les  Auteurs  dont  je 
parle  ayent  fuîvi  la  mêmeméf- 
thode,  en  fe  propofant  de  pri>^ 
duîre  des  effets  tout  contraires* 
Cétoient  de  bien  favai© 
Jhommes  fans  contredit  :  mais  cç 
n'efl:  pas  ce  qu*il  y  a  de  plus^van*^ 
^tageux  gpur  leurs  ouvrages^  îA 
de  pbs  inftruéHf  pour  leurs  lêî>- 
^teurs.  Le  fameux  livre  deGrcitio^ 
furie  droit  de  la  guerre  &  de  là 
paix ,  par  exemple ,  n'oflre  qu'ur 
iiecoUeftion  terrible  de^aflTages 
grecs^  latins  )hébi;:eux.,C'eiltmk 
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•mas  d-jéruditiofl  indigefte.&  ajfe 
iommante ,  .un  tiflii  de  diyî/îonsr^ 
jfc.{ubdi5rifions  inintelligibles.  XI 
nepro^iive  pas,  :  il  cite.  Il  fc  prop 
poie  djes  quefUons,  dçs.dimcul- 
lés:  ce  n'eft  point  avec  fa  raifo^i 
^uUltravaille  i  les  réfoudre  i  c'cfl: 
»vec  ia  mémoire.  On  eft  trop 
i^ettréni^ç»  quAnd  >  Tue  un  mot  qui 
lne/^iùfie  fien ,  il  ne  rapporte 
qu'obéi  douzaine  d'autorités. 
•>f  H  pouiTeiincme  cette  in  tenir 
firaace  d*4rtidition  juiqu'à.  ua 
excès  indécent.  Tout,  lui  eft  boq. 
Homère ,  S.  Asguftîî^i  Héfiodcv^ 
S^Ghryfoftom^  Ovide^févan- 
«le^  Je  ÙLçréy  le  profane  »  U  cooH 
fond^?ili  bçftuille  touC-Il  éçlairp 
jdt  lesPeres  de  TégliTer^  par  le& 
iBoëcesHpaiens.  Il  eKpUquc  ua 
fâuagâ  de  S.r  Jd<:que5 ,  par  des 
morceaux  de  Tibulle,  de  L^- 
cain  (i),  &  de  beaucoup  d'au- 

(i)  Voyez  le  traité  de  jure  belli  ac  pacISé 
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très  interprètes  aufli  xtfpe&ài 
blés. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  cît« 
ce  pafTage  entier.  II  eftnéceflaî- 
rc  pour  juftifier  le  jugement  que 
je  porte  de  Grotius  &  de  wn 
ftyle ,  aux  yeux  de  ceux  qui  n'au- 
rolent  pas  fon  ouvrage  fous  la 
inain  ,  ou ,  qui  pouvant  fe  le  pro- 
curer ,&  Tayant  lu,  n'en  auroient 
Ipas  remarqué  les  défauts.  En 
voici  la  tradudion  littérale ,  fi- 
dèle, à  laquelle  jç  ne  crains  pa| 
qu'on  m'accufe  d'avoir  nîajôu* 
té,  ni  retranché. 
-  Il  s'agit  d'examiner  dans  I« 
chapitre  dont  je  parle  fi  la  guerrÇ 
peut  jamais  être  jufte.  Grotius , 
Gkhs  Karticte  6  ,  a  demandé  fi 
cette  façon  rigoureufe  de  Ce 
faire  jufldce,  eft  permife  ou  d& 
fendue  par  Tévangile.  Il  a  prou- 
vé à  fa  manière ,  c*eft-à-dirg 
jfort  favamment,  que  les  parole> 
de  JéfusrCkdiè  k  cet  égard  n'^ 
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tôknt  pas  bien  claires ,  umk 
Uquet  verba  ejus  (  Chrifii  )  non  n  u^ 
Jam  continere  inttr^etationem.    . 

Dans  Tartide  7  il  a  difcuté 
l>rt  aa  long  onze  argumens  dif- 
fèrens  ^  par  leibuels  on  peut  dé-* 
fliontrerque  la  loi  du  chrîftianîf 
jne  ne  réprouve  pas  tout-à-faît 
k  droit  de  la  guerre.  Dans  le 
cours  4c  ces  onze  argumens  ^  oft 
trouve  Tacite  entre  S,  Paul  & 
S.  Au^ftîn ,  &  Tacite  feul  a 
l*éloge  d'avoir  parl^  à  propos  , 
àppofîtè.  > 

Le  dixième  argument  ûix^ 
tout  çft  curielix^  il  fe  tire  de  et 
Que  S.  Paul  datis  les  ades  des 
Apôtres  dit  :  Si  j^Mfait  ton  à 
^wlqi/un,  Jifai  commis  téH  en* 
HH  mg^  ^^  ^on  y  Je  ne  fèfufi 
fas  defkoûriry  d*où  wofius  cofh 
dut  dîie^tôipfeftf  y  unde  cotHgo\ 
^u*il  eft  permis,  même  depuis 
f  avènement  de  Jéfus-Chrift ,  de 
ffoponcer  ja  ^^peme  de-  raoïq: 


y  Google 


Ï40  D  I  S  C  O  tJ  R  ST 
contre  des  criminels ,  &  que  paît 
,  conféquenc  il  Teft  auffi  de  faire 
la  guerre  :  comme  s*il  y  avoit  le 
moindre  rapport  entre  la  puni- 
tion d'un  particulier ,  &  une  ba- 
taille ;  comme  s'il  étoiç  poffible 
de  fuppo/èr  que  S.  Paul ,  en  par- 
lant au  fupplice  d'un  coupable, 
ait  voulu  juuifier  laflaffinat  d*unc 
multitude  d*innocens,  quieftla 
fuite  infaillible  de  la  guerre. 

L'article  8  dontîent  fept  ar- 
gumens  oppofés  aux  on7.e  pré- 
cédens,  &  deftînés  à  démontrer 
xjue  l'écrit  du  chriftianifme  eft 
tout-à-tait  contraire  à  l'ufage  des 
canons  &  des  baïonnetes.  Gro- 
tius  dit  qu'il  â  cru  devoir  les 
rapporter  en  détail  /afin  qu'en 
les  pefant  pieufement ,  on  pu^ffe 
décider  lefquels  font  les  plus 
Convaincants,  qubfaciliusjudi^ 
cet  plus  aftimator  utra  prapon^ 
dcrtnu  Je  né  fais  fi  la  piété  peut' 
y  faire  découvrir,  beaucoup  dft 
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Irorce  :  mais  il  eft  sûr  que  la  raî- 
fcn  n*y  trouve  que  de  la  foi- 
Weflè.  On  en  jugera  par  celui 
^ue  j'ai  â  citer,  qui  eft  le  plus 
concluant  de  tous. 

«  Le  feptieme  de  ces   argu- 
wmens,  dît  Grotius,  eft  krpaf^ 
»î  fage  de  S.  Jacques ,  chapitre 
yiA^vCîf.  I,  2  &  3,  oà  il  dit: 
>>  z!)  où  viennent  les  guerres  &  les 
^i  procès  entre  vous  /  N^eft-ce  j>as 
M  de  ceci  î  Des  mauvais  defirs  ^ui 
>>  cqmhatunt  dans  vos  membres  f 
^i  Vous  défire:^^  &  vous  ne  pojfe-^ 
y^^dezpas.  Fous  tue^^  &  vousaf- 
^yfiâei[  du  rele^&vous  nepouve\, 
M  pas  atteindre^  Vous  faius  des 
n  procèf  ,  &  vous  faius  la  guerre , 
w^  voîîs  nt  poJféde7  pas  y  parce 
w  *^e  vous  ne  prej/e^  pas  pour 
^  au  on  vous  accorde.  Vous  ^- 
w  manae^  &  vous  ne  recevez  pas  ^ 
<>par  la  raifon  que  vous  deman" 
)>  dt\  avec  une  mauvaifi  intem 
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ti  tion ,  pour  vous  livrer  à  volt 
%i  concupifcences. 

•  *j  Ce  précepte  ne  contient 
wrien  d'umverfdlr.U  dit  feule?? 
>j  ment  que  les  g^rerres  &  les 
n  bacailkSs  par  J[e(<ïttelles>lesHé- 
:»breiix  alors  di/perfës  fe-  dé* 
«>  ckk<!Hent  naifèral^lemeftt ,  & 
11  dont  tHî  peut  voir  les  dét«ay« 
^  eh  partie  dans  Jofeph ,  ver 
w  noieïît  d'une  mguvaile  carufe^ 
^>ce  <^ue  nous  vo'yofts  ôrrîvec 
^>avec  douleur,  lïvaineMâ:  prér 

^^Tit^le  a  en  ^dQ(>âs^do»t 
^  le  iens  a^eft  pas  él<ûi§fié:'^.de 
»ice^>i  de  S.  J^çqties.  is^es^m- 
yyhats^^tctVobx^^  fomk^tèk 
y^Àes  rkh^ff&s.  On  nefît.poifttU 
y^  pierres^  tant  ^u<m  fiisxmtmm 
^,dt  hùin  ^d<ms  deâtqfcs^^'shi' 
/n-tre. .  '■    '    ■        '    ■■'^'^i'^  ■: 

■wïlt  à2.^s  Strabon^  on  voit 
P  en  plus  d'u«i  lieu  que  les^nft-- 
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»  rions  dont  la  nourriture  eft  h 
5P  plus  fimple,  font  auflî  les  plw 
»  pacifiques.  Lucain  ne  s'éloigne 
»  pas  de  cette  penfée,  quand  îi 
^  s'écrie  :  O  funefh  .prodigalité 
T»S  du  luxe ,  y»fi  n  es  jamais  fnis^ 
"^^^ahettanpetitapipareihô  arw- 
i^  binon  de  fe  procurer  des  rhecs 
M  cherchés  au  loin  fur  la  terre  ^  & 
y^fîir'lk  mer^^  d'avoir  u/ie  table 
'y^  bien  fervée  Ji  apprenez  combien 
■>5  il  faut  peu  de  xkofi  poitr  ée 
^Joutèen  de  la  vie^  &  ce  que  la 
li  nature  tkmande.  Les  malade% 
"ihrbcfe  pdriffent.ptts  avec  ie  vin 
%  h  rnetlléur^  &ie  pbus  vieux.  Ce 
^  n'ef  point  dans  tor^^  ni  danse 
>i^-ies^^s^pricieuxjquon  lesfaèt 
S»  boire  :  c\ft  de  teau  ^fimpU  qui 
ih^leurrend  In.  fonte.  De  l^au  & 
Vf  ^U  ipam'fu0fem  pour  kpeupU. 
w  Combien  font  à  plaindre  ^ceux 
^ijtd^fant  la  guêrfe! 

i^Q\'(^aal  ^i)  ^ecit  joindre  ce 
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f:|  paflage  de  Plutarque  ,  dâti4 
»  Ion  traité  des  dilputes  des 
n  Stoïciens  :.//  ny  a  point  Je 
^i  guerre  entre  les  hommes  qui  ne 
fj  naiffe  de  quelques  ^  vices  :  fait 
w  de  r amour  des  plaifirs ,  f oit  de 
%\V avariu ^ foit  de  la  Joif  des 
>?  honneurs ,  &  du  defir  dirigé  de 
»  commander. 

yy  Juftin ,  après  avoir  loué  les 
»  maximes  des  Scythes,  ajoute: 
>»  Plût  à  Dieu  y  que  tous  les  hom-- 
M  nus  euffent  autant  de  modéra- 
n  tion^  §  illoiffiement  pour  le 
n  bien  d autrui  l  fans  doute  il  ne 
y\s'éleveroit  pas  tant  de  guerrçs 
>j  dans  toute  la  continuation  des 
yyjîécles  :  il  /zy  auroit  pas  plus 
yyd  hommes  enlevés  par  le  fer  & 
yijes  armes  y  que  par  la  mort  nor 
%>  tutelle  à  laquelle  leur  deJUnée 
n  les  foumet. 

»j  Suivant  Cicé^on ,  au  prc- 
n  mier  livre  de  fon  ouvrage  fur 

le$ 
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*  les  fins  des  biens  &  des  maux  ^ 
»  d^efl  des  paffions  que  naijfent  les 

*  hainef^^  les  dif putes  y  les  dif^ 
«  ccfdes  y  Us  fediûims  &  ie^ 
»  guerres^ 

!»  Dam  Maxime  de  Tyr  on 
••  trouve  CCS  mots  :  Tout  c/l  À 

*  p^^fi^t  rempli  de  guerres  :  ce^ 
»  q^  les  paJJîonS  Je  réfamteta 
>»  par-tout  y  ^  exdunt  âani  tou$$ 
••  /«  &rre  T envie  de  s* emparer  du 
9  bien  dt autrui. 

»  Jamblîque  dit  aafll  :  Les  gw^/v 
^  Tes  y  les  batailles  y  lèsfédidonïï 
»  viennem  du  corps^  6^  des  pdif- 
^  fions  W«  <jorps  :  <^r  4es  pterres 
^foM  fpoduues  par  ks  tkojts 
»  dont  on  fi  fin. 

Voilà  comme  écrit,  cotnmfe 
mîfonne  Grotius  ,  &  fur -tout 
tommeil  prouve  j  fupléant  totn 
jours  aux  preuves  par  des  noms^ 
&  remplaçant  lesoioles  par  àé& 
mots  5  entaâaQt  par -tout  dâé 

Tome  L  G  ♦ 
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pâflfages.  difparates  pour  forti- 
fier des  abfurdités  5  &  fongeant 
au  fonds  bien  moins  à»  établir 
les  maximes,  qu'à  i^ire  parade 
de  fts  ledures  (y). 

Ce  qu'il  y  a  de  plaifant,  c'eft 
qu'un  autre  habile  homme,  ap- 
^^elté  Gronovius ,  n*a  pas  trouvé 
.  ce  morceau  aflez  fort  d'érudi- 
tion. Il  y  a  joint  dans  un  corm- 
mentaire,  que  j'ai ,  quinze  au- 
tres paflages  encore  plus  lones, 
&  moins  relatifs  au  texte ,  iui- 
vant  le  privilège  des  commen- 
tateurs ;  mais  avec  le  même  mê- 


(/  )  Obfervons  en  palTam  que  cette  puérile  char«> 
latannerie  de  citations ,  eft  une  preuve  très-équivo- 

3 lie  des  connoiiTauccs  de  -celui  qui  en  fait  ufage. 
.  n*eft  point  du  tout  néceftaire  de  favoir  beaucoup , 
pour  beaucoup  citer.  Montagne ,  qui  fe  ptctoit  à  ce 
mi(^rable.goût ,  par  égard  pour  celui  de  Ton  fiécle» 
avoue  qu*il  en  coutoit  fort  peu  à  fon  ignorance, 
pour  fe  donner  l'éclat  de  Pérudition.  Ce  fecret  a 
4té  connu  &  pratiqué  dans  tous  les  tems.  Il  me 
fcroit  facile  de  trouver ,  même  parmi  nos  modernes  > 
plus  d*un  écrivain  illuftre  qui  Ta  mis  en  œuvre: 
mais  pour  ne  choquer  perfonne  ,  fe  me  contente  de 
renvoier  les  leûeurs  au  chapivc  ii ,  d»  livre  5  ^ 
Ilis  EiTais  de  Monugne. 


Jauge 
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lange  de  noms  &  d'objets.  On 

I  y  voit  Homère  à  coté  du  dé- 
talogue ,  Dîogene  auprès  de  S* 
Jérôme ,  &  S.  Chryfoftoroe  à  U 
iîiite  de  Séneque* 

C'eft  ainfi  qu^on  ïe  joue  de 
l*art  d'écrire,  &  que  par  ce  ïh^- 
cule  abus  de  la  mémoire  y  on  in- 
ïùke  à  la  patience  dès  ledeurs. 
Ceft  airifî  qu*on  parvient  aîTé-^ 
taent  à  faire  de  gros  lîvffes ,  quî 
féduifent  un  fiécîe  ignorant,  & 
confervent  leur  réputation  dans 
des  tems  plus  éclairés ,  par  le 

I  moyen  même  qui  devroit  la  leur 
faire  perdre ,  par  fimpoffibilité 
où  font  les  gens  fenies  de  les 
lire.   .' 

Un  efprît  droit ,  accoutumé  ^ 
i  faire  ùfage  de  fa  raifon ,  fe 
trouvé  fubmergé^  noyé  ,-d€S  les 
premiers  pas  quil  hafarde  pour 
travèrjferrffes  torrens  fangeux  de 
fcience  ôc  de  citations.  Il  s*arrêt« 
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Je  fonteiote  le  plus  fo^vent  d^ 

laromper,  1^  £bu|e  ftupi4€;  <mi, 
fur  la  foi  de  fés  î^no%è5 ,  « 
jioî^ge  ayec  4^Iicf^  d?ns  ces 
çaux  ^qufbeufps ,  &;  feTe  li^ 
pas  d'eq^4m]çer  k  pureté. 
Yqûa  ppiiti^do^  tant  de  livres 


xh'f  p*?f e  qu'Us  oflt  eu  I^  bpa- 
l^eurcTe  naiçire  bieo,  de^f  ^|)i%éçs 
Sfx^nt  no^.  Npus  èiirans  qi^^ 
^Ufèrois  j^i(\ice  4^  ceux  de' no;^ 
CQiuçMnpQrains  qui  ambi^on,- 
nent  une  réputarion  qu'ils,  ne 
méritent  pas,  &  nous  noHS  met- 
tons ^ns  examen  aù:^  g^?uf^ 
iàç«  anciens  qui  :çmîv5$  ayçiv^ 
a?ec  une  réputation  çouce.  hk^, 
ÙqQ^  p^r  le  men^e.  p«i»dpe  qù'o^ 
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Tèfiitt  qu'ori  à  Viis  S'énHcKîr  pat 
4e  mdttVâiJès  ^oiéîJ  ;  iiàÂéxs  qii  ori 
ï>rddigtië  lèî  rêfôe<a$  i'Ôx.  ehfans 
de  cëUx  ^iii  i  dàni  uelè  trtitrè  ëé- 
iiérattoïi  i  dnt  pH*  là  niêntè  totarë 
|>ottr  àc^rîr  de  iâ  fërtoriè. 

Gn  pèot  fatrë  à  Ptrfèridoi-ff 
itt  raêtnè  lé^  litèniëi  tèptocHe'é 
ou'i  Qrotitts,  déifit  tt  cdftibat 
WuYétié  les  dbraiofli.  Ilèff  pttf- 
éfae  auffl  iâVant  ^  &  éricorc  pM 
ffiffks.  Dam  àii  ébattre  (/)  xd- 
Àtùlé  É^i.  devoirs  qui  cdheernérif 
tttjfàp  é  là  parole  i  fl  cotWAéW- 
ftf  p^^Wpl6yéf  qtfafnt  ô^^ïïrfèiJ 
pà^èi  à  faire  paflèf  éri  téVuë 
tous  ïêi  ^riéJ  dtii  peuvent  f 
fttppljcér.  <t  11  pairie  de  Faiprore ,' 
»  M  Mëil,  delà  fiiittèe ,  des  fa^ 
.i»  iraài' dotît  fé  férvïc  Naupftiô' 
js  api^if  le  iîé^é  de  TfoyësS  pbtiir" 

(r)  Droit  de  ia  nature  &  dts  gens  j 

iîv,  4,  chà^i  I. 

'  *  ^^  ... 

G  uj 
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3^  faire  périr  lesGrecs  qui  avoîent 
>^  âÛjiffiné  fbn  fils  Palamede,  de 
M  la  coutcfme  des  Perfes  ,  des 
53  Japonois  &  de  beaucoup  d'au- 
u  très  peuples  qui  donnent  des 
»  avertiflemensavec  dufeu,  des 
51^  €ors-  de  -  chafle ,  d^s.  cloches , 
^  des  hallebardes ,  du  lierre  y  des 
»  tableaux,  ou  des  enfeignes. 

-  Il  remarque.  «  que.  céder^  le 
sî  haut  du  pavé  à  quelqu'un  ^  fe 
ni^ver  quand  il  entre  ou  qu'il, 
s»  fort,  lui  fairela révérence,  lui 
»  baifer  la  main ,  c'eftaffez  gêné- 
>3  ralement  un  figne  de  Thonneuc 
>d  qu'on  lui  rend.:  au  lieu  que  d'ô-- 
M  ter  devant  lui  fon  chapeau  ou, 
^>.fQS  fbuliers,  luldonnerdesna- 
53  iardes  ^  ou  lui  tirer  la  barbe ,, 
>3  c'eft  un  iîgne  équivoque  qui 
w.  annonce  en  certains,  endroits 
M  du  refpe(3:,  &  en  d'autres  du 
33  mépris  53. 

Après  cette  obfQrvatîpn  jucfin 
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deu/è ,  il  difcute  l'origine  des 
langues*  II  copié  vi»gt-fix  vérà 
de  liucrece  qu'il  trouve  ridicu-* 
les ,  quoiqu'il  feît  très -difficile 
d'en  réfuter  l'erreur  ^  s'il  eft  vrai 
qu'ils  en  contiennent  une  5  il  fe 
îécrie  fur  Fart  qui  apprend  à 
parler  au^  fourds  &  muets  j  il 
remonte  à  la  tour  de  Babel  & 
i  la  Gonfufîori  d^s  langues  :  il 
doute  û  celle  d'Adam  fiit  d'abord  ' 
parfaite  y  &  capable  d'exprimée  • 
toutes  fortes  d'idées.  Il  finit  pair 
alTurer^-ce  qu*on  n'auroit  pro-* 
fcablement  j^niaîs  deviné  fani 
lui,  que  fà  pfupart  des  idiômesr 
ofit  été  dans  le  corarmencement- 
très- pauvres ,.  &  qu'ils  ne  fe  font 
Cûrichïs  qu'avec  le  tems.'    ,       ; 
Vous  croyez  bien  que  ce  n'effe 
yas  de  lui-même  q^alla  £âit  d& 
fi. belles  découvertes.  Sur   ce* 
objets  fi  intéreflans ,  fi  réktifo 
€ux^  devoirs  qui  concernent  rufa^ 

Giv 
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Îe  dé  la  parole^  il  cite  Arîffotei' 
/bcrâte  /'Pline  y  Sophocle  , 
Quindlîen,  GarcilafTo  de  la  Vé^ 
èa ,  Hygînus,  le  Digefte,  PoK- 
be  y  Cafaubon ,  Ferdinand  Pîn- 
to  ^Tite-Lî  ve ,  A  pulée ,  Lucien  , 
M.  de  Sancy ,  un  de  nos  Am- 
baflâdeurs  à  la  Porte,  Diodoré 
de  Sicile  \  Dlogene  Laêrce  ^ 
Vîtnive  y  Platon  ^  Horace  ,  àvt 
Pleffis  -Mornai:  &  les  dix  pagei 
oui  fùivenc  font  auflî  cnnuyeu-* 
its ,  auflî  dégoûtantes  d'érudî-* 
tion^  auflî  éloignées  du  véritable 
ébjet  que  l'auteur  paroiffoit  s*ê* 
fee  propôfè  de  traiter. 

^  Cette  affeûation  dé  ne  rîetf 
Airt  de  foî-même  annonce  cerr 
tainemenr  peti  de  force  danj 
Vtfprky  comme  Phabîtude  de 
fttkkt  porter,  prouve,  ou  fait 
foupçonner  de  la  foibleffe  daiï* 
les  jambes.  Cette  attention  à  ne 
produire  £c$  idées  qu^aréc  une 
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efcorte  liorfibreufe  dt'  paiïàges? 
en  roUteâ  kttgues  ^  décoùwe 
combien  l^aùteur  fe  défie  lui- 
liîême  de  leiir  jttfteflTeL  M  accu- 
ihule  \&'mtùifkéspdut  jfut^jiigùer 
hltâlttàf  qtfil  fè  ifeik  ihcapablé 
^  convaincre. 

Il  imite  ^  ces  TfPàtfs  qiirne 
foutîëttrierit  leur  poUVo» ,  qtfétï 
muMpliàîïÉ  kûrs'  fatéHifës,  à 
il^itijfpîirenr  du  i^djfekfè  poiir 
per/bniiè  ^  qtf eii  fe  pfieîrdânfc  au^ 
milieu  dès  baCailloiis  qui  lésr 
entourent.  Éreis  bbils^  Rdîs ,  le^ 
Souverainis  légitimés  n'ont-  pàs^ 
befoin  de  cettereflbur  ce  ^«ibat-^ 
raflante.  Ils  fe  préfentént  Vdlbn- 
iSèrs  fans  gardes.  Ils*  méprîfent  ^ 
ils-  éludent  tant  qu'ils  paîvent 
l'ufage  qui  leiirimpbfe  le  devoir 
gênahtf  de'  s*èn'  laiflef  accom^ 
^^âgnef i 

Il'en  eft  de  mênife  de  la^râîfbtf 
tt delà  Vérité.  EUesf  maïcKfâit 

Gy 
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fans  ce  cortège  ridicule  de  cîta^ 
tions., Elles  dédaignent  ces  rufe* 
de  l'erreur  &  de  la  médiocri- 
té. Elles  rejettent  cet  appareil 
Scientifique,  ces  amas  d'opinions» 
étrangères,  qui  font  d'autant  plus, 
inutiles ,  &  plus  révAltaas  que; 
les  morceaux;,  dont  on  les  cora* 
pofey  ayant  prefque  toujours 
dans  le  texte  original  un  fen5> 
ou  une  application  différente  de: 
celle  qu'on  leur  donne  dans  les» 
livres  QÙ  on  les  coijd  \t$  uns< 
aux  autres  ^  il  ne  refaite  du.  foîn^ 
qu'on  prend,  de-  les  compiler  ^ 
qu'un  aflemblage  infîpide ,  §C  une: 
bigarrure  infuppormulç., 

Ceft  ce  que  nîo^nc  fenti  ni 
Grotius,  ni  PufendorflF:  mais  ce 
B'eft.pas  tout.  Il  femble  qu'ils  fc: 
£oient  periûadés,  qiie  pour  ejc-^ 
celler  dans  l'art  d'écrire ,  il  falloir 
commencer  par  pofcr  des  prin- 
lâges  que  pei;f9nuQnç  put  cnrj 
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tendre.  En  cherchant  à  être  mér, 
riiodiqucs,  ils  ne  mettent  auciînc 
liaifon  dans  leurs  idées.  En  par^- 
Jant  toujours  d'évidence,  ils  font 
R  obfcurs  quils  font  pitié  à  qui- 
conque a  un  peu  de  netteté  dans 
Te/prit.  En  voulant  mettre  dé- 
tordre dans  leur  marche,  ils  la 
iîirchargent  de  tant  de  tours  6c 
de  détours ,  qu'il  eft  impoffiblcf 
delesi  fuivre.  Leurs  premiers  cha- 
pitres fur-tout,  /ont  des  chaînes- 
de   logogrîphes  impénétrables^ 
Ils  y  prodiguent  ce  que  la  méta*^ 
phy  fique ,  &  le  langage  dci'école- 
ont  de  plus   abfurdè-,  de  plus- 
&UX ,  ou  de  moins  intelligible- 
Voîcî  diaprés  Grotius  ledé-^- 
velôppement  du  droit  (s  ).  «  Eiti 
»  lui-même  ce  n'eft  pas  autre- 
y>  chofe  que  là  jufticer. .  ^.  ►  Ll  fe 

(is  ) ,  De  ^  jure  bellî  ac  pacîs*  //r.  -  n^ 
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^>divife  d*abord,  en  droit  que 
w  conduit  y  &  en  droit  qui  égalifi. 
»  Ces  deux  fignîficawons  font 
M  difïërente^s,  &  cette  différence 
»  vteftt  de  ceque  tà:feeoîid^s-àp- 
»  plîque  à  k  fttfomt(t  ). 
'    y>  èàns  cellè4à  lé  d^cdt  eft  liise 
h'  qttûlké  morale  d'bfte  perfônhe^ 
>^' capable  d'avoir ,  ou  de  faire 
w*  queli^ue  ebfbfe  de  jùfte ......' 

r^Utte  cjuâlîté  morale  parfaîttf 
»  s*âppellcj9crf/rô,  &  qu^nd  elle 
>yeft  moifls  parfaite*  une  aptè^ 
irtude  :  et  qui',  dans  Fétac  na- 
M  ture*^,  répond  aux  m6t$^  ^iofe 
>5  ou  de  puiffance  (  y  ); 


1^    m  \*     $  et 


.  (fA  )  Jus^hîc  nîl  aHiid^  qnàtft  quod< juéfum 
cft  fignificat . .......  fuftUm  aliud  eft^ex 

étjao  intfer  fe  viventium  ,  diuct  ejus  qui 
ttgk  &  regitur .,  quotnim'hëi?^  jofc-TigSk)*' 
TfVLTn,  illud  aeiquacbrium  tcé^è-)  n^fallor^ 
vocabimus.  Ab  hac  fignificàtioné  diverfa 
e&altera^<  fèd-ab-hac-ip£a^  venicas^^  qoai 
ad  perfonam  refcrtur. 
V. ( v)  Quo'fetaffr' jùseft.qualitar nAora^i* 
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»  iia  faculté  Côth  pfend ,  prè- 
«miérement  le  ffouvôit,  tant 
»  ftit?  foî  y  qai  s*âppelle  //^^rri? , 
*^qtre  frir  ley autresi^ui fe  norti- 
<i^  rtte^  ^atfte  ,  fduntdimté  5  fe- 
jïcôîMement,  le*  dôrtiaîhe  oa 
^en  efnftîcr,  oir  en  partie,  cam- 
w  rtfe  Fiifiifrait ,  l'hypûtïiîéque  -,  & 
>i  rrôîfiénueîtietît ,  le  crécUt  dont 
AToimôfé  eft  la  dette  [x). 

w  Cette  riiêmè  fâcîuké  fe  dî- 
j^'vife  encore  en'  deuic',  la  t^^A 
»'  ^iuVd  qui  fapptiqUe^  aux  ufageX 
iiparttcuttent ^Ù  tcMiHente  qUi 
^yefi  fupérietéh'  k  la  vulgaire  , 

'^     • 

ben<lam\,  vel  agtndum qûathas 

autem  moralis  perfeâa  facilitas  nobis  dî« 
citur  V  minds  autem  perfcâa  ,  aptitudo  : 
Çuibus  rèfpondettt*  lA  na^UtaUbUfc  ^  flU^ 
jÛiis- ,  huic  autem  potentjà. 

(jc)  Sub  {  nomine  facultàtis)  coritiden- 
tàt  pbtèftas  j  tiitn  in  fe'^  quar  libertas  df- 
ciuf  >  tiim  in  alios  ^  ut  pàtria,  dominica  > 
domînîurn  plénum  ^  fîvc  minus  pi ëftuîn ,  u,t 
Ufds  friiâus ,  jus  pignoris  j  &  crWitum^. 
i^  ex  adverfo  j:efp6ndét  debitwûi 
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»  commeappattenante  àla  comi 
^  xxîunauté  ,  fur  les  parties ,  ôc 
M  furies  chofes  des  parties,  poun 
V-Ie  bien  commun.  Ceft  aînfi. 
>y  que  la.puifTance  royale  a  fous 
M  elle  la  puiilance  de  la  patrie^ 
y%  Se  celle,  de  la.  fouveralneté^ 
»  Ceft  ainfi  que,  dans  les  aflaîr 
îr  res  des  particuliers ,  le  pouvoir: 
*i  du  Roi  pour  le  bien  commun ,, 
w-eft  plus  grand  que  celui  des 
yy  maîtres  particuliers.  Ceft:  ainfl 
w  que  chacun  eft  plus  obligé  à. 
>9  laréjpublique  ,,pour  lesbeioîhs. 
ML  pubjics,  qu*en^s  fon  créanr^ 
>i.cier  iyl  ^ 

M  Quant  àl  Vapdtude jCuhânti 

(y)  Scd  h«c  fàcultas  rurfam  chiplcr: 
eft:  vulgaris  fcilîcet^  quac  uf}is  vulgaris 
caufa  comparata  eA  ,  Se  eminens^  quz- 
fuperîqr  ck  jure  vutgari  ^^  ut  pote  comr 
munitatî  competcns'  iii  partes  &  res  par-^ 
tfum^  boni  communis  caufa.  Sic  regià  poteP-' 
cas  fub  f:  habet  Se  patriâm  &  dèxmnicaitt.' 
foteftatcm.  Sic  ia  içs  fiDg^orum  maj^ 
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^*^  Anjiote  y  çe/l  la.  même  choÇ^. 

I    »  que  la  dignité;  &  fuîvant  mi-- 

i    '*  chel  ^Epiefe  ^  cejtce  qui  con^ 

^^  vient  {2.y. 

«  La  faculté  eft  du  rcflbrt  de 
5>.la  jujiicc  qui  pcmplit  ytaptitu- 
^yJe  dépend  à^  celle  qui  attri-- 
^K^ue  i^a^yy.  Et  pour  expliquer 
dairemenc  ces  deux-  définitions 
un  peu  obfeureSjjl.y  a  à  côté  de 
chacune  un  petît.mot  d*Ariftote^ 
qui  les  embrouille  encore  davan-^ 
fâge  ,,corome  on  peucsrejD  con-^ 


eft  dominium  régis  ad  bbimm.  commune  j 
quam  domitiorum  fîogulariutn  :  fie  rcipu-!^ 
Mies  quifque  ad  ufus  publicos.magjis  ob^r^ 
gftur  >  quam,  creditori.. 

(;;[)  Aptîtudinem  ytïoot%tti»/iitAÀiçm^ 
tatem  vocat  Ariftotcles^MichaëlEphcuuS'^ 
id  quod  fçcwd^m  C3^m  aequalc  dicitur,  in-» 
tcrpretatur  to  Tr^ofl-ct^oÇèr,  &  ro  nr^^wm»  idl 
^d  convenit.' 

(ix)  Façulta^m  ttfgidt  juftitiâ  explô^ 

trix que  (TuvctMaxTfxy  Ariftoteli #. . 

aptitudinem  refpicit  attributsiz^  V^'^^^ 
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vairferé  eïi"  jèî:ta:nt  les  yeux  fùf  ' 
le  ttxte. 

Tel  eft  lé  débat  de  Grôtiu* 
dans  fon  célèbre  ouvirage  drf 
(frok  de  là  guwfe  &  dfeia'  ^aïx. 
Telles  font  les  notions  fondâ- 
lîj^eacales  fur  lefquelles  il  a  élevé 
fout  fon  édifice.  Out^e  là  mé- 
tapîiyfî<^ue  ténébreufe  doM  il  les^~ 
é  enduites ,  on  peat-  etiooré  y 
remarquerdes princifpfeS  âbfohi^ 
rtietit  fauxv  Lés  feules  chôfes' 
pFeftjùe  que  l'on  puiflè  y  com- 
prendre, font  des  erreurs.  Ainfî 
par  exemple  y  quand  il  dit  que  la 
ftcuké  réportd'  à  l'àofe  dans  l'état 
de  ûi.tàxt\  &  l^aptitttdé^h^pùtfi- 
fatiee'^^'àek  bien  évident  qu'il 
fe^titompe; 

^  L*à£te~  éft  lia.  cphroflittiafibri 
de  ce  que  les  trois  aUtres  tecncies' 
dénoncent }  ç'éft ,  s*îl=dl^pej:niis , 
di  le.'dire ,  là  réaâfaûoh  dé'  là; 
faculté,  ieêléveloppemmi^Va^' 
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ètnde  y  &  l'emploi  de  la  -puif- 
iàfice.  Toutes  ttoh  dnt  avec  lui 
iw  rapport  ég'âl  &  dired.  Il  n'eft 
foflïbie  lïi  d'eti  îniagber  ûtieî 
qui  y  réponde  à  Pexciufion  ^ 
dèûi  autres ,  fii  de  f\ippôkt  d6 
h  fètôïïàt  à  la  dernière  une 
tèktioti  dôût  la  première  (bit 
privée. 

Ce^  .trois  éxpreffions  j  quoi- 
qu'elles fignilfieilt  à  peu  près  la 
itiênie  chofe ,  ottt  cependant  én^ 
tre  elles  différentes  nuances  c^ifîl 
eftpius^  facile  de  fentirque  d  ex- 
pliqifer'Là  défiriitîqn  prétife  Je 
chacune  âuroît  peut-être  mîeu^ 
convenu  dans  la  bouche  de  Gio^ 
tîus  ^  que  le  long  étalage  dé  font 
érudition  ^  fi  pourtant  ces  mifé- 
réS  pédafttefques ,  font  digrte^ 
de  Inattention  de  quelqu'un  qtff 
veut  tiret  parti  dé  fori  efpfit. 

Marcliér  eft  uti  acte.  Un  prî- 
foûfîiér  chargé  de  fers  a  la  fmifi 
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fonce  ,  &  Vaputudc  néceflaîré 
pour  le  confommerî  il  ne  lui 
en  manque  que  la  facultés  Un 
jbomme  avec  tous fes 'membres, 
mais  retenu  dans  fon  Kt  par  une 
ptralyfîe  qui  lui  ôte  le  mouve- 
ment, n'en  a  ni  \^  faculté  y  ni  la 
puijfance.  II  n'en  conferve  que 
\ aptitude.  Enfin  un  malheureux 
foldat  à  qui  un  boulet  a  coupé 
les  deiix  jambes ,  a  pordù  à  la 
fois  h  faculté^  VaptitudCy  &C  h 
puijfance  de  s'en  fervir. 

L'une  efi:  la  liberté  de  motf- 
▼oir  un  objet  quelconqjie  :  k 
féconde  eft  la  préfence  de  l'info 
trument  qu'on  emploie  j  &  k 
troifieme  la  force  d'en  faire 
ufàge..  Le  concours  de  toutes 
les  trois  eft  abfolument  nécc^ 
faire  pour  former  un  ââ:e.  Cc=- 
lui-cî  en  eft  le  ré  fuira t  y  comme 
'  îa  vie  eft  Teôet  du  jeu  des  poii- 
Bions  ^du  mQuVemençdu  cœur  ^ 
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*  icdch  Circulation  du  ûng.  Un* 
de  ces  trois  reÏÏbrts  otés  la  vie 
cefle,  &  Torganifation  phyfîque 
fe  détruit.  De  même  le  qua-- 
trîeme  de  ces  termes  que  Gro- 
tius  fait  Cl  ridiculement  marciier 
deux  à  deux ,  dépend  fans  ex- 
ception dts  trois  autres. 

L'ade  ne  peut  s*opérer  fans^ 
I*union  intime  de  hjacu/té^  de 
y  aptitude ,  &  de  k  puiffancc.  \\ 
eft  le  produit  de  cette  union  y 
&  ne  peut  plus  exîfter  dès  qu'on 
la  fufpend.  Il  n'eft  donc  pas  per- 
mis à  un  Auteur  qui  s'annonce 
pour  un  Phîlofophe  pratique  , 
qui  veut  donner  des  leçons  aux 
Rois  &  aux  peuples,  qui  fe  pfo- 
^  pofe,  de  tracer  a  tout  Tunivers 
des  régies  de  conduite ,  de  com- 
mencer par  établir  férieufement 
àits  diftindions.  chimériques  en- 
tre àç.s  objets  inféparables ,  ou 
des  cofrefpondances  exclufîvei, 
Tomcl.  Gx* 
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&  non  moins  imaginaires  entre 

quelques  parties  de  ces  mcmes^ 

objets^ 

PufendorfT  i  ï'craveYture  de . 
fon  livre  tfçft  ni  plus  adroit ,  ni 
plus  clair.  Il  ne  préfente  à  la 
vérité  ni  les  mêmes  mots,  ni 
ïès  mêmes  objets.  Mais  c'elt 
le  même  ftyle ,  le  même  goût  y 
la  même  obfcurîté.  je  croîs 
bien  iîncérement  qu'il  compre-; 
noît  lui-même  toiit  fon  pre- 
mier livre.  Mais  en  vérité  it 
n'eft  pas  poffible  qull  fe  foît  flat- 
té que  fes  ledeurs  auroietit  la 
même  pénétration.  Il  iernble 
qu'il  fe  fôit  propofë  de  n'être 
pas  entendu,  &  quil  ait  voulu  ^ 
comme  les  Prêtres  de  l'Egypte ,, 
voiler  fes  id^ées  fous  des  hîéro- 
glifes.  Ce  livre  eft  fi  prodigieu- 
tement  rempli  de  définitions  j 
ces  définitions  font  fîabftraites  ^ 
fi  finguUer€s  i  eUes  oxit   ujw 

toumtire 
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û  jaro^W  U  iogiqiie  d'Ai^ftpte 
venoiç  ^  r§  perdre  )  on  n'auroif: 
pas  liea  de  ut  re^retc^-^  pourvu 
que  l'pn  çonferv^t  I9  prenûer 
Uvt:e  de  Fuièndqrff 

Je  raén^tgeroi  yotte  foilile/le^ 
înpn  çhfr  ami.  Je  «ç  Vacc^lôr 
rai  ppiot  pgir  1^  foulç  4^  ce? 
traits  fublimes  q«e  je  ppvwois 
\và  pârir.  Je  m*^n  tiçn^rai  à  vkn 
pçtit  nombre  cf exemples,  frop 
peu  considérable  poui' vp^s  facîr 
gper ,  &  fiiffiranç  pour  j^^l^ifii^ 
ce  qqe  f  ofe  avancer. 

Pufendorff  emplpie  tom  fpçt 
pfemier  chapitre  à  traiter  dés 
ctres  moraux  :  <<  A  m^n  avis , 
«j^^t-iW  l^  défii^t3Lo;i  la  pluf 
>3t  ea^e  qu^oa  en  amSk  dbi^ 
1!)  fier,  cfeft  quç  te  font  certaîns 
n  mode^  )  que  1^  êiçres  îpçellv- 
M  gens  attaciiene  aux  choies  ^  o^ 
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%y  vue  de  diriger  &  de  reftreîn- 
w  dre  la  liberté  des  adioiis  vo- 
jy  lontaîres  de  l'homme,  &-pour 
w  mettrequelque  ordre,  quelque 
^3  convenance  &  quelque  beau- 
n  té  dans  la  vie  humaine  (:5r)^>. 
Ces  êtres  moraux  qui  font 
aînfi  d'abord  définis  de  certains 
modes ,  deviennent  enfuite  de 
certaines  fubftances  ,"des  perfon- 
nés  marelles^  qui  font  dans  un 
certain  état ,  où  on  les  conçoit 
commt  renfermées  pour  y  dé- 
ployer leur  àdions.  Cet  état  eft 
au  moral ,  ce  qu'eft  l'efpace  au 
^hyiîqùeXa).  . 

(^)  Pagjc^,  édit.  de  Bafle,  i«-4®.  i?^* 

(fl^J'aî  cité  le  texte  de  Grotius,  &  je 

Taî "traduit  moi-même  5  j'en  toulois  faire 

autant  décelai  de  Pufendorff:  maïs  on  m*a 

fait  appercevoîr  que  cette  multitude  de 

,. citations  ,  deftinée  à  en  prouver  l'abus, 

'deviendroit  fatiguante  ,  d*autatit  plus  que 

l'auteiur  Allemand  n*a  pas>  comme  le  Hoï- 

.landois ,  le  petjt  mérhe  de  l'élégance.  J'ai 

,  |>ri$  le  parti  de  m'en  tcn(ir  pour  U  Dr^k  <k 
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.  Pour  les  parfonnes  morales , 
«Ues  font  [impies ,  ou  compo^ 
Jies.  Chacun  de  ces  termes  /ê 
xlîvife  y  &  fe  fubdiyife  en  une 
infinité  de  portions.  La  detniere 
remarque  qu'ils  occa/îonnent , 
c'eft  que,  quoique  Caligulapût 
faire  Conful  un  fot  &  un  mal-  ' 
honnête  homme ,  il  ne  pouvoît 
cependant  pas ,  fuivant  les  loîx , 
&  fans  folie  ^  élever  Jbn  cheval  à 
cette  charge;  &  comme  Tauteuf 
cft  pfoteftant,  ce  trait  d'érudi- 
tion en  amené  très- naturelle- 
ment ,  &  très-décemment ,  com- 
me  on  voit,  un  defatire  contre 
la  canonifatîon  dès  Saints  dans 
l'églife  Romaine  {b). 

la  nature  &  des  gens  à  la  tradu6tion  de  Barr 
heyrac  y  elle  pafle  pour  fidèle  y  &  vient  in- 
conteftablement  d'un  homme  de  bon  fcns^ 
Ce  pauvre  tradufteur  ne  cèfle  de  Z^mit 
fur  les  verbiages  de^on  original,  mcwç  eq 
Je  mettant  en  François. 
ik)  P4^  16.  &  fuir. 
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Ces  ^tres  iripiauîç  qui  éant 
^Qs  mo4«?  fumnt  h  défiqiitioii, 
fc  foBt  çaftiite  ttîiveftis  en  fubf- 
tances  >redçviennent  epcorcdej 
modes  qa^p4  U  P^^î^  ^  l'auteur} 
fc  Se  alqr^  on  les  d^vife  trèsi-com- 
u  mqdémnt-,  à  fon  avis ,  ea  mor 
»  des  fimples  y  &  modes  d'^i-^ 
w  mation*  Les  modçs  (impies 
V  font  ce^x  eR  yertu  defquel? 
w  on  connpîc  fimpiemcm  le? 
p  perfpnqes  çorame  modifiée^ 
j3  d'ijjpe  certaine  manière^  Le^ 
i>  modems  d*dftîmatijJ3i ,  ce  fonç 
t>  ceiix  qui  rendept  ^  les  per^ 
w  ft>noe^  8c  les  çhofes ,  propre? 
^^  à  êt;rç  cjlitTues  plus  ou  moii^ 
>3  Les  premiers  fe; rapportent  au 
%>  terme  de^  qaaUté,  &.  les  autres 
is  à  celui  de  quantité,  pj:is  dans 
v.te  id4e  6  pks  générale. 
))  Les  cmalités  ^  autant  qu'il 
^j  eft  nécéÎTaîre  pour  notre  fù-^ 
>>  jet,  fe  peuv^ent  dmfer  en  qua- 

^»iicés 
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>j  lités  formelles ,  &  qualités  opé- 
>î  ratîves.Les  qualités  formelles  > 
»  ce  font  celles  qui  ne  tendent 
w  à  aucune  opération.  Les  qua- 
w  lités  opératives  au  contraire  ^ 
w  font  celles  qui  tendent  i  quel- 
>î  que  opération ,  &  celles-ci  ie 
w  divifent  en  originaires  &  déri- 
»  yées.  Les  originaires  y  ce  font 
»  celles  par  lefquelles  on  con- 
»3  çoit  les  cliofes  comme  capa- 
>3  blés  de  produire  quelque  adcf 
M  &  il  y  en  a  de  deux  fortes , 
M  d'intérieures ,  &  d'extérieures. 
»  Les  dérivées ,  ce  font  celles  qui 
»  proviennent  des  qualités  ori- 
w  ginaires ,  &  tel  éft  l*ade  ( c)  ». 
Je  VQus  fais  grade ,  mon  amf, 
des  qualités  morales  y  opératives  ^ 
aSives  y  pafjives  &  fenjîbles.  Je 
y  DUS  épargne  les  quantité^  mqr 
f  aies  y  \ts  quantités  phyjïques  y  \^ 

(c)  Ibid. 

Toml,  %     ■] 
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quantités  mathématiques:  mais  je 
ïiê  pm»  rti'empêciîHer  de  votts 
âgpt^endré  ^e  que  c'eft  qu'une 

«^  DëttioôtreF ,  toujours  /îii- 
n  vâirt  1*  i^Wi  de  l'auteur ,  c*efl 
î>>  protfvet  une  chofe  par  des 
Vf  priActpei»  certains,  &  en  fàîT'e 
n  vok  la  liaifon  nêceflaîre  aréc 
H  fes  principes ,  commue  avec  fà 
w  cattfe  propre  tn  forme  defillù- 
^i  gifme>9.  De  forte  que  tout  ce 

2ui  n^eft  point  la  conféqucnce 
e  dénx  prémifles ,  n^eft  point 
ône  démonflirâÉion ,  (lûtint  M. 
le  Baron  de  Pufendotff ,  &  que 
perfôône  n'ef!  â^itotlÇé  à  deman- 
der qu'on  le  croie,  à  tfroîns^  qu'il 
ne  fâche  argumenter  en  fbrtne. 
Vous  vous^  flattez  petit -être 
^jtife  cet  autour  ,  en  dfefeétfdanft 
y^xàSé&fis^  auraquekjutfttduf* 
gcTTce^  pour  fes  tedêufis,  &'  quH 
daignera  enfin  les  tirer  de  la  nuit 
fchoÀftique  où  il  h!s  a  plongés 
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pendant  qtiatre  longs  chapitres 
toirt  emiers.  Jugez- en.  a  hes 
»  û£dans  morales  ne  font  autre 
>9  diofe  que  lesaâions  volontal- 
»  res  dé  TiionuBe  y  confidérées 
»  par  rapport  à  llfliputation  de 
»  ieiirs  encts  dans  la  rie  cora- 
yy  nmnt  «. 

Il  feiut  en  diftîn^er  foîgiïcti- 
femenc  la  matière  de  k  terme. 
c<  La  matière  des  aâdons  mora^ 
yvlcs  comprend  lé  mouvement 
39  phy£que  de  quelqu'une  des 
n  facultés  naturelles ,  par  exen»- 
^  vlCi  de  la  l^ulté  naocrke  de 
^  ra^pétit  fenfidf  des  feus  ex* 
yy  ternes  &:  internes.  La  forme 
^  dès  aâioos  morales  conlîfle 
n  daais  Pimpatabiteté ,  d*oii  fè- 
^9  ftdtcnt  leurs  qualités ,  leurs 
rf  proprrëçés  &  leurs  fukes  ». 

VoiSi  y  mon  cher  ami ,  cpxék 
ibut  les  fixmtifpices^  de  deux  o^ 
vmges  écries,  dk-on,  poui^  le 
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bonheur  du  genre  humain ,  &: 
qui  traitent  en  effet  des  objet» 
les  plus  intéreflans  pour  la  fo- 
cîété.  Mais  eft-ce  donc  àinfî 
:quHl  faut  parler  à  des  êtres  întel- 
:lîgcns  ^  quand  on  fe  propofe  de 
les  inftruire  ?  En  vérité  Ariftote 
eft  bien  malheureux  d'avoir  fait 
fervir  toute  Pécendue  de  fon 
génie  ,  à  autorîfer  un  jargon  fi 
abfurde  5  il  eft  bien  à  plaindre 
d'avoir  employé  -toutes  les  lu- 
mières de  fon  efprit  à  réduire 
en  fyftême  un  galimathias  fi  dé- 
goûtant ,  qui  n'a  fervi  pçndant 
.  vingt  fiéclcs  qù'àétômiferllgno^ 
rance  &  les  difputes** 

Ceft  cette  miférable  fubtilîtë , 
cet  art  honteux  d'étouflfer  le  bon 
fens  fous  des  multitudes  de  mots 
qui  ne  fignifient  rien ,  qui  a  tenu 
îftlongrtems  la  raifon  captive, 
^retardé  le  progrès  des  fcîenr 
îCes.  Ceft  cet  abus  dieshonorant 


y  Google 


PRÉLIMINAIRE.      175 

de  la  parole ,  qui  cft  à  la  fois  la 
fource  &  l'aliment  des  querelles 
entre  les^favans.  ËUi^  naîiïenc 
&  fe  nourrîfferit  fur  un  terrein 
fi  propre  à  leur  accroifTeittent. 
Elles  fc  perpétuent  au  milieu 
de  cette  boue  qui  Its  produit , 
comme  les  infedes  qui  s'engen- 
drent fur  la  furface  des  marais , 
&  qui  trouvcroient  la  mort  dans 
une  eau  pure  &  courante. 
•  Je  m^attentis  que  beaucoup 
de  personnes  feront  choquées 
de  îna  hardieJÛTe  à  fronder  airifî 
les  idées  reçues.  Plus  Its  auteurs 
dont  je  parle  avec  tant  de  fran- 
chife  font  cftimés ,  rtioins  on  me 
pardonnera  d'ofer  révoquer  en 
doute  leur  mérite.  H  y  a  des 

f)erforines  qui  fe  croient  humi- 
iées ,  même  par  les  vérités  qu'on 
leur  découvre.  Elles  ne  peuvent 
foufïrir  qu'on  les  défabufe  fur 
des  erreurs  dont  elles  ne  s'ap- 

Hiij 
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perGe9!Qknt  pas.  J&Ues  regardent 
comme  un  afiroiat  k  néceificé 
de  réformer  laxrs  fendmens.  La 
pareile  leur  fait  prendrela  défenv 
iè  de  l'auteiur  qui  les  a  trompa  ^ 
contre  «kii  qui  les  détrom|ke. 
Ce  font  des  malades  pufillatii>« 
mes ,  api ,  cherdiane  i  fe  hm 
iUu£on  fur  leur  écac^  injuiÂest 
le  médecin  ^  quand  il  loir  en 
apprend  le  danger. 

Cette  cti/pofîtionefbauffîcom-* 
raune  qu'injafke.  Il  y  a  bien  pea 
d'efprits  qui  ofent  pefcr  les  rai- 
£om  j  avant  que  de  prendre  un 
partît  &  qui  jugent  d'un  livre 
lut  ce  qu'il  contient, plutôt  que 
d'après  fon  ancienneté.  Il  y  en 
a  cependant:  c^eft  i  ceux -14 
que  je  fi>umets  le  mien  &  ma 
oÂtique. 

Si  les  auteurs  fur  qui  elle  tom-^ 
be  vivoient  encore,  j'en  parier- 
rois  avec  ménagement.  Je  ne 
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dterois  que  iC«  qu'Us  aitroieat:  àk% 
de  louaolfi.  J'enTévelirois  Jeure 
iâures  ckms  le  ifîlence.  Sileursoui- 
vragç$  jé€o)£AC  ^folum^atuaau^ 
vais ,  je  me  garderois  bien  d-«v 
parler.  Je  m%s  forcerois  pas  de 
fomdre  au  regret  d'avoir  mal 
hk ,  la  xloulçur  de  voir ^:|u«  qjiie}^ 
(p'nn  s'en  apperçoit. 

Mais  ceu}^  que  je  nommç  ion; 
morts  5  &  quand  pn  pa^rl^^^Qs 
morts ,  on  ne  leur  doit  que  la 
vérité  pour  rinlbru^tiptU  des  vi- 
vans.  ÙfiA  fur -tout  4^îîs  cette 
diftinâion  des  tçm$ .,  ^p  con^r 
ilfte  la  4iârére;nce  eâieflttiêlle  qui 
k  trxwv^  entre  la  fatire  Se  1^ 
critique. 

Loi  pi-emierve  *ft  i^ivp*v^q[hih; 
incommode  qui  ^t  1^  ;tom^ 
beaux.  Elle  ne  dierclje  i^m  k§ 
corps  animés  qu^elle  fOP%(^  4C 
(Qu'elle  tourineiaite.  t^a/egiîbliité 
dans  ceujc  qu'elle  fltmqvi^  ^  m 
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attrait  qui  la  fixe.  Elle  vit  de  la 
douleur  qu*elle  ca^ifc,  &  s'éloigne 
de  tout  objet  qui  lui  paroît  in- 
capable d'en  éprouver  Pîmpref- 
fion. 

La  féconde  au  contraire ,  eft 
Une  anatomifte  fage  qui  tâche 
de  trouver  dans  les  dépouilles 
de  la  mort  des  refTources  pour 
diminuer  les  maux  de  la  vie.  Ce 
ii'efl  que  fur  des  objets  infenfî- 
bles  qu'elle  fait  des  expériences 
utiles.  Quand  elle  porte  le  fcal- 

f)el  fur  des  cadavres,  c'eft  pour 
é  bien  de  leur  poftérité.  Quand 
elle  fe  permet  d'analyfer  les  prin- 
cipes de  leur  conftîtution  ;  quand 
elle  ofe  eflTayer  de  découvrir  dans 
leurs  entrailles  l'origine  de  leurs 
maladies  ,  c  eft  pour  fe  mettre 
en  état  d'en  garantir  un  jour 
leurs  enfaris. 

Il  en  eft  de  même  des  écrî- 
tains.  Quand  un  auteur  combat 
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avec  force  les  fentimem  d'uiir 
autre,  pour  favoir  ce  que  voui 
devez  penfer  de  fes  motifs ,  fou- 
vent  même  de  fon  ouvrage,  pour 
juger  s'il  mérite  votre  mépris  ou 
votre  eftime,  examinez  en  quel 
tems  tous  deux  ont  vécu.  Les 
contemparains  ne  font  pas  tou- 
jours des  fatires:  mais  ceux  qui 
ne  le  font  pas  n*en  font  jamais^ 
&qu'y  gagneroient-ils? 


A  ^  .      . 


Tome  Ji  Hv"^ 
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ERRATA. 

Des  rai  fans  fdrticttUens  ontabli" 
ig^    r Auteur  à  faire   quelques 
:  changemens  à fon  ouvrage ,  pen-- 
dont    le  tems  de    Vimprejjion. 
De-là  vient  ^il  y  a  dans   le 
;  premier  Falume  des  phrafes  qui 
ont    rajrport  à  des   morceaux 
dejlinés  a  faire  partie  de  la  fuite  ^ 
&  qui  cependant  ne  s^y  trouvent 
point ,  parce  quils  en  ont  été 
retranchés.  On  a  cru  devoir  les 
indiqiur  ici^  afin  que  chacun 
en  foit  prévenu ,  ù  les  corrige 
foi<nême.  Cette  méthode  paraît 
préférable  à  celle  des  cartons  :  le 
Relieur  peut  s* y  méprendre  & 
les  mal  placer  ,  ce  qui  caufi 
une  ohfcurité  dij agréable  ù  fa* 
cheufe  pour  V ouvrage  ,  autant 
que  pour  le  leSeuf.  On  a  en 
même^ums  marqué  les  fautes 
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^imnnffiow  qtd  peuvent  àUint 
le  fens. 

Pag.  102  j  //^.  10  è  11^  nous  ferons 
voir  par  la  fuite  >  life[ ,  il  n'^eft  pas 
difficile  de  fentir  cjue. 

fa^.  10}  [lif.  alnjitoutîc  i^  Alinéa.  ) 

Il  y  a  certainenïent  un  moyen  de 
retarder  cette  décadence  >  &  âe  pro- 
longer leur  jeune  (Te.  Uii  art  plus  fur 
que  la  chyraie  nous  oflfre  un  fecrec 
pour  leur  rendre  de  tems  éi>  teiM  la 
fraîcheur  qu'elles  ont  perdue  1  6c 
dillîper  les  rides  dont  elles  fc  cou- 
vrent infenfiblement.  Ceft  celui 
dont  j^ai  dit  un  mot  dans  le  difcours^ 
préliminaire.   Une   réforme  faite  à 

f)ropos  eft  une  efpéce  d*or  potable  à 
a  difpoiition  des  Lé^latéitrs,  &  pto*^ 
pre  à' donner  Timmonalité  à  leurs 
Ordonnancesi ,  oUt  d'à- moins  à  en  pré- 
venir le  prompt  asnéamtflement. 

Il  fuffit  de  remarquer  ki  que  leur 
effet  eft  de,  &c. 

7ag.  t4}  ,â  la  Note  :  je  les  prie  cependant ,  &c^ 
iifi^  ainjl  cette  fin  :  Je  les  prie  cependant  d'aller 
lufqu'au  bout  ayant  que  oe  prononcer  y  &  de 
bien  réfléchir  d'après  tout  ce  livre-ci ,  â  l'origine 
de  la  fouveraineté  \  peut-être  verront-ils  alors  qucr 
rÂuceux  d^rf^ric  desLoiz  n'a  pas  eu  raUoa.. 
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Pag.  2.6 i  ylig.  4  ,  TaiÉince  du raondci 

lijei  la  naiflànce. 
,  Pag.  ioi  ^  lig.  14 ,  le  livre  fùivant , 

///Jf  le  volume  fuivant. 
Pag.  io8  y  â  la  noce,  Yoyez  le  Cha- 
pitre ,  &c.  /upriméi  les  mots  &  Us 

deux  lignes  qui  fuivenu 
Pag.  iii^lig.  2,  par  le, /?/^  par  ce. 
^^S*^  324»  %•   1 4  >  d  un  autre ,  life:^ 

d'un  homme. 
P^'  45  <^  >  %•   ï  ^  >  on  hazarde  ,  HJhi 

oh  ïe  hazarde. 
Même pag.  lig.  iS  ay  marcher ,  lifci 

on  y  marche. 
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lA  THÉORIE 

DES  LOIX  CIVILES. 
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LIVRE    PREMIER. 
De  Inutilité  des  Loix. 

CHAPITRE   PREMIER. 
Pourquoi  t Homme  a   befoin  de  Loix. 

JLa  NATHREcrie  dans  tous  les  coeurs', 
elle  montre  à  tous  les  yeux  que  les 
hommes  naifTent  libres  &  parfaite- 
tneiît  égaux.  Elle  leur  donne  à  tous'' 
indiftinâemerit  des  bras  pour  fe  dé- 
fendre? des  féns  pour  prévoir  les  dan- 
gers ,  ou  pour  découvrir  leur  nourri- 
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ture  ,  des  -maÎDS  pour  la  iàiCr  ,  àc^^^ 
organes  foiH:perj)Ctaer  loir  éipece.  . 

Qutque  îndUvKlu  jouit  &n$  la  dé- 
pendance d'un  ai^e  des  fccours  niceP 
laires  pour  Ùl  confervation  phyfique. 
Excepté  TenËstnce  »  ojà  bi  ttndreue  ées 
mères  ejl  obligée  chez  ndus  >  coicmie 
chez  les  autres  animaux  de  fupplcer 
à  là foiblieflfe  Ipspeiits,  il  ny^ ppjnt 
fur  la  terre  d'être  plus  robufte ,  plus 
vivace ,  plus  facïle  à  nourrk  3  pJps 
exadement  libre  que  rhomnie  uip- 
poîe  dans  (on  état  primitif*  Sa  deftinee 
dans  cet  état  ferpit  de  naître  (ans 
liens,  de  vivre  fiins  remords,  &  de 
mourir  (ans  effroi. 

Une  s'agît  pas  ici  d'examiner' s*fl 
a  bien  cmi  mû  j&it  d'en  fetcir,  s'il 
auroit  été  le  maître  d'y  refter ,  fi  Ton 
peut  penfèrîrai<bnnajble««înic  (Ji^'il  s'y 
foit  jamais  trouvé.  La  religion  levé 
tous  nos  doutes  ^ce,t  4g^^  ^Ue  uqus 
épargne  des  erreurs  e^n^ieu^  îot^i^ 
Tant  les  recherches.  Vhowfoe  api^ 
une  courte  jouiâànce  des  p^iregatî^^^es 
pour  leiquelles  il  étoit  aé,  les  a  pe^^ 
dues  par  fit  faute.  Ce  n'eft  plias  .que 
p^  tm^mmm^  ^  d'uoe  s^a^ûese 
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eis'^ixnpar&ite  >  qu*il  fexrt  s'éleyrt 
^lÉ^'i  cetitat  henreia  d*iiidépendan- 
ce»  ^uî  devoit  être  U  p>la8  inaltérable  ^ 
&la  pks  précieuPe  4e  fe«  pofTcflions. 

II  iî*y  cft  piiB  :^â  ne  faurodt  y  ren- 
wcr.  I^s  plaèfirs ,  les  befoiiis ,  les  ma- 
ladies, xous  CCS  appanagcs  funcftes  de 
Étcondicioïi  adueae  ie  retiennent  dans 
k  {bdété  de  fes  çar^eife ,  ic  le  fiwimet- 
tent  à  toutes  les  eipeces  de  fiijeniohs 
qu'elle  prodait.  Il  ne  peut  plus  s'en 
écarter  lans  périr.  Peut-êtce  y  trouve- 
^i  quelques  reflbacces  que  la  fiwation 
pféfente  lui  rend  néceflteiiçes  : -naais  4 
fes  paye  bien  pax  le  Gicrific^  qu'il  fait 
de  fon  înTOcence  &  de  ii  liberté. 

Dès  quil  ouvre  les  yeux  5  on  le  lie 
à  cette  diaîwe  immenfe  qu*en  appelle 
fcciéfté.  On  £^  Jiâtede  ly  incocpiocer 
iiMis  prétexte  qu  il  en  doit  un  jour 
cdinpo&r  an  des  anneaiBc.  On  ki  £ak 
coiïtrader  des  obligations  qu'il  ne  peut 
encoce  ni  connoStrc ,  ni  pratiquer  X*cft 
à  ce  prix  qu'on  lui^gne  im  xa^g  îur 
la  terre  qu'il  arrofe  d^4e  4ès  larmes. 
DuL  fond  de  fon  terceau^ù  ileft  g^ 
rotté%  fes  premiers  regards  ^omben% 
fur  des  Jk^es  feaèkèies  àM^qm, 
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tous  chargés  de  fers  >  Ce  félicitent  de 
voir  un  compagnon  prêt  à  partager 
leur  efçlavàge  (a). 

Il  eft  yvai  que  l*habitude  changé 
dans  k  fuite  cette  opération  forcée 
en  un  attachement  volontaire.  L*édu- 
cation  vient  étouffer  la  voix  de  la  na- 
ture. Elle  perfectionne  le  cceur  &  le 
maintien  d'un  enfant.  Elle  lui  enfèî- 
gne  à  penfer ,  comme  à  mettre  (bû 
chapeau  >  à  raifbnner ,  comme  à  placer 
les  pieds  en  dehors.  Elle  lui  apprend 
à  eftimer  des  chofès  qui  ^  (ans  elle  t 

:  (  a  )  Il  ne  s*agit  id  ,  comme  Qn  le  fcnt  Meo ,  cpt 
des  obligations  purement  civiles.  Les  devoin  que  la 
religion  impofe  font  d'un  autre  genre,  ils  excluent 
toute  idée  de  fervitude.  La  pratique ,  il  eft  vrai ,  en 
efl  pénible  :  mais  la  r^ompenfe  qui  y  eft  anachée 
doit  exciter  notre  reconnoiuance  bien  plutôt  que  nos 
regrets. 

D'ailleurs  ils  ne  commencent  à  nous  lier ,  que  quand 
k  raifon  nous  éclaire  fur  letir  |uflice ,  &  nous  19" 
prend  à  les  aimer  ,  au  lieu  que  les  conventioiis  fo- 
Ciales  nous  engagent  dès  le  moment  même  oà  nous 
rcfpirons.  L'iniiant  oij  un  père  fait  couvrir  Ton  filf 
:  'un  lange ,  où  on  Téiend  fur  im  matelas ,  Taflreint 
aux  régtemens  de  la  fociéré  dont  il  commence  défi 
4  gourer  les  avantages.  Un  enfant  qui  ne  )ouit  pas 
encore  de  fa  raifon ,  un  fou  qui  Ta  perdue ,  ne  font 
pas  difpenfés  des  loix  fociales  ,  &  ils  le  font  de  celles 
de  la  religion.  Celles-ci  exigent  de  la  connoi<raDce 
dans  rétre  qui  les  pratique,  parce  qu'elles  font  rela- 
tives i  Ton  bien  particulier  :  les  autres  n'en  cxigeaC 
^as  r  parce  que  leur  but  eft  de  veiller  au  bien  géûé-^ 
cai>  &  d'enchaîner  quiconque  le  trouble* 
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rfinlpireroienc  fouvent  que  de  Taver- 
fion.  Il  s'accoutume  à  fuivre  fans  ré- 
pugnance des  mouivemens  qui  né  font 
pas  les  fiens ,  à  fe  laiffer  emporter  par 
une  agitation  générale  à  laquelle  il 
n'a  pas  contribué. 

Quand  même  à  Tâge  où  la  raiibn 
k  développe  il  feroit  avec  amertume 
quelques  réflexions  fur  ce  qu'il  a  per- 
du 5  quand  à  rafpeâ:  de  cet  attirait 
étranger  qui  ôte  à  Thomme  policé  une 
partie  de  fes  forces  réelles ,  fous  pré- 
texte de  lui  aflurer  Tufage  de  celles 
des  autres ,  il  lui  prendroit  envie  de 
fuir  dans  la  folitude ,  pour  y  chercher 
l'innocence  &  la  liberté  qui  s'y  ca- 
chent ,  il  verroit  bientôt  Fimpoilibi- 
lité  de  réalifer  un  tel  projet; 

Des  qu'il  eft  feul  tout  lui  retrace  (k 
foiblefTe  &  (à  mifëre.  Il  fènt  la  néceC- 
fité  de  refter  dans  le  troupeau ,  s'il  ne 
veut  être  dévoté  par  Its  ennemis  qui 
l'entourent.  Inutilement  diroit-il  que 
les  bergers  même»f  à  qui  la  garde  des 
brebis  èft  confiée  »  font  quelquefois 
prefque  auffi  redoutables  pour  elles 

Îîue  les  loups  dont  ils  doivent  les  dé- 
endre*  Ce  malheur  eft  fans  remède  » 
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&  c*eft  en  vain -qu'il  tâcheron  de  s*y 

fouftraîre. 

Ses  Bras  aflfbiUis^  éoervés  par  Té- 
ducaticm  ne  peuvent  pbs  le  ga,i:amit 
de  la  fureur  aes  berces  farouches.  Ses 
mains  amollies  par  les  arts  ne  peu* 
vent  plus  le  porter  au  haut  des  atWes 
pour  y  aller  «chercher  la  fub(iftance 

3ue  lanatwe  Jui  a  préparée*  Spn^orpi 
égjcadc  par  Tufage  de  fe  v&ir  eu  de- 
venu ièmibLeaux  moindres  injures  de 
Tair.  Le  ch^nd  le  brûle  ,  le  fioid  le 
morfond  »  la  pluie  le  péaécre  >  malgré 
i^s  ci0u$  arcifkiels  donc  il  veut^en 
quelque  forte  >  fe  faire  une  nouvdie 
peau.  Ënrtravaillant  à  •écarter  de  lui  1^ 
douleur  9  â  s'eft  aOùré  mille  moy^m 
d'en  reflTenririamprejmQn.  ïl  s'efi  iw. 
abfolunvênt  hors  4'état  d'y  réiSfter ,  & 
plus  encore  d'aller  la  hraver. 

Son  ame  n'a  pas  fou0èrc  une  moin- 
dre altération.  Jl  rfeft  plus  capable  de 
fupporter  la  folitude ,  ni  de  s'y  fiiffire 
à  lui -mcme.  Il  lui  faut  des  appuis  & 
des  confolatioins.  Il  eft  deventu  craintif 
&  pufiUanime.  Au  lieu  de  jouir  du  pré- 
fent  qui  eft  à  lui ,  il  ne  fait  que  fe 
défefpérer  du  pafle  qui  ne  lui  appar- 
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!  lâ^nc  dus  ,  Âc  ^^inqméter  de  l'avenir  ^ 
Ajuitil  jie  dtfpofe  pas  cncc&ce.  Les  re- 
t  le  décliicent ,  la  curioAté  le  «oiir^ 
ce.  L'agicat?ion  (|u*il  épccmre  le 
leae  aiipcès  deiès  feinblables ,  far 
le  moyen  de  qui  il  fe  flatte  de  ia  û&a^ 
kçer. 

•  H  communique  iès  craînces  &  {es 
djpixamxs*  11  actesuldes  fecoiifs  :  il  4en 
àemm^.  Malgré  rjexpépience  craeUe 
êb^iéfo^  ijit'n  &it  COQS  les^  )otirs  de 
YMhaSkilivt  des  prétendus  amk  qu'il 
fi^iCite  9  je  ne^fàts  quelle  halntude' 
aseii^  Tendiaine  atqnrès  d'eux.  19 
(kmmc  que  la  ibdété  lui  devienne  né- 
ceffiôce  en  proportiondes  maux  «piVlle 
ht  çaufe.  U  s?y  attadie  àsneûite  que 
lesrailbns  de  la  fuir  deviennent  pos 
preflames  >  comme  dans  un  bàcimeiic> 
qui  croule  9  les  malheureux  enirainés^ 
par  la  cfaâte9:ferr6nt  avec  plt»  de  força 
en  tombant  les  dd:)ris  mêmes  qui  vom 
les  écarafer. 

D'ailleurs  oà  ièroit  aujourd'hui  Ql: 
x^raite  ?  En  trouveroit-il  une  >  quand 
il  auroit  affez  de  vigueur  Se  de  coa- 
ragc  pour  la  djéfirer }  L'avatâce  &  la 
violence  ont  uitu|>é  h  cerre.  £Ues  ibnc 
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œnvenues  de  n  en  accorder  la  poffef^ 
fion  qa  à  ceux  qui  auroient  pris  leur 
attache.  Il  n  y  tefte  pas  le  moindre 
.  recoin  pour  ferrir  d*aiyle  à  quiconque 
ne  iauroit  produire  de  patentes  de  ces 
deux  tirans. 

Dans  nos  pays  policés ,  tous  les  élé- 
mens  font  efolaves.  Ils  ont  des  maî- 
tres de  qui  il  faut  acheter  la  permiflîon 
d*en  foire  ufa^è.  Le  champ  le  plus  in- 
culte dépend  d'un  décote  qui  peut 
faire  un  crinie  au  voyageur  d*ofcr  y 
reïpirer  Tair*  Voyez  cette  fource  'qui 
fè*  précipite  en  murmurant  du  haut 
d'une  colline  :  c'eft  qu'elle  cherche  à 
s'échapper  des  mains  du  propriétaire 
qui  la  tycannife  A  qui  croyez- vous  que^ 
fontréfervées  ces  herbes  bienfei&ntes 
dont  la  nature  a  rapiffé  le  pied  des 
forets  ?  A  qui  penfez^vous  qu'appar- 
tiennent CCS  branches  pourries  dont 
le  vent  y  a  jonché  la  terre  ?  Ne  vous 
imaginez  pas  qu  elles  foient  abandon- 
nées au  befoin  qui  les  convoite  de 
loin  avec  des  yeux  baignés  de  larmes. 
L*opulence  Técarte  avec  infiilte.  Les 
tentatives  qu'il  hafàrde  pour  éluder 
its  précautions  trouvent  toujours  de& 
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.dâaceurs  prcts  à  les  dénoncer,  &  des 
yengeurs  difpofés  à  les  punir. 

C'eft  àinfi  que  tome  la  nature  capti* 
ve  a  ceflc  d'ofïrir  à  fes  enfens  des 
refloittrces  faciles  pour  le  (butien  de 
iear  vie-  Il  faut  rayer  fes  bienfaits 
pair  des  fetigi^s  aflïdues  ,  &  fes  prc- 
îcns  par  des  travaux  opiniâtres.  Le 
riche  qui  s'en  eft  attribué  la  poifeAion 
exdufive,  ne  confent  qu'à  ce  prix  à  en 
iremettre  en  conunun  la  olus  petite 
portion.  Pour  être  admis  a  partager 
fes  tréfbrs,  il  Êuit  s'employer  à  le$ 
augmenter. 

Ses  fbupçons  toujours  dirigés  contre 
le  pauvre  qu'il  dépouille  lui  tont  regar- 
der Tindépendance  comme  un  atten- 
<^5  &  la  liberté  comme  une  révolte. 
Il^'hamement  que  le  droit  de  pen^ 
fer  lî^appartient  qu'à  lui.  Il  s'applique 
à  écraier  continuellement  Tindigence, 
de  peur  qu'en  fe  relevant  elle  ne  ibit 
tentée  de  faire  de  fes  forces  un  autre 
ufage  que  celui  qu'il  en  exige.  Il  imite 
?5Qvers  eUe  la  politique. des  Egyptiens 
^vee  les  enfans  de  Jacob.  Il  la  fiiri- 
lîharge  de  travaux ,  pour  lui  ôter  mêmâ 
le  tems  de  longer  a  ion  infortuné 
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2ui  dédaigimnt  Faanikâêmenc  de  h 
Kiétéy  &  coâientasit  à  ne  rien  met 
4^eUe>  koic  répcencfce  dam  les  lient 
hs  pks  fauvages  i^aiiciekiar  <ttgiMé 
die  (on  eipece .  Il  y  feidit  bien?^  pom- 
.ÂiWi  par  &$  {enmbblGi  mêales  qoî  & 
font  un  jeu  d'en  aUer  utiaffincrer  bs 
hâbitansw  Scm  ibct  le  pins  doux  Strok 
de  Te  voir  ràmei^  comme  une  hke 
rare  y&^s  I^s  villes  qu^ilaucoit  ixÈesydy 
être  es^Ê  en^âacle^par  Tav^kâ;  > 
&  d'y  iervir.de  jcmet  ai  la  curiôâcé* 

Il  faut  donc  renoncer  à  ces  cMmeres 
de  Hbeteé ,  d'mdépendance.  H  Ëtut 
Aéktnms  con&rmer  fa  conduite  ans 
principes  des  conventiotis  civflcs.  Ccft 
une  liikeffité  dte  &  mettre  en  état 
d'arrivée  à  ee  tfj^otit^  a|)|nstie  g^^^^f^ 
^i€.  Cen  eft  une  de  feîivrer  à?e(ptk 
4'ifiitârêc  :»  de  &r  réioudre  par  le  pk^ 
ptc&nt  d£  tous  les^  nnbdfè  à  combàc^ 
ire  contre  Fkitérêtt  du  reâ;e  des  hom» 
mes  atûmè  par  le  même  priti^pe ,  pàt 
le  hefoid  de  ^vivre  »  de  s'haèilbty  de 
jo^r  de  quéhpiôs-iiiies  de  ces  diftrac^ 
tioiis  pafi&ger^  qu'on  honore  du  nom 
de  flaî&Sw 


y  Google 


DES   tc^IÎC   Cl  rit  ES.      19! 

'  PeÀstîmSent  <fes  projets  oppofés, 
des  maâQiuvfiei  itftrf eve$  ,  das  Tiolenr 
cesouvertes.  On  ne  Suroît  entrer  dans 
un  fetil  cfremîft ,  qtfon  ne  s'y  fente 
•prei&emre  oae  foule  de  c^novrens  ^ 
qui  tous  travaillent  à  s^eo  écarter  l€s 
uns  les  autres^  Il  ei>  ré£ikerok  bien^ 
tôt  des^  combats  iàaglans ,  G,  k  politi- 
que ne  venoit  jetter  entre  lesr  hommes 
Ufufiice  &  Us  loix ,  comme  on  ftpare 
deux  tSzïïMt  âckamés^  ^n  leur  kuiKjaac' 
nn  peu  d^eau  &  de  pouâîere» 
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CHAPITRE    II. 

But  que  les  Loix  fc  prçpofcnt.  , 

'Le  Btrr  des  loix  eft  donc  d*entretenlt 
la  paix  dans  la  fbciétc ,  d'empêcher , 
ou  au  moins  d^àppaifèr  les  débats  que 
les  paifions  ne  (auroient  manquer  d  y 
•produire.  Le  moyen  le  plus  sûr  pour 
^  y  réuflîr  étoit  de  fixer  les  propriétés, 
*  &  c  eft  ce  qu'elles  ont  feit.  Nous  ver- 
rons plus  bas  que  la  cupidité  lés  avoit 
devancées;  la  jouiflànce  avoir  précédé 
le  titre  :  mais  les  loix  font  venues 
prefque  auffi-tôt  légitimer  la  poffèf- 
fion ,  &  conlàcrer  une  première  ufûr- 
pation  (t)  pour  en  prévenir  de  nou- 
velles. 

L*homme  déformais  ,  enchaîné  par 
fcs  propres  inftitutîonâ ,  vécut  enfermé 
for  la  terre ,  comme  les  troupeaux  dans 
leurs  étables.  Il  ne  lui  fut  plus  poflîble 
de  faire  de  mouvemens  que  ceux  que 
les  loix  lui  preforivirent.  Il  ne  lui  fût 
permis  d'aller  chercher  Ùl  pâture  que 

(  b  )  Voyez,  pour  entendre  ceci  ,>s  chapitres  ^  & 

dans 
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fkns  les  prairies  qu'elles  lui  afligne-* 
rent.  H  n*eut  droit  de  &rtir  pour  s'y 
rendre  que  par  la  porte  qu'elles  fe 
.chargèrent  de  lui  indiquer» 

Dès  cet  inftant  fbn  exiftence  ceflit  i 
pour  aind  dire  3  de  lui  appartenir.  Ses 
bras ,  Ces  penfèes ,  ik  vie ,  tout  fut  ref- 
ferré  dans  un  dépôt  commun  ,  donc 
Toiàge  ne  fut  plus  à  ùl  difcrétion.  Ses 
moindres  dénurcbes  lui  furent  tra- 
cées. Lorfque  cédant  à  quelque  mou* 
vement  naturel  >  il  rifquoit  de  Blefler 
l'intérêt  général  devenu  le  fevd  facré, 
le  feul  refpedtable  ?  il  fè  trouva  dans 
fimpuiflànce  de  faire  fà  volonté.  Il  fc 
fentit  même  forcé  ée  fiiivr«  une  im* 
pulfion  contraire ,  comme  ua  malade 
perclus  de  fes*  membres ,  que  le  Chi- 
rurgien retourne  malgré  fes  efforts ,  & 
place  dans  la  fituation  la  plus  com-« 
mode  pour  le  panier. 

Sans  cette  manœuvre  >  il  eft  clair 
que  Jamais  aucune  aflbciation  n'auroit 
pu  fiibfifter  entre  les  hommes.  Les 
nés  particulières  choquant  toujours  » 
ouïe  plus  fouvent  les  vues  générales; 
chacun  par  le  droit  naturel  étant  auto- 
tiÊ  à  ne  pénfer  qu  a  foi ,  à  facrificr  ^ 
Tomt  L  l 
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(on  bien-être  celui  desî  autres  j  la  force 
étant  la  feule  raifbn  fùffifànte  pour 
appuyer  les  demandes  ,  &  la  foibleflè 
la  feule  incapable  de  juftifier  des  re^> 
fus ,  une  guerre  éternelle ,  ou  une  en- 
tière indifférence  auroit  été  le  partage 
du  genre  humain. 

Voilà  les  deux  inconvéniens  que  les 
Légiilateurs  ont  craints ,  &  donc  leurs 
inftitutions  font  en  partie  le  remède* 
Elles  reftreignent  9  elles  anéantiflènc 
pour  chaque  particulier  le  domaine 
lans  bornes  que  la  naiflance  lui  donne. 
Elles  le  réduifent  à  ne  jouir  que  dans 
autrui.  Elles  le  forcent  à  marcher  dc- 
pendamment  de  (m  voiHns. Elles  ôtent 
a  (es  projets ,  à  fes  défirs  une  liberté 
qvii  deviendront  abufive  f  elles  les  obli- 
gent ,  pour  ainfi  dire ,  à  s'engrainer  les 
uns  dans  les  autres  comme  les  roues 
d  une  horloge ,  &  c*eft  par-là  qu'elles 
entretiennent  fe  mouvement  de  cette 
machine  compliquée  qu'on  appelle 
Jbciété. 

Dans  rétat  où  elles  en  mettent  les 
membres,  ils  ne  tutoient  Ce paffer  de 
leur  fecours.  S'ils  vivoient  tous  fëpa* 
rés ,  il  ne  leur  en  faudroit  point  :  s'ils 
croient  tftus  pauvres ,  ipême  en  vivant 
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Çfl/emble ,  il  leiif  en  faudroit  peu.  S'iU 
étoient  tous  riches ,  il  en  faudtoic  da- 
vanta*ge,  mais  moins  que  dans  la  pofi- 
tion  finguliere  où  les  placent  refpedi- 
vement  Pinégalité  des  paffions,  Sç 
des  talens  >  celle  de  la  richéfle  &  de 
findigenc^. 

C'eft  /înr-tout  cette  inégalité  dont 
les  loix  cherchent  à  balancer  les  effets  ^ 
à  adoucit  les  dangers.  Elles  ne  peuvent 
la  faire  di(g;arôître.  Au  contraire  mê- 
me il  eft  de  leur  eflence  ^e  raffermir. 
Elles  font  deftinées  fur-tout  à  aflîirer 
fes  propriétés.  Or  comme  on  peut^  en- 
lever beaucoup  plus  à  celui  qui  a ,  qu*à 
celui  qui  n*a  pas  >  elles  font  évidem- 
ment iine  fauve- garde  accordée  au 
tiche  contre  le  pauvre. 

C*efl  une  chofe  dure  à  penfer ,  8C 
pourtant  bien  démontrée,qu  elles  font, 
en  quelque  forte ,  une  confpiration 
contre  la  plus  nombreufe  partie  du 
genre  humain.  C*eft  contre  ceux  qui 
ont  le  plus  grand  befoin  de  leur  appui , 
que  font  dirigés  leurs  plus  grands  ef- 
itorts.  Ceft  Topulence  qui  les  difte, 
&  c'efl  elle  aufïî  qui  en  retire  Ict 
principaux  avantages.  Ce  font  des  for* 


y  Google 


1^6        La  T  «  É  o  RIE 
çeuefles  établies  en  ùt  faveur  au  mk 
lieu  d'un  pays  ennemi  ,  où  il*  n'y  a 
qu'elle  qui  ait  4es. dangers  à  craindre. 

La  juftice  eft  le  dçfir  perpétuel  & 
cpnftant  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient,  Jufiitia  cji  perpétua  .& 
conjlans  voluntas  jus  fuum  cidque  trlr- 
buendi  (c) ,  difent  les  juhfcbnfuhes. 
Mais  le  pauvre  n'a  à  lui  que  fon  indi- 
gence. Lesioix  ne  peuvent  donc  pa^ 
lui  confèrver  autre  chpfe.  Elles  ten- 
dent à  mettre  l'homme  qui  poffede 
du  fuperflu  I  couvert  des  attaques  de 
celui  qui  n*a  pas  le  néceflaire.  Ceft  là 
leur  véritable  efprit ,  &  fi  c'eft  un  in- 
convénientj>  il  çft.infëparatile  4cjeur 
^xiftence. 

Auflî  verrons-nous  en  approfondit 
faut  leur  origine,  que  lesarchitedesde 
cet  édifice  étoient  les^plus  intéreflcs  à 
là  conftruâion.Çeux  dont  jl  ^ttaquoit 
tes  droits  ne  lurent  point  confultés 
quand  on  l'entreprit.  On  leur  notifia 
l'obligation  de  le  refpeder  quand  il 
fut  élevé;  mais  on  ne  leur  en  confia 
ni  le  pl^n ,  ni  la  garde.  On  ne  les  y 
appella  quepoijr  les  inftrqîre  quils 
alipient  y  être  fournis ,  commeun  coa- 

Je)  Ulpjça.cité  dafule  pigcftc  ,  liv.  j,  tîui, 
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qaérant  reçoit  les  hommages  des  peu-^ 
pies  vahicus  au  pied  d*une  citadelle 
deftinée  à  éterniler  leur  dépendance. 

On  a  pourtant ,  il  eft  vrai ,  trouvé 
nn  palliatif-  à  cette  oppreffion  appa- 
rente. Elle  eft  adoucie  par  la  nécellité 
oàlbnt  lêspoflTelïèurs  de  tout,  de  louer 
les  bras  de  ceux  c^ui  n'ont  rien.  L'in- 
duftrîe  laborieufe  affigriè  à  ceiix-cî 
«ne  part  dans  les  tréfors  de  l'opulence 
oiiîvé.  Sans  chafler  rinégalité ,  elle  la 
rend  toléràble.  L'envie  de  jouir  (ùr- 
monte  Tavàrice  ,  &  par  une  combi- 
nâiion  auflî  utile  que  finguliere ,  ce 
qu'une  paffion  a  entafle  une  autre  pat 
non  le  dîlperfe'. 

Voilà  ce  qui  a  empêché  les  loîx  dès 
leur  origine  d'être  injuftes ,  quand  elles 
oiit  convmencé  à  maintenir  un  petit 
nombre  d*hommes  dans  le  droit  de 
cortfommer ,  (ans  travailler  à  la  répro- 
dùftion.  C'eft  pat -là  qu'elles  peu- 
vent mêîtfe  encore  aujourd'hui  impo- 
fer  filénce  aux  cenfeurs ,  quand  elles' 
condamnent  là  multitude  à  arracher 
les  fruits  du  fein  de  la  terre ,  en  lui 
permettant  à  peine  ie  s*en  réferver 
uuç  légère  portioai* 

liij 
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CHAPITRE   III. 
Biens  &  maux  qui  Us  Loix.  produîfinu 

Quand  Tétat   des  chofes ,  tel  qu'il 
vient  d^être  expofè  dans  les  chapitrea 
préçédens ,  feroit  une  injuftice  vifiblej^ 
ï  ïitïi  faudroit  pas  moins  fe  réfoudre 
à  le  fouffrir.  C^eft  la  bafe  &  tout-à-la- 
fois  le  lien  de  la  fociété»  ta  riçhefle 
^  Tindigence  entrent  nécefiairemenc 
dans  /a  compofition.  Pour  maintenir 
laUiage  de  deux  principes  fi  hétéro- 
gènes,  pour  empêcher  lafermentatîoi^ 
qui  feroit  infailliblement  TefTet  de- 
feur  mélange  ,  il  faut  recourir  à  un 
procédé  pénible  >  à  une  fuite  d'opéra-* 
tions  délicates ,  qui  forment  ce  qu'oa 
appelle  la  juftlce  &  U  droite 
,   \t\xt  but ,  comme  nous  Tavons  dît  % 
çft  de  donnçr  a  la  fociété  une  affiette 
fixe.  Il  eu  réfulte  un  oîrdte  invariable 
qui  contient  chaque  membre  dans  fa 
place^  Ceft  par  Içur  moyen  que  le 
grand  nombre  qui  ne  les  connoît  pas> 
même  en  les  refpec^ant ,  fe  foumet 
fans  répugnance  agi  pçti^  ftQmbre  ^ 
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en  eft  armé.  Dans  ce  fens  il  n'y  a  rien 
de  fi  admirable  que  les  loix.  Ceft 
rinventîon  la  plus  fubliiîïe  qui  Ce  fok 
jamais  préfentée  à  refprit  humain* 
Elle  oflfre  à  quiconque  fait  réfléchir  le 

Elus  fàtisfaifanc ,  le  plus  beau  de  cous 
îs  fpeâacles. 
Enchaîner  la  force  &  la  violence 

Er  des  nK>yens  pacifiques  5  fubjuguer 
!  padions  les  plus  vives  >  affurer  à 
des  vertus  pénibles  la  préférence  &r 
des  vices  aifës  &  flatteurs  ;  difpofetr 
des  yeux  5  des  mains  ^  &  des  cofurs  de» 
lomnies  ;  les  aflervir ,  /ans  les  empê- 
cher de  ft  croire  libres  5  prefcrire  des 
devoirs  capables  d^affermir  le  repô^ 
des  efprits  dociles  qui  les  rempliflent , 
Se  de  les  défendre  contre  ïçs^,e(prit& 
rébelles  qui  voudroient  s'^en  di{penler  9 
voilà  ce  que  font,  ou  ce  que  doïvenc 
faire  les  loïx.  Il  ferait  difficile  de  réunir 
à  la  fois  plus  à* avantages  &  de  gtan^ 
deur  (<f)» 

(^)  C'ejt  â  peu  près  l*tdée  ^eti  éèii^  Cieérotty, 
Ixihis  enim  (legibus)  &"digintatem- maxime  eâcjoe^ 
tendamvtdemus  ^  cum  verus  ,  jufhitJ^.  at«te  honelW 
bbof',  bonoribus  ,  prsemiis ,  aequo  f^lèa<u>re  deconiv 
tur  *,  vicia  aucem  bominum  atque  frauilèt^,  damMSt-,. 
jgOOoÛAi»^  vincuUs,.  ye^eribitis  ^  exiliis ,  mocce  mal' 

liv 


y  Google 


aoo        La  Th^okie 

Mais  autant  leur  théorie  eil  hono- 
rable pour  rhumanité  qui  a  été  capa- 
ble de. la  iàifir,  autant  leur  pratiqué 
devient  douloureufè ,  quand^pxès-en 
avoir  recommandé  robfervation  >  il 
faut  en  venir  aux  châtimens  prononcés 
contre  les  délits  qui  les  violent.  Les 
paillons  que  Tintérêt  aiguillonne  {kns 
cefle  néceflîtent  fouvent  cette  extré- 
mité affligeante. 

Alors  on  voit  des  hommes  autorifës 
par  le  confentement  -général  exercer 
îur  leurs  fèmblables  une  rigueur  in- 
flexible. On  entend  la  Juftice  pronon- 
cer d*une  vèix  foudroyante  des  arrêts 
qui  pourroient  pafler  pour  cruels ,  s'ils 
n'étoient  indifpenfables-  Elle  met  en 
ufage  les  prifons ,  les  "bourreaux  >  les 
potences  :  la  liberté ,  &  même  la  vie 
des  hommes  déviennent  des  gages 
dont  elle  les  prive  à  fbn  gré  quand 
ils  en  abufènt.  Pour  expier  les  pertes 
que  fait  Tétat  par  les  crimes  qui  Tin- 
^1  •        I  11 

cctancur  s  &  docemur  non  înfînicis  de  concertationum 
pienis  dirpuutiontbus ,  fed  auâorit^te ,  nutuqoe  le^ 
gum  domitajs  habere  libidines ,  coercere  omncs  cupi- 
dilates,  nofha  tueii^  ab  alienis  mêmes  ^  oculos. 
manus  abAloere^ 
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«prièrent ,  on  en  retranche  lei  crimi- 
nels ,  &  par  là  il  fbuflfre  prefijue  éga- 
lement du  forfait  &  de  la  punition. 

D'ailleurs ,  même  dans  les  matières 
moins  graves,  dans  celles  où  les  grands 
intérêts  de  la  Cociézé  ne  font  pas  com- 
promis ,  où  il  ne  s*agit  que  de  pacifier 
les  diflScukés  particulières  fiirvenues 
entre  fes  membres ,  la  néceffité  d*em- 

Èer\ine  foule  de  mains  pour  feci- 
,-  robfervation  des  réglemens  ,  y 
devient  fouvent  un  obftacle.  EHe  ame- 
né des^  abus  fâcheux ,  &  pfeique  tou- 
jours plus  forts  que  les  rèmedes; 

Le  plus  fenfiblç  de  tous ,  celui  qui 
n'eft  pas  le  moins  d^lorable ,  c*eft  de 
retarder  les  décifions ,  en  augmentant 
le  nombre  des  queftions  à  décider  ;'^ 
ceft  de  troubler  Tordre  en  multipliant 
les  règles  ,  &  d'introduire  Tobtcurité  * 
à  l'aide  des  lumières.  Il  femble  que 
la  juftice  s'éloigne  du  monde  à  propor- 
tion de  ce  quil  s*y  trouve  plus  de 
petfonnes  consacrées  à  ion  fcrvice.  La  > 
fauplifcité  des^  axiomes  fondamentaux  ^ 
s^altere  &  s*évapore  entre  tant  de  ♦ 
Tmms  qui  les  agitent  :  leur  vertu  fè' 
pçi  au  milieu  -des  tentatives  que 
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hafardenr    ces   mains   malraitroites^ 
pour  les  comlHner  >  pour  Tes  mélanger 
a  leiur  gré  (ans  en  connoître  ta  nature 

Cette  manipulation  indifcrete  le^^ 
détruit  fans  reflburce.  Les  loix  ne  font 
plus  iies  loix  >  quand  on  eft  une  fois 
parvenu  à  e»  faire  des  recueils  3  &  dks 
commentaires  >  dès  que  leur  quantité 
s'-eft  accrue  au  point  de  donner  lieu: 
à  des  compilations.  Nous  feroife  votr 
par  la  foire  que  ce  malheur  eft  inévi*- 
table^  Il  tieiK  à  la  civîlî&tion  des  peu- 
ples. Tout  s'altère  par  Tiriàge  y  lânsr 
excepter  Its,  loix.  :  Elles  font  fojettes 
elles-nficmes-à  une  partie  des  maux 
qu*eltes  doivent  empêcher ,  comme 
les  Médecins  ne  font  pas  exempts  des: 
B^aladies  qu  ils  guériflènt. 

Leur  but  cft  de  prévenir  le  dépé- 
riffement  de  la  fociété  y  &  elles  en* 
€prouvenJ^  un  noa  moins  rapide*  EUeSi 
perdent  peu-àrpeu  leurs  forces  :  leur, 
rigueur  s  éteint:  leurs  traits  s*efiacent:: 
enfin  elles  vieilliflent  &  meurent  ainff:, 
que  les  honcunes  qut  les  ont  faites  >. 
&  comme  eux  elles  touchent  d*âutanr, 
plus  à  leur  fin ,  qu  elles  fémblent  mar*: 
cher  plus  rapidement  vecs.  Ja  jerfiec^^ 
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Nous  examinerons  ailleurs  le  moyen> 
de  retarder  cette  décadence ,  &  d6 
prolonger  lènr  jcunefle.  Nous^  cher- 
dierons  sil  n'ya  pas  un  fecret  poutr 
fear  rendue  dfrtems  en  tcms  la  frai- 
cheur  qtfetijes  ont  perdue  >  &.diflîpec 
&s  ridestdfrnr  elles  /e  couvrent  intenta 
fiblemènt.  Nous  râcher ans  di  déoMi^^ 
^ir  fi  U^  Légiflateurs  n*bm: -pas:  à  leur 
difpofkion  une  efpecc  d*ot  potable  y 
propre  à  donner  rinunortalite  à  leuctt 
ordonnances ,  ou  da  raoinsvà  en  préyéî* 
mip  le  prompt  ané^witiflèment. 

Pour  le  prcfent  ri  nou5  /ulfe  de  re- 
marquer que  leur  effet  eft  de  lier  le© 
Sommes  les  uns  aux  autres ,  d*erapê-» 
cher  les  crimes  j  ou  du  moins  d*y  ap* 
pllquer lé  châtiment,  &  d'affermir  par 
ce  moyen  la  confédération  fociale.  Si  y'\ 
par  le  procès  des  teras ,  il  en  réfultc 
dres"  fuites  moins^  avantageufes ,  il  faut 
s'en"  prendre  moins  à  leur  volonté  qu*à 
lit  nature  de  leurs  auteurs.  Elles  par- 
ticipent à  la  foiblefle  de  leurs  pères;. 
Uhe  règle  générale  &  inviolable  >c*e{i' 
qu'en  ce  monde  les  biens  ibient  tou*» 
jpurs  jxielés  aux  maux  ^  &  que  le^ 
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champs  les  plus  fertiles  produifent 
des  pavots  à  côté  des  épis. 

La  vérité  de  cette  maxime  peut  Ce 
démontrer  de  bien  des  façons.  Le  dé- 
veloppement n'en  eft  pas  étranger  au 
lùjet  qui  nous  occupe  :  nous  pouvons 
nous  y  arrêter  un  inftant.  Avant  que 
de  confidérer  les  loix  plus  en  détail, 
on  peut  envifàger  leurs  rapports  d'une 
manière  plus  générale.  On  peut  exa- 
miner ,  par  exemple ,  fi  les  avantages 
qu'elles  produifent  aux  particuliers 
font  également  fenfibles*pour  tout  le 
genre  humain.  Il  eft  permis  de  cher- 
cher fi  3  en  aflurant  Tétat  des  hommes , 
elles  font  vraiment  utiles  pour  le^ 
faire  multiplier. 
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CHAPITRE    IV. 

Sî  les  Loix  &  la  SocUti  font  favora\lcs 
CL  la  propagation  du  genre  humain. 

(jî^  A  DIT  il  y  a  long-tems  que  le 
but  d'un  gouvernement  /âge ,  &  par 
confequenc  des  bonnes  loix,  devoir 
être  de  favorifer  la  population.  Pour 
établir  ce  principe  ,  il  faudroit  Com- 
mencer par  fixer  ce  qu'on  entend  par 
un  bon  gouvernement ,  &  fi  Ion  ré- 
pondoit  conformément  à  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  c'eft  celui  qui 
favorife  le  plus  la  naiflance  des  hom- 
mes, il  faudroit  examiner  s'il  y  a 
réellement  quelque  inftitution  fociale 
qui  puiffe  produire  cet  eSct^  au  moins 
^une  façon  durable  &  avantageufe 
pour  Tefpece  humaine. 

Toutes  au  premier  coup  d'oéil  pa- 
roiflent  y  tendre.  Pat  leur  moyen  les 
rencontres  deviennent  plus  fréquentes 
entre  les  deux  (èxes,  &  l'abord  plus 
aifé.  Elles  les  fixent  l'un  auprès  de 
Tautre.  Par-là  ^Ues  les  invitent  à  fe- 
«onder  avec  plusse  fuite  les  vues^dc 
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la  nature.  Elles  font  un  honneur  à  V\m  , 
tf  entreprendre  >  &  un  devoir  à  Tautre- 
de  céderv  Elles  légirimen&lcs  unions  ^^ 
&  mettant  les  plaifirsjnêmes  quly  font 
attachés  au  rang  des  propriétés  exckK 
fives,  elles  les  rendent  plus  flatteurs  ^ 
plus  tranquilles ,  et  plus  propresà  pro-^ 
duire  Teflet  qu*ils  doivent  précédèri 

Ce  neft  pas  affer  que  de  planter 
des  arbres.  Il  faut  les  cultiver  &  les. 
tailler.  Si  le  jardinier  les  abandonne^ 
à.  leur  foiblèflTe  ^  s*îl  néglige  de  leur 
donner  des  appuis  ,  s'il  ne  le9  arrofe 
à  propos ,  ils  languifTent  &  fechentr 
bien-tot  (ùr  le  fein  même-dc  là  terre 
iqui  il  ÏQS  a  confiés.  On  peut  (Èce  la. 
toèm^  chofe  des  enfans; 

Il  ne  fïiffit  pas  qu'ils  ibtent  conçus.^ 
Si  le  père  ^eiH  naiflance  ne  tes  reçois 
cnare-  fes  bras ,  s-il  ne  veille  (ur  la&» 
merç  pendant  la  groflèfle  ,  &  aprcs^ 
P^ccouchôment  5  s'il  ne  fe  charge  de 
*  h  nourriture,  &  de  celle  de fon fruit,. 
3^41  fe  rend  à  Tindépendance  que  lai 
nature  femble  lui  avoir  laiflée;^  &  que; 
6  dérobant  aux»(î^ites.d^ln  commerce; 
dwit  il  a  partagé  les  douceurs  >^.  il  em 
I^e  à. ià. Compaq: lèuldcCQiitâLle» 
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fetigues  >  iï  ièmble  que  raccroi^Temenr 
dç  fa  race  fera  cTone  lenteur  inconce- 
Tab[e.  Toat  confpkeraà  en  arrêter  lesr 
progrès  ,  &  rien  à  les  aider.  C*eft  k 
quoi  les^  loix  paroifTent  avoir  paurya^ 
ayec  la  plus  grande  (agelTe,. 

Elles  ont  à  cet  é^ird  reâif^r  Uu 
méprife  apparente  de  lat  nature.  Elles^ 
ont:  mis  des  conditions'  à  là  paternité; 
Elles  en  ont  divèfé  le  fardcau'  entre- 
les  deux  fcxes.  Sans  oter  au  plus  foible- 
aucune  des  obligations  que  la^  fccour- 
dite  lui  impofe  >  elles  le5on^adouciés«. 
Elles  lui. ont  donné  le  plus  fort  pousr 
aide  &  pour  a^pui  danr  tous  les  tems^ 
Elles   car  aftreint  celui- et  à  fe  fixera 
près  du  berceau  de  Tes  en&ns.  Ëlles^ 
Pont  diipofé  à  ne  regarder  la  vie  qu'it; 
leur  a  donnée  que  comme  Taccom»» 
pUflement  du  moindie  de  fes  devoirs  ^  ' 
&  rexiftence  qu*ils^  tiennent  de  lui ,, 
coRttue  le  {rfus  (bible  de  &s  bienfaits». 
On  fent  coirfïicn  ce  nouvel  ordre- 
a  ^  ciHitribuer  à.raugmentadon:  dest 
hemmesr  I/enfance  ayant  dé/braiais; 
deux  iùrveiUànstaulieu  d'im >s ne  fiitr 
plus  fiijette  à  tant  cfaccidens.  I^  jei>^  * 
Dtffi^^fuid^epar  Les.  lc9Qnsid.m  ma^x 
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tre  ferme  &  refpeftable ,  devint  moins 
bouillante ,  moins  impétueufè.  Le  feu 
de  (es  défîrs  ménagé  jufqu'aa  moment 
propte  aie  laiflèr  éclater,  fat  pkis  aâif 
&  plus  durable.  L'amour  devenu  tri- 
butaire de  Thymen  lui  rendît  des 
hommages  plus  trudhieux ,  Se  ces  prin- 
cipes de  conduite  tranfmis  de  généra- 
tion en  génération  durent  bien-tôt  en 
augmenter  le  nombre. 

Voilà  de  grands  avantages.  Je  n*ai 
pas  cherché  a  les  aflfoiblir.  Je  n*en  ai 
<li(&mulé  aucun  ,  &  j'avoue  que  la 
conféquence  qui  fe  préfçnte  naturel- 
lement eft  toute  à  Thonneur  des  loix 
&  de  la  fôciété.  Mais  il  y  a  une  terri- 
ble objection  qui  la  combat  >  &  que 
perfonne ,  que  je  fâche  ,  n*a  encore 
xé/olue. 

Pourquoi  avec  des  procédés  fi  pro- 
pres à  peupler  la  terre ,  celle-ci  a-t-elle 
encore  plus  de  déferts  que  de  con- 
trées habitées  ?  Pourquoi  la  population 
parvenue  à  un  certain  point  (e  reffcr- 
re-t-elle  vifiblement  au  lieu  de  s'éten- 
dre?  Pourquoi  TEurope  &  TAfic  fu-  < 
rent-elles  5  il  y  a  douze  fiécles  ,  trop 
fafuiteu&s  de  rçcourir  à  h  ffof^itèié . 
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des  barbares  du  Nord ,  pour  retrouver 
des  citoyens  que  la  pHitefle  des  Ro- 
mains ne  leur  rendôit  plus  ?  Ceux-ci 
éroienc  fùrchargés  de  toix  dans  cou» 
les  genres ,  &  leur  empire  reftoic  en 
friche  >  où  rfctoit  cultivé  que  par  des 
main^  ennemies.  Ils  multiplioient  les 
codes  tandis  que  leurs  (ujets  s'anéan- 
tiflbient ,  &  leurs  provinces  dcvaftées 
oflroient  à  peine  des  témoins  aux  Hé- 
rauts chargés  de  publier  leurs  ordon- 
nances. 

Aujourd'hui  même  que  la  légifla- 
tioQ  &  la  fbciété  femblent  s'être  fi 
biea  perfedionnées  à  Taide  de  la  phi- 
lofophie ,  pourquoi  des  cris  partis  de 
tous  les  coins  de  l*Europe  annoncent- 
ils  la  décadence  &  la  diminution  de 
Tcfpece  ?  Il  faut  bien  que  cette  fociété 
dont  on  exalte  fi  fort  les  avantages , 
ait ,  comme  tous  les  objets  de  pané- 
gyriques ,  plus  d*apparence  que  d*uti- 
Stc  réelle.  Il  faut  bien  que  ces  loix  fi 
Êtges  5  fi  puiflantes  ,  fi  efficaces  pour 
la  création  des  hommes ,  entraînent 
avec  elles  des  inconvéniens  fècrets 
encore  plus  propres  à  les  détruire. 
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CHAPITRE   V. 

Combien  la  Société  en  général  ejl 
contraire  à  la  population  ,  ma/gré 
les  Loix  qui  fembUnt  la  favorifer  ^ 
&  par  ^ufage  même  de  ces  Loix. 

C'e^t  en  effet  ce  qui  arrive^Il  eft  cer- 
tain que  le? loix  aident  la  population» 
mais  comme  les  liqueurs  fortes  aident 
reftomach.  Celles-ci  en  facilitant  la 
digeftion  pour  un  moment  >  en  altèrent 
les  organes  par  la  fliite  ;  .plus  on  en 

{>rend  ,  moins  on  peut  s*en  paflej: ,  & 
a  foiblefle  qui  oblige' d'y  recourir  eft 
toujours  le  fruit  de  rindifcrétion  qui 
en  a  fait  contradtet  Thabitude. 

Il  en  eft  de  même  des  loix  &  de 
ta  Ibciété.  Elles  encouragent  un  inftant 
la  propagation  r  mais  leur  pouvoir  & 
leurs  efforts  à  cet  égard  ne  s*étendènt 
pas  loin:  elles  rattaquem  bientôt  dany 
fà  fburce.  Elles  font  payer  prefque  &r 
le  champ  la  vigueur  paflacere  qu'elles, 
lui  procurent ,  par  un  aflfoibliffement 
durable.  Ce  n*eft  qu^en  apparence  que 
ks  hommes  entafles  x  amoncelés  par 
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elles  y  fe  mulcipUeiK  avec  plus  de  £ft^ 
cilîté. 

Leurs  befbins  augmentent  en  pro- 
portion de  leur  nombre  ,  &  avec  les 
be/bins  a  d'une  partla  tentation  de  les 
latisfaire  ,  &  de  Tautre,  celle  de  vio- 
ler les  règles  qui  en  reftreignent  les 
moyens.  La  rigueur  de  ces  règles  de- 
vient ators  auffi  déplorable  que  néce^ 
&ire  >  pui(qu*eUes  châtktu  des  crimea 
dont  elles  font  Toccadon ,  &  que  & 
elles  ne  les  châtient  pas  >  eltes  les 
i:endent  plus  fréquens. 

Elles  font  pendre  les  voleurs  :  mais 
s*il  n*y  avoir  pas  de  fociété  y  auroit-il 
des  voleurs  ?  Forceroît-on  les  cofifres 
forts ,  s'il  nY  avoir  ni  argent  >  ni  ièi-^ 
rures  ^N'^eft-ce  pas  de  ta  diûributioCfe 
inégale  des  biens  que  naiffent  les  con* 
travemions  que  la  juftiee  punit  ?  N*eft- 
€e  pas  elle  qui  rend  la  lubfiftance  fî 
dimcile  AUX  trois  quarts  des  hommes» 
&  quelquefois  même  impoffible  l 

Si  elle  ne  s'étoit  pas  introduite  dan», 
le  monde ,  1  égalité  fbuténue  pat  Fin- 
dépendance  y  y  fermeçoit  le  pa(Iage 
aux  caprices  inhumains  de  Tambition»^ 
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fémmeil  dç  fecupidité.  Chacun  vivant 
à  pan,  ifblé,  n'ayant  befoin  ni  de  con-' 
noîtfc^  les  autres ,  ni  d*en  être  connu, 
&  bôm'eroit  à  jouir  dé  ion  repos  >  fans 
ibnger  à  troubler  celui  de  fes  pareils. 
Les  forfaits^  qu*it  faut  expier  par  des 
jHinitions  effrayantes  n*auroient  point 
jieu,&^  les  hommes  qui  en  font  les 
auteurs  5  ou  les  objets,  né  périroient 
point  par  une  mbrtînfème ,  ou  fùnefte. 

Les  guerres  d*ailleurs,  ces  aflafE- 
nats  méthodiques  &  célèbres,  qui  font 
tant  d'honneur  à  ceux  qui  les  com- 
n^andent  oit  qui  les  conduifènt ,  les 
peftes ,  lés  faniines  qui  enlèvent  une 
partie  des  habitans  du  mond,é  ,  fans 
ibulager  ceux  qui  fîirvivent ,  ne  fônt- 
eiles  pas  des  fuites  de  la  fociétc ,  & 
par  cônféquent  des  loix  qui  TétabliP 
lent? 

Les  loix  produifent  les  guerres ,  puîf- 
ijiîe  celles-ci  font  produites  eWes-mê- 
mes  par  Tamour  de  là  propriété ,  & 
que  la  propriété  n*eft  fondée  que  fiir 
les  loix.  Elles  les  produifent  encore  en 
néceffitant  lobciflance  du*foldat,  en 
menaçant  de  la  rigueur  des  fùpplices 
ijuiconque  refuferoit  de  s'enrôler.  Ce 
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tutelles  qui  obligent  un  pàrciculieT 
paidble  à  s'arracher  de  /es  foyers, a 
abandonner  fâ  femme.  &  Ces  enfans 
four  courir  expofer'fà  vie  auxefibrts 
des  ennemis  qu'il  ne  connoit  pas ,  de 
peur  de  la  perdre  par  la  main  de  iès 
compatriotes.  Ce  font  elles  qui  le  ré^ 
duiient  à  l'alternative  d  être  égorge:, 
^  d-égorecr  pour  des  intérêts  qui  lui 
font  indificrens.  Ces  maflacres  ameus 
détruifent  en  upe  hetire  fur  un  arpent 
de  terrein  plqs  d'hommes  qu'une  pro- 
vince ne  peut  en  fournir  dans  une 
année.  Convenons-en  cependant  >  ces 
défaftres  ne  peuvent  s'imputer  qu'aux 
Jbix  qui  en  iarment  les  miniflxes>  ic 
qm  en  ramaCTent  les  inftrumens. 

On  n'eft  pas  moins  en  droit  de  leur 

attribuer  les  ravages  de  la.  contagion 

£c  de  la  difette.  Ceft  parce  qu'elles 

preflènt  les  hommes  fiir  un  petit  e/pa^ 

jce.j  que  le5  épidémies  s'y  répandent 

ayjçc  tant  de  pronaptitude.  Elles  les 

jcntaffent  dans  les  villes  &  les  oJaifons; 

comme  les  Pirates  Africains  ferrent 

leurs  efclaves  dans  les  Bagnes  d'Alger 

ou  de  Tunis.  L*air  de  ces  lieux  mad 

.f^ÎQS  déjà  corrompu  par  lui-naêraçj^ 
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contraâe  bten-coc  rimpreffion  de  k 
malignité  qui  s*y  traiifporte  d'ailleurs. 
II  ne  tarde  pas  à  empoifbiiner  les  mal- 
iieureux  qui  font  dans  Tinipuiflanct 
d'en  refpirer  un  autre. 

Quant  auK  famines  &  à  cette  ibule 
îmnienfe  de  calamités  qu*elles  entraî- 
nent ,  comntent  pourroit-on  en  jufti- 
lier  les  loix ,  puifque  ces  fléaux  ne  font 
nuifibles  que  par  la  même  raifbn?  Ceft 
Thabitude  de  Fabondance  qui  rend  ia 
4îfette  infîipportable.  C*eft  Tufàge  de 
Tagriculture  qui  nous  tue ,  bien  plus 
^e  la  ftérilité.  Les  Nègres  accoutu- 
més^ à  vivre  de  racines  iauvages ,  nà 
craignent  point  de  manquer  d^alimenst 
Se  nous  »  c*eft  parce  que  nous  avons 
du  bled ,  que  nous  fbmmes  fi  fouvent 
cxpofés  à  mourir  de  faim.  Or  comme 
c'eft  aux  loix  &  à  h  Ibciété  que  nous 
femmes  redevables  de  cette  reflburce 
meurtrière ,  il  s^enfuit  que  nous  pou- 
vons les  accufer  des  dangers  qu'elle 
nous  £iit  courir  >  quand  elle  vient  à 
manqueJ:^ 
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CHAPITRE    VI. 

,    G>ntiauatioa   du  même  fùjer* 

Combien  te  Luxe  ,  appuyé  fur  une 
propriété  exclu fhe ,  €f  par  conféquent 
fur  Us  Loix ,  ejl  contraire  à,  la  popu- 
lation. 

CjE  n*est  pas  tout.  A  la  fiiite  des 
Ipix  &  de  la  (bciété  perfeûionnce , 
marche  toujours  un  autre  abus  qui  e^ 
plus  deftrud^ur  que  les  précédens  : 
c*eft  le  luxe.  II  ne  devient  jamais  plus 
fort  dans  un  empire  que  quand  les 
jrojpriétcs  y  font  plus  tranquilles.Ceft 
orujue  les  loix  y  font  plus  multipliées 
qu'il  s'y  développe  avec  plus  de  h^r- 
dicfle.  Leur  deflein  n'eft  peut-être 
pas  de  l'encourager  :  mais  il  leur  eft 
impoflîble  de  l'arrêter,  &  même  elles 
le  ibutiennent ,  en  le  confirmant  dans 
la jpoffeffion  des  biens  quille  nour- 
riflent. 

.  L'accroifTement de  ces  biçnslui  fait 
imaginer  des  diftindions.  Il  Tamene 
à  défirer  des  fuperfluités  ,  &  Çciïi  ppu- 
lence  lui  donne  le  moyen  de  les  payer» 


r. 
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les  loîx  Tautoriferit  à  en  jouir  ave<5 
audace  aux  dépens  &  fous  les  yeux  de 
;  tous  les  malheureux  dont  il  dévore  le 
travail.  Il  les  fàcrifie  (ans  fcrupùle , 
cpnune  fans  crainte  à  fes  caprices.  Il 
en  vient  à  faire  regarder  coname  des 
fnonumens  de  goût  >  comme  des  preu- 
ves de  politefle ,  des  horreurs  dont 
Thabitude  feule  ,  &  le  mépris  que 
Téducàtion  nous  apprend  à  faire  des 
hommes  ,  peuvent  diminuer  ,à  nos 
yeux  Patrocité. 

Les.  Ghimlfles  pilent ,  broient  les 
matières  qu  ils  font  entrer  dans  leurs 
alambics.  Ils  en  concentrent  les  rf- 
pries  par  la  diflillation ,  pour  compofèr 
ces  liqueurs  voluptueufes  qui  flatter 
le  goût ,  ou  Todorat.  Le  luxe  en  agit 
de  même  avec  les  hommes.  Il  les  en- 
laflTe  ^  les  éctafb  dans  ces  réservoirs 
immenfês  -qtf il  décore  du  nom  de 
villes  ou  de  palais.  Cefl  du  plus  pur 
de  leur  faag  qu  il  tire  ou  ces  ornemens 
dont  il  fe  pare  avec  tant  d'orgueil  » 
ou  <:es  rafinémcns  de  délicatefle  quil 
goûte  avec  tant  de  fènfiialité. 

Ceux  <jui  ne  S  arrêtent  qu'au  réfal- 
iUX  ^eCon  opération ,  en  admirent  fc 

iiiccès. 
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fvGcès  9  ils  n'examinent  pas  les.  prépa- 
xmk  ruineux  qui  font  précédeeé  On 
longe  rarement  à  ce  qu'il  en  coûte  au 
genre  humain  »  pour  procurer  à  un 
petit  nombre  de  Tes  membres ,  ou  des 
plaifirs  que  Tabondance  leur  rend  infi^- 
pides  »  ou  des  âiperâuités  qui  cefTe* 
roient  de  leur  paroître  précieufes  >  fi 
elles  étoient  communes.  On  ne  fe  per- 
met pas  de  calculer  combien  le  moins 
néceflaire  des  agrémens  que  l'opulen- 
ce  exige  j  fait   perdre  à    l'univers 
d'hommes  &  peut-être  de  familles. 

Ceft  une  très-belle  chofe  Oms  doute 
qu  une  tabatière  d'or,  &  des  girandoles 
de  diamans.  Il  n'y  a  rien  de  h  agréable 
qu'une  glace  qui  réfléchit  les  objets 
par  le  fecoiurs  d'une  fimple  couche  de 
mercure.  Il  eft  flatteur  pour  les  efprits 
contemplatifs  de  penfer  que  l'univers 
entier  a  concouru  pour  fournir  le  dé- 
jeuné d'une  fer  vante  d'Amfterdam  ; 
que  fila  Chine  a  envoyé  la  porcelaine 
où  elle  verfe  du  caflîe  de  Moka ,  c'eft 
aux  îles  de  l'Amérique  qu'elle  doit  le 
lîjcre  qu  elle  y  fait  diflbudre. 

Mais  pour  voiturer  en  Europe  cette 
porcelaine  avec  le  caâë  &  le  fucrq 
Tome  L  .^>   J 
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qu  on  y  prend  ,  dix  vaifleaux  6c  cinq 
cens  matçlots  ont  été  engloutis  dans  les 
abîmes  de  TOcéan  ;  un  plus  grand  nom- 
bre peut-être  eft  mort  du  icorbut  & 
des  autres  maladies  infëparables  d'une 
longue  navigation.  Pour  tirer  ces  dia- 
mans ,  cet  or  &  ce  njercure  ,  vingt 
ouvriers  ont  été  écrafés  dans  la  mine  ; 
vingt  autres  font  devenus  paralytiques 
à  la  fleur  de  leur  âge  ;  trente  ont  tra- 
vaillé joiir  &  nuit  (ans  relâche  pendant 
plufieurs  mois  ,  &  cela  pour  qu'une 
fille  d'un  état  abjeâ:  put  fe  remplir  cha- 
que matin  d'une  liqueur  pernicieufe, 
pour  qu'un  homme  fans  vigueur  pût 
mettre  dans  (à  poche  un  bijou  inutile, 
pour  qa  une  femme  fans  vertu  y  Se 
touvent  (ans  beauté ,  pût  jouir  elle- 
même  du  plaifir  de  voir  cinq  ou  ûx 
petites  pierres  fùfpendues  au  tout  de 
Ion  oreille. 

Voilà  des  gains  bien  imaginaires , 
&  dès  pertes  trop  réelles  que  le  luxe 
occafionne  à  Inhumanité.  Les  loix  & 
h  jfbciété  en  font  caufe ,  par  l'appui 
qu'elles  donnent  à  ceux  qui  les  exigent  » 
par  le  prix  qu  elles  laiflènt  mettre  aux 
4angers  cjui  les  procureur ,  par  la  nécct: 
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nté  où  elles  réduîiènt  la  plus  nombrea*  . 
fc  partie  du  genre  humain  de  courir 
ces  dangers ,  de  regarder  la  permiifîon 
de  les  braver  ,  comme  le  plus  beau  ^ 
le  plus  avantageux  de  leurs  privilèges^ 

WSSÊSBSÊSSSSÊ     I  ■  •    BBgg 

CHAPITRE    VII. 

Continuation  du  même  •fiqet* 

Autres   inconvéniens   contraires  à   td 

Population^  qui  rifultent  des  Locx 

&  de  la  Société. 

S I  l'acoî^isition  de  ces  (ùperfluité$ 
eft  funefte  >  combien  la  jouilTance  en 
devient-elle  périlleufe  ,  fiir-tout  pour 
ceux  qui  en  (ont  privés  ?  Le  luxe  n'en 
eft  flatté  qrfàutant  iqu  elle  eft  excli^ 
ve  &  publique^  Il  tâche  donc  d*en 
multiplier  les  objets ,  afin'que  moins 
de  perfonnes  y  puiffent  atteindre.  Il 
les  réduit  à  une  torme  portative ,  pour 
en  faire  plus  aifément  parade;  Il  fe 
Citcharge  de  bijoux  précieux  qui  onr 
plus  de  valeur  que  dfe  volume;  Mais 
ce  ràfinement  de  Porgueit,  en  piquant 
la  jaloulie  qui  iiéii  convoité  y  donne  au0t 
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plus  de  facilité  à  Te  Içs  approprier.  Il 
ouvre  donc  la  portç  aux  larcins  ,  & 
par  çonféquent  aux  punitions  qui  eo 
font  la  fuite. 

Chez  les  peuples  grofliers  le  vol 
eftrnéceffairemçnt  très-rare.  Un  filou 
ne  troilve  pas  fon  compte  à  enlever 
des  taureaux  ou  des  arbres j  les  meu- 
bles pefans  &  incommodes  ,  dont  on 
cmhàtï^Sè  les  cabanes ,  ne  réveillent 
point  fa  cupidité.  Il  n'y  a  guère  qpe 
les^  louDS  &  les  tigres  qui  cèdent  à 
Tenvie  de  déirober  des  moutons. 

Mais  chez  les  nations  policées  ,  où 
un  coup  de  main  procure  en  bijoux 
l  eqi^ivaleni:  4e  cent  troupeaux ,  où  le 
prix  d'une  terre  immenfe  peut  facile- 
ment fi^  mettre  dans  la  poche  5,  qi4 
pe  voit  ijue  ie  ipmbre  des  vols  doit 
(è  proportioner  à  celui  des  occafions  ? 

Les  loix  les  punirf^pnt  <  iLcSk^  vrai  : 
elles  tâchent  de  contenir  I4  cupidité 
par  la  frayeur  -,  mais ,  fi  elles  parvien- 
jpept  à  din>iuuer  le  nonibre  des  coupa- 
bleq;j  ce  n  eft  qu  à  forcf  de  multipliçr 
les.' fuppliçes.  Ces  exécutions  mrgent 
la.,^piété  d'une  fouler  djS^  fçélérat's  qai 
la  frpubloient;;:  mais  çpfir^  elle  y  pefd 
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toujours  une  partie  de  Ces  forces  ,  com- 
me un  malade  s*affbiblic  par  les  éva* 
ouations  mêmes  de  la  bile  &  des  hu- 
meurs qui  rirtcommodotent^ 

Quand  des  enfans  ont  faim  ,  & 
qu'ils  Voient  des  fruits  à  leur  portée  , 
fuflSt-il  pour  les  éloigner ,  de  fufpendre 
un  fouet  à  Tarbre  ,  ou  même  d'en 
faire  ufàge  contre  ceux  qui  en  appro- 
chent ?  Ne  fent^on  pas  qu'ils  fonge- 
ront  plutôt  à  éluder  la  vigilance  du 
gardien  qu'à  vaincre  leur  convoitife  ? 
N*eft-il  pas  clair  que  pour  fùccomber, 
ils  n'attendront  que  le  moment  où  ils 
croiront  pouvoir  le  faire  Cins  danger  ? 
Ne  (èroit-il  pas  plus  fimple  &  pluslage 
de  fermer  le  jardin  ,  &  d'éloigner  de 
leur  vue  ces  objets  dangereux  ?  N'efl> 
ce  pas  rij[quet  volontairement  teut 
obéijïknce  ,  que  de  la  compromettre 
avec  leur  appétit  ? 

Cet  exemple  feul  <fccide  fi  les  lôix 
ont  tort  ou  raifon  de  multipltet-les 
potences ,  au  lieu  de.iùpprimcr  les  ob^ 
jets  qui  les  rendent  néceflCaires.  Si  l'on 
obferve  que  cette  fuppi;effion  eft  a»- 
deflùs  de  leur  puîflance  ;  fi  Ton  me  dit 
qu'il  leur  eft  plus  aife  de  tuer   de$ 
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hommes ,  que  de  les  empêcher  dV 
voir  des  boîtes  émaillées  ,  ou  des 
montres  brillantes  de  carats  ^  je  me 
garderai  bien  de  rien  ajouter;  mais  je 
n'en  ferai  pas  plus  difoofé  à  croire  que 
dans  cet  état  des  choies ,  il  y  ait  beau- 
coup à  gagner  pour  Textenfion  du  gen- 
re humain. 

Combien  d'autres  détails  ,  &  de 
plus  affligeans  encore  ne  pourroit  pas 
fournir  ce  même  (ùjet  ?  Ç^e  féroit-ce 
(i  5  pénétrant  dans  ces  appartemens  do- 
xés ,  où  la  nK>lle(re  donne  des  leçons  au 
vice ,  &  en  reçoit  de  la  philofophie  (c) , 
Je  mettoîs  au  jour  les  enfeignemens  de 
ces  maîtres  perfides ,  &  les  progrès  de 
leiiirs  dilciples  !  Que  ferdit-ce ,  ii  je  fat» 
ibis  voir  a  quel  point  le  luxe  »  leut 
camaradeinféparable,  cft  contraire  à  la 
génération  des  hommes  ,  par  le  liber^ 
tinage  qui  les  tue ,  &  par  celui  qui  les 
empêche  de  naître  l 

Combien  de  précautions  criminelles 


{e)  U  ne  s^agîc  pas  ici  de  la  véritable  philorophie ,. 
i|ui  enfeigne  la  tempérance  ^  la  fobriécé  ,  ramour  dct 
liommes  &  toutes  les  vertus,  en  les  pratiquant]^ 
mais  de  çeUe  qui  croit  avoir  rempli  tous  les  dçYoin, 
âç  l^kwniwké  «  en  diiTcrcacyc  ftu-  km  Aatusçv    - 
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pour  prévenir  la  fécondité  ,  fans  nuire 
aïK  plaifirs  qui  devroient  en  être  le 
prix  !  Combien  de  reflburces  pour  éla- 
der  le  but  du  mariage ,  fans  renoncer 
a  fes  fondions  l  quels  obftacles  n*ap- 
portent  pas  à  la  multiplication  la  de- 
iicate(re  du  \me  6c  Ces  défiances. 

Il  ne  fè  contente  pas  d'être  ftérile  : 
il  veut  encore  que  tout  <ce  qui  Ten- 
roure  le  ibit.  Il  fait  un  badinaee  de  la 
icdudion ,  &  un  crime  de  la  tecondi- 
té.  11  ne  reçoit  à  ion  fervice  que  la 
beauté  Se  la  jeunefle.  Il  les  laiQe  fans 
regret  deshonorer  par  la  débauche  : 
mais  il  s*indigne  qu'on  propofe  de  les 
employer  aux  vues  de  la  nature.  Tant 
qu'une  fille  de  chambre  jolie  n*a  que 
des  amans  favorifcs ,  on  s'en  amu^  j 
&  on  la  garde.  Si  elle  parie  de  fe 
marier  ^  elle  fcandaliCe  ,  &  on  la 
chafTe. 

Encore  une  fois  )e  fais  bien  que  les 
Joix  ne  favorifent  pas  diredement  tous 
ces  excès  :  mais  ne  peut-on  pas  dire 
que  ce  font  elles  qui  en  entretiennent 
la  fburce  ,  dès  qu'elles  autorifènt  le 
Juxe  qui  les  commet  î  Ne  pourroit-on 
pas  fe  fcrvir  ici  contre  elles  de  Taxio- 

J  iv 
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me  qu'elles  mêmes  nous  fournîffent  î 
Elles  condamnent  comme  complice 
d'un  empoifbnnement,  le  marchand 
qui  a  fourni  le  poîfon  >  fans  s'aflurer 
de  Tufage  auquel  on  le  deftinoit.  Oii 
a  ici  un  reproche  bien  plus  grave  à 
leur  faire.  Le  luxe  eft  Tempoifonneut 
le  plus  cruel  de  Thumanîté  ,  &  elles 
lui  prodigrifent  leur  fècours  ,  quoi- 
qu'elles ne  puiflent  fe  diflimuler  ni 
ies  intentions ,  ni  fes  attentats. 


CHAPITRE    VIII. 

Conclufîon  de  ce  Livrc^ 

S I  à  préfènt ,  à  la  quantité  d^hommes 
que  ces  diflférens  fléaux  emportent ,  on 
joint  ceux  qui  périflent  par  les  cha* 
grins ,  par  les  fiiites  de  Tindigencc  % 
par  celles  de  la  débauche ,  par  le$ 
accidens  imprévus  >  par  Texcès  du  tra- 
vail j  par  Texcès  de  Toifiveté  ,  toutes 
chofes  qui  font  ihféparables  de  Tétat 
où  les  loix  &  la  fbciété  réduifent  les 
hofnmes ,  on  verra  qu*elles  ne  font  pas 
beaucoup  plus  avantageuTes  à  la  pror 
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pagâtion  du  genre  humain ,  que  la  V\q 
la  plus  (àuvage  &  la  plus  indépendan-  , 
te*  Eltes  fâvorifènc  la  naiflfance  des 
hommes  ,  je  le  veux  croire  ;^  mais , 
par  le  même  motif  qui  nous  fait  veil- 
ler à  Taugmentation  de  nos  trour- 
peaux.  Elles  les  multiplient ,  afin  <l*ea 
avoir  un  plus  grand  nombre  à  détruire.. 

Si  les  natjpns  qu'on  a  découvertes 
dans  les  pays  mal  cosinus  de  TAfiri- 
que  ou  de  l'Amérique ,  font  fi  peu 
nombreuies  ,  ce  n'eft  point  au  défaut 
de  loix  ,  à  Tétat  die  pore  nature  qu  ié 
faut  s'en  prendre.  C'efl:  au  contraire 
à  l'extrême  éloignement  ou  elles  font 
de  cet  état.  Les  Voyageurs  ont  beau 
vanter  leur  fimplicite  ,  leur  défintéret 
fcment ,  la  chafteté  de  leurs  femmes  >, 
leur  haine  pour  le  luxe.  Ils  accompa-p 
gnent  ces  éloges  chimériques  de  fait* 
réels  qui  les  démentent. 

On  voit  parles  relations.,  que  les 
prête  ndnsfauvagps.de.laÇafrerie  ou  diï 
Canada ,  ont  précf/èment  les  mêmes 
vices  &  les  mêmes  pa/fionsf.  que  les; 
jeuples:  policés.  La  grandeur  ojjj.Ia 
fetiteflfe  des  objets»  en  fopt  feulp  Ja 
éfl£çeo«#  Un  Nègre  ve^d^de  j^g 


y  Google 


±i6  La  Theori« 
froid  fbn  père>  fà  femme  &  Ces  eir* 
fans  pour  une  chemife  &  une  pipe  de 
tabac ,  comme  Antoine  vendoit  fbn 
honneur  &  celui  de  Rome  pour  cous 
les  tréfors  de  la  Republique.  La  com- 
pagne d'un  Iroquois  eft  auffi  fiere  d'à* 
voir  lès  jambes ,  les  btas  &  la  gorge 
cîcatrifëes  de  petites  plaies  teintes  en 
indigo ,  que  Tétoit  la  belle  Poppéa  de 
la  blancheur  ae  fà  peau ,  en  ibrtant 
de  fes  bains  de  lait  d*ânefle.  ^ 

En,  général  ces  peuples  plus  nnaf- 
heureux  que  nous,  ont  auffi  une  fbciété  : 
mais  ils  en  éprouvent  prelîjue  tous  les 
înconvéniens  >  fans  en  avoir  les  avan- 
tages. Ils  ne  font  unis  que  pour  fè 
maflàcrer.  Séparés  ,  indépendans  tant 
que  le  calme  dure ,  ils  fe  raffemblent 
pour  la  guerre  ,  &  la  font  avec  un 
acharnement  qu*on  a  peine  à  com- 
prendre. La  première  de  leurs  loix 
eft  d*être  impitoyables  envers  tous 
Jes  ennemis ,  à  qui  ils  fe  trouvent 
fùpcrieurs. 

Celles  des  nations  policées  font  phis 
pouces  &  moins  deftruâives  y  cepenr 
^ant  eflet^  né  peuvent  les  garantir  er^ 
ttërement  ûës,  înconvéniens  dont  on 
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.rient  de  parler.  Il  eft  donc  vfai  qu'au 
lieu  d*être  des  remèdes  furs  contre  nos 
paffions  >  elles  n*en  font  que  des  pal-- 
liatifs  iiKertains.  Des  efprits  chagrins 

Eourroient  en  quelque  forte  comparer 
L  plupan  des  Lcgiflateurs  aux  Empi* 
tiques ,  dont  les  drogues  font  prefque 
toujours  auflî  dangereufes  que  les  ma- 
ladies qu  ils  entreprennent  de  guérir. 
Au  refte  toutes  ces  réflexions  font 

ÎJus  vraies  qu*utiles.  Nous  avons  à  par- 
er de  rétat  où  eft  Tefpèce  humaine  , 
&  non  de  celui  ou  elle  auroit  pu  être. 
Il  eft  certain  qu'en  reftant  difperlee  , 
elle  fe  feroit  épargné  de  grands  maux. 
Il  ne  l'eft  pas  moins  qu  en  fe  raflèîtv-' 
blant  comme  elle  le  fait,  &  coàrîne 
elle  eft  obligée  de  le  faire ,  il  kil  faut 
des  réglemens  pour  U  contenir. 

Nous  voulons  des  roaifons  ,  des 

charges  >  des  arts ,  dçs  manufaûures  : 

nous   en  avons  même  befoin.  Tout 

.  cela  exige  quç  nous  nous  mêlions  per- 

petuellemeii ,  que  nous  ayons:  fans 

.  cefle  mille  rapports  les  uns  avec  les 

autres.  Pour  que  dans  ces  inftans  nous 

Eye  i&flîons  pas  de  notre  Rberté   \m 

viàge  4«tngereux  ^  il  faut  nous  encha^ 

in 
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ner ,  comme  on  met  des  entraves  atk 
chevaux  vicieux  ,  quand  on  les  lâche 
dans  un  pâturage  commun. 

La  première  de  nos  entraves,  c*eft 
îe  titre  qui  rend  la  propriété  refpec- 
table  >  c*èft  là  défenfë  faire  à  un  hom- 
me de  toucher  à  ce  qui  appartient,  à 
un  autre, /ans  te confèntement  db  pro- 
priétaire. Nous  en  examinerons  bien- 
tôt Torigine  :  nous  verrons  comment 
elle  a  pu  s'introduire  dans  le  monde. 
Ce  n*éft  certainement  pas  la  nature 
qui  a  placé  des  bornes  emre  deux 
champs:  Elle  fembloic  avoir  livré  la 
terre  (ans  partage  à  toiis  les  animaia 
ou*ellè  deftinoit  à  y  vivre  &  à  Pem- 
bellir. 

Mais  les  hommes  ont  voulu  poffl- 
dèr  exchifivement  ce  qu'ils  avoient 
reçu ,  pour  ^  jouir  en  commun.  Il  a 
bien  fallu  dcs-lors  que  Tart  inventât 
des  limites  ,  &  que  la  juftice  les  ren- 
dît lactées.  Voilà  le  vrai  fondement 
de  la  fociété  ,.  &  Pobjet  comme  la 
fource  de  toutes  fe$  Ibix  Elles  compo- 
fèntengénéralce  qu'on  appelle  le  droit; 
elles  prennent  enfiiite  diflfcrens  noms, 
fcivanr  TàppHcatiQn  qu'oa  en  feit^à 
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ies  parcks  plus  oitmoins-écendues^rà 
des  rapports  plus  ou  moins  intéreiïàns^ 
Avant  que  de  combiner  ces  rapports, 
avant  que  d*en  fixer  la  nature  &  les 
limites ,  il  feut  voir  de  quelle  manière 
ils  pnt  été  fentis  &  confiâtes  parniî 
fes  hommes.  Il  faut  voir  par  quek 
moyens  ceux-^i  font  parvenus  à  fc:  dé- 
pouiller de  cette  indépendance  origi- 
Belle ,  qui  ne  feur  impofoit  d'autre  joug 
que  celui  de  leur  vofonté  ,  &  d*àutres» 
teîx  queleurs  défirs.  Il  faut  remonter  à 
f époque  même  de  cette  rénonciatiofi, 
&  à  la  manière  dont  oh  Va  confom- 
mée ,  comme  on  confûke  le  regiftre 
d  an  geolifer ,  pour  déterminer  la  date 
&  Tetpece  de  l'écrou  d'un  prifonnie.r.. 
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LIVRE    SECOND. 
De  l'origine  des  Lobe. 

-r 

CHAPITRE    PREMIER. 

Que  cUfi  la  Société  qui  a  produit  U$ 

Loix  y  &  non  ks  Loix  qui  ont 

produit  la  Société. 

Les  l  oi  j  ,  comme  nous  rivons  vu f 
font  le  lien  de  la  fociété.  II  s'aeit  de  j 
favoir  ù.  elles  en  [ont  auflî  la  lource» 
Les  hommes  ont-ils  fait  des  conven- 
tions après  s'être  raflemblcs  ,  ou  fe 
ibnt-ils  raflêmblés  en  vertu  des  con- 
ventions antérieures  ?  Les  règles  ont- 
ellesprécédé  Tunion ,  ou  l'union  a-t-ellc 
précédé  les  regles^îCetçe  queftion  n  eft 
pas  auffi  indifférente  qu^^elle  le  parole 
d'abord  :  elle  donne  la  clef  de  oeaii- 
coup  d'énigmes  politiques  qu'on  ne 
peut  entendre  qu^après  l'avoir  réfblue. 
Elle  a  de  tout  tems  exercé  la  eu- 
tioflté  des  Philoibphes  fpéculateuis» 
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Ils  fe  font  appliqués  à  réclaircir  par 
des  rechercnes.  L'imagination  s'eft 
tout  permis  fur  ce  fiijet,  dont  il  ne 
refte  pas  de  monumens  capables  de 
la  captiver.  Elle  a  peu  conmlté  la  rai* 
ion  3  qui  feule  auroit  pu  la  guider  avec 
quelque  certitude.  Mais  la  raiibn  femr 
blè  ne  pfé/enter  que  des  vérités  triftes  > 
&  prefque  tous  les  honunes  leur  pré- 
fèrent des  chimères  brillantes. 

On  les  a  prodiguées  dans  les  fifte- 
mes  qu'on  a  faits  fur  Tordre  moral  > 
comme  fur  Tordre  phyfîque.  On  a  vou- 
lu expliquer  la  formation  du  monde 
politique ,  comme  celle  du  monde 
naturel.  On  a  mulriplié  lur  ces  deux 
objets  les  romans  ingénieux  on  ridi- 
cules. Le  premier  a  trouvé ,  comme  le 
iècond  >  des  Defcartes  >  qui  Tont  conP 
truit  avec  des  tourbillons  imaginaires  ^ 
auffi  leur  édifice  n*^eft-il  point  à  Té- 

J preuve  de  Texamen.  Les  réflexions  St 
'^expérience  le  font  bientôt  croulet 
avec  fès  fragiles  appuis. 

Une  foule  d^Auteurs  a  écrit  que  la 
réunion  des  honunes  en  corps  étpic 
reflfèt  d'un'  confèntemenr  volontaire  > 
'éc  que  rétablillêment  des  loix  ènai^ 
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été  la  caucfoa  envers  toutes  les  paar-^ 
lies  contradantes.  QiielqueS'femillés,. 
fùivant  eux ,  s'aflèmblerent  librement 
pour  fe  mieux  défendre  contre  les  iti- 
vafions.  tlles  élurent  des  chefs.  Elles 
fixèrent  la  ponion  d'autorité  qu*eJles 
ieur  confioient.  Elles  confentireni  à 
marcher  ibus  leur  conduite  contre  les 
ennemis  extérieurs*  Elles  leur  donnè- 
rent pouvoir  de  réprimer  les  violences 
commises  au  dedans,  ^lles  convinrent 
avec  précifion  des  lokx  qui  préfide- 
roient  à  leur  obéifTance.  Enfin  elles 
façonnèrent  elles-mêmes  le  joug  qu'eK 
les  s'impofbient.  Elles  en  calculèrent 
long-tems  la  péfanteur ,  avant  que  de 
s*en  charger.  (/) 

Rien  ne  feroit  fi  jufte  &  fi  beau  que 
cette  opération  >  fi  elle'étoit  poflfîWe. 
Mais  il  faudroit  pour  la  rendre  pro- 
bable ,  fiippoièr  tant  de  lumières  dans 
les  inventeurs  ,  tant  de  ^  tranquillité 
dans  leurs-  padions  ,  tant  de  concert 
dans  leurs  déniarches  >  quon  eft  forcé 

(/)  PufcndorfF,  entr^autrcs ,  eft  de  œ  fcntimciity 
aiim  ([Ut  Ton  Tradiiacuc-Commemateur  Barbey cac» 
'f^oyt^  le  DrQU  de  la  Nature  i  des  Geny^  Ih»^  7> 
4àa£..i^  .  ^         f 
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d*en  abandonner  Tidée  ,  à  Tinflant  où 
Ton  s'attache  à  k  difcuter.  Ceft  im 
de  ces  phénonnenes ,  qui  dans  les  bel- 
les nuits  d*été ,  frappent  les  yeux  par 
leur  éclat  >  &  qui  s'évanouiUent  dès 
qu'on  les  fixe.  Des  êtres  capables  de 
mettre  tant  de  réflexions  dans  leurs 
procédés  ,  (croient  des  intelligences 
céleftes,  &  non  pas  des  hommes,  tels 
fur-tout  que  durent  être  les  premiers 
inflituteurs  des  fociétés. 

Il  n*y  a  point  d'effet  fans  caufè  ,* 
&  la  caufè  marche  toujours  avant 
Teffèt.  Voilà  deux  axiomes  meontefta- 
bles  en  tout  Cens ,  &  qui  ont  ici  leur 
application.  L*orange  ne  s'eft  déve- 
loppée qu'après  Tarbre  oà  elle  efl  fiii^ 
pendue.  Le  corps  d'une  maifbn  exifle 
avant  les  clotfons  &  les  planchers  qui 
la  partagent.  Pour  que  l'une  fortît  de 
la  branche  oi\  elle  étoit  renfermée  > 
il  ar  fallu  que  la  fève  s'y  fât  déjà  éle- 
vée. Il  a  felln  par  confëquent  que  les 
racines  l'euflent  déjà  pompée ,  &  que 
le  tronc  lui  eût  livre  paflâge. 

Pour  que  Tàutre  fè  fbutint  fîir  la 
terre,  &  logeât  commodément  çe.ux 
^ui  rhabitçnt  *  il  a  été  néceflàirc  savant 
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tout  9  que  des  mains  induftrieuies  aflii- 
raflenc  Ces  fondemens.  On  a  commen» 
ce  par  donner  une  confiftance  aux  par- 
ties inférieures, avant  que  d^élever  en 
fair  les  voûtes,  les  (olives  deftinées 
à  affermir  &  à  feparer  les  diâerens 
itages.  t 

Les  loix  ibnt  le  fruit  qui  rend  l*o- 
ranger  utile.  Ce  font  les  planchers ,  par 
le  moyen  de  qui  le  bâtiment  devient 
habitable.  Elles  ont  donc  été  précédées 
par  la  fociété  ;  qui  eft  elle-même  Far- 
pre  &  la  maifon.  On  a  fait  des  régie- 
mens  pour  TafTermix,  des  ordonnan- 
ces pour  aflîirer  fà  durée  y  mais  il  eft 
bien  clair  qu'elle  a  devancé  les  uns  & 
les  autres ,  puiiqu  elle  en  a  été  Tocca- 
fion.  ' 

Toute  règle  commune  fùppofe  des 
rapports ,  &  la  découverte  de  ces  rap- 
ports, des  connoiflànces;  rilais  celles-d 
d  où  naiffent-elles  ?  de  Texpérience 
feule  qui  les  compare ,  &  qui ,  à  force 
de  les  rapprocher ,  parvient  à  former 
des  jugement.  Telle  eft  la  marche  de 
Tulprit  huntain.  Il  ne  defire  ni  ne  ré- 
doute les  chofès  dont  il  n'a  point 
<  d'idée»  Il  les  examine  quand  elles  vicn- 
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^ent  à  /à  portée.  Il  \ts  eflàye  avec  inr 
quiétude  3  &  ç*eft  iîir  le  oien  ou  le 
mal  qu'elles  lui  ont  fait  >  qu*il  fe  dé- 
cide à  les  fuit ,  ou  à  les  rechercha. 
G)mment  donc  {uppofer  entre  les 
hommes  des  engagemens  ,  dont  les 
effets  ne  leur  auroient  pas  été  bien 
connus  ?  Et  comment  ceux-ci  leur 
auroient-ils  été  connus,  s'ils  n  avoient 

f>as  précédé  l'engagement  deftiné  à 
es  perpétuer?  La  légiflation,  il  cft 
vrai ,  eft  le  réfùltat  d'une  alliance  ; 
mais  Futilité  de  la  première  alliance 
n*a  pu  devenir  fènfible  que  par  le 
bien  même  qu'elle  avoir  procuré.  Par 
confëquent  on  en  a  fait  ulage  %  avant 
que  d'en  contrader  les  obligatîonis. 
Par  cohféquent  elle  exiftoit  >  avant 
qu'on  s'avifàt  dç  la  jurer  j  elle  étqit 
réelle  >  avant  qu'on  eût  penfè  à  y 
joindre  ni  formalité^,  ni  conditions» 
Jç  conçois  que  des.  créatures  rai- 
ibnnables  ,  après  s'être  bien  trouvées 
d'une  confédération ,  peuvent  être  teiv 
tées  de  la  continuer ,  &  de  l'aftrein- 
dre  à  des  régleniens,  pQiu:  la  rendre 
plus  (blide  &  plus  durable.  Mais  il 
faut  bien  qu  elles  en  ayent  éprouva 
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les  avantages ,  quand  Tidée  leur  vîent 
d'en  fouhaiter  la  continuation.  Il  feai 
que  ces  avantages  foient  palpables 
&•  fùbfiftans ,  au  moment  ou  ce  défir 
fe  développe  :  &  par  confequenc  il 
faut  que  la  confédération  elle-même 
ait  précédé  les  foins  qu  on  prend  pour 
la  prolonger. 

Les  loix  ne  peuvent  jamais  être 
qu'un  effet ,  qu'un  réfiiltat  de  combi- 
naifons.  Elles  font  donc  toujours  plus 
nouvelles  que  leur  caufè.  Mais  quelle 
peut  être  cette  cauie  à  leur  égard, 
£non  la  fbciété  qui  les  produit  ?  Leur 
cfprit  eft  de  confàcrer  la  propriété  : 
il  faut  donc  que  la  propriété  leurfôit 
antérieure.  Mais  la  propriété  elle-mê- 
me n'a  pu  être  que  l'effet  d'une  fbciété 
quelconque.  D'où  il  fuit  qu'il  y  a  dans 
le  monde  un  princçe  fecret ,  plus  an- 
cien que  les  loix  3  indépendant  du 
pade  focial ,  Se  en  vertu  duquel  on 
avoit  déjà  fîipprimé  par  le  fait  féga- 
Kté  naturelle ,  avant  que  de  Fanéantir 
par  le  droit. 

Ce  principe  efl  celui  qui  a  le  pre- 
mier ramafle  plufîenrs  hommes  dans 
on  même  lieu^  6c  les  a  fait  concourir 


y  Google 


DE5  Lorx  CrviXES,  1^7 
à  un  même  but  par  un  inftinâ  aveugle  3 
av^nt  que  de  les  y  enchaîner  par  une 
politique  réfléchie.  C'eft  celui  que 
nous  allons  chercher.  Les  uns  ont  die 
que  c'étoit  Tefïroi ,  &  le  défir  de  fe 
défendre  :  d'autres  ont  ibutenu  que 
ce  ne  pouvoit  être  que  l'agriculture  , 
&  le  befbin  de  fecoqrs  pour  l'exercer. 
Peut-être  parviendrons-nous  à  démon- 
trer que  ce  n*eft  ni  l'un,  ni  l'autre. 


CHAPITRE    IL 

Que  Monfitur  le  préfidcnt  de  Montef^ 

i^uieu  n  a  point  expliqué  V origine 

de  la  Société. 

Suivant  l'Efprit  des  Loix ,  la  paix 
eft  la  première  loi  naturelle  pour  les 
hommes-,  fuppo/es  absolument làuva- 
ges  ,  &  cette  paix  viendroit ,  non  pas 
de  l'abfence  des  défirs,  non  pas  delà 
pranquillité  de  Pâme  ;  qui  écarteroic 
les  paflîons ,  maiç  d'une  crainre  per- 
pétuelle qui  en  rémqeroit'.à  chaque 
inftant  les  pûiflances. 
'  '  VHommi  dans  Fétàt  de  nàtt^c  ^Ûx\ 
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M.  le  préfident  de  Montefquîeu  %  m 
femiroit  cC abord  que  fa  foilUJJe  ;  fa 
timiditi  fcroit  extrême  ^  &  fi  ton  avoit 
bcfoin  là'dejfus  de  Vcxpériencc  ^  Von  à 
trouvé  dans  des  forêts  des  hommes  fcni' 
y  âges  ;  tout  les  fait  trembler  y  tout  les 
fait  fuir  (g). 

A  quiconque  réfléchit ,  cette  timi- 
dité pourra  paroître  plus  que  douteufc. 
Les  relations  des  Voyageurs  ne  font  pâs 
Tuffifantes  pour  en  établir  k  cenitude. 
L'exemple  des  hommes  fauvages , 
découverts  dans  lès  pays  éloignés» 
n*eft  pas  convaincant,  parce  qu  il  n'eft 
pas  lur.  Celui  d'un  autre  làuvage  trou- 
vé dans  les  forêts  de  Hanovre ,  Se 
préfenté  à  Georges  I,  dont  M.  le  pré- 
Jîdent  de  Montefouieu  s'appuie,  ne 
(emble  pas  avoir  beaucoup  plus  de 
force  9  quoiqu'il  foit  moins  probléma- 
tique. 

Cet  homme  fuyoit.  Mais  qui  fuyoît- 
il  ?  des  troupes  de  payfàns  qui  abat- 
toient  à  grand  bruit  les  arbres  de  fà 
retraite  ,  des  chaflèurs  qui  en  trou- 
bloient  le  repos  avec  encore  p!us  de 

m — 

Ig)  £Q>iit  des  Xoiz,  Uv^  i ,  chap.  a. 
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fracas.  Il  fuyoit  des  hommes  habillés  , 
armés,  dont  il  ne  pouvoir  diftinguer 
1  efpece  fous  les  vctemens  qui  les  lui 
cacnoient.  Il  foyoit  les  cris  que  fk  vue 
excitoit  3  les  coups  de  fufil  qui  avoient 
peut-être  frappé  plus  d'une  fois  fon 
oreille ,  &  qu'il  avoir  vu  panir  des 
mains  de  ces  erres  bifarres  ,  qu'il  ne 

Eouvoit  reconnoirre  pour  fes  fembla- 
ies.  Confondant  comme  les  Houyms 
du  doâeur  Suift ,  Thabillement  avec 
la  perfonne  »  il  devoir  leur  croire  la 
peau  ou  bleue ,  ou  jaune,  ougri/è.  La 
Ciennc  étanr  blanche,  il  ne  lui  éroit 
pas  poflîble  d*y  trouver  aucun  rapport  t 
non  plus  que  dans  roure  la  configura- 
tion exrérieure  ,  avec  celle  de  ces  ob- 
jets ,  dont  il  évitoit  la  rencontre. 

Mais  hors  de  teur  vue  ,  dans  une 
forçt  tranquille,  loin  des  cognées  & 
des  carabines  ,  loin  des  hurlemens 
àes  traque\irs  &  du  tonnerre  des  cors 
de  chaflè ,  ce  même  homme  devoir 
erre  dans  la  plus  parfaire  fëcuriré. 
'Qu'auroir-il  pu  craindre x  tant  que  fès . 
yeux  ne  lui  auroient  ofièrr  que  àes 
êtres  nuds  comme  lui ,  &  iiôlés  comme 
li|i  \  Loin  qu'un  homme  pareil  ae 
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fencît  que  fa  foiblefle ,  il  eft  bien  plus 
probable  qu'il  ne  fentiroit  que  fa  force. 
La  crainte  eft  encore  moins  naturelle 
que  la  hardiefle  à  qui  ne  connoît  rien, 
&  la  curiofitc  eft  la  première ,  &  pref- 
que  la  feule  paffion  de  Tignorance. 

C*eft  la  fociétéqui  dégrade  nos  corps 
&  nos  âmes  :  c'eft  elle  qui  nous  ap- 

Frend  à  compter  en  toute  occafion  iur 
aflîftânce  d*autrui ,  à  crier  au  fecours 
quand  on  nous  attaque  ^  au  lieu  de 
nous  défendre  :c'eft  elle  qui  nous  prive 
de  nos  reflburces  naturelles,  &  la  ti- 
midité que  nous  caufe  la  fblicude» 
vient  de  l'habitude  de  n*être  pas 
Xeuls.  — 

Le  fîiige  inférieur  à  Thomme  en 
tout  fens ,  même  pour  les  qualités  cor- 
,porelles ,  n*eft  point  un  animal  timi- 
de. CeATampur  de  la  liberté  &  non 
pas  Teflroi  qui  le  chaflè  dans  les  dé- 
ièrts.  Il  prouve  affez  quand  il  en  fort , 
ou  par  la  manière  dont  il  fe  conduit , 
quand  il  y  refte ,  que  s*il  eft  fiifcepti- 
ble  de  la  frayeur  ,  c'eft  loriîjue  la 
caufe  çn  eft  aflez  forte  pour  la  jufti- 
^er. 

Il  rfexifteroit  donc  pour  Thomme 

dans 
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ims  cet  état ,  aucun  motif  de  cette 
aaince  habituelle  qu'on  lui  impute. 
Mais  quand  le  principe  de  M.  le  pré- 
iidenc  de  Montefquieu ,  à  cet  égard  » 
feroit  vrai ,  quand  on  fuppoferoit  le 
coeur  du  fkuvage   reflerrc  à  chaque 
inftant  par  la  crainte,  qu'en  rcfulte- 
roit-ill  Que  jamais  il  ne  s'approchera 
de  Tes  pareils  ,  ou  xju  à  la  moindre 
apparence  d'un  objet  étranger ,  char 
cun  s'éloignant  de  (on  côté,  avec  la 
inême  vîteilè  ,  tous  refteront  toujours 
à  une  diftance ,  qui  fera  le  plus  in- 
vincible desobftaclesàrétabliflèment 
de  la  fociété. 

Les  marques  d'une  crainte  ricipro^ 
que ,  ajoute  M*  le  préfident  de  Mon- 
te/quieu,/f5 engiigeroieneiîtntôt  à s*ap* 
f  rocher  (  h).  Il  eft  difficile  de  concevoir 
qoe  de  trembler  tous  deux  foit  un 
moyen  pour  fè  raflurer  ,  &  qu'un  être 
thnid^  fe  croie  plus  fort  dans  la  com« 
pagnie  d'un  fécond  qu'il  voit  effrayé 
comme  lui.  Il  y  a  des  fèntimens 
qui  rapprochent  ceux  qui  les  éprou- 
vent :  mais  nécedajrement  la  crainte 

(h)  ibid. 
J'orne  /â  K 
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écAïte  les  uns  des  autres,  tous  les  in- 
dividus fur  lefquels  elle  agit.  Elle 
empone  l'idée  de  la  fpibleffe  qui 
çxclut  celle  de  la  proteftion ,  &  cène 
dernière  eft  pourtant  feule  capable 
d'unir  des  gens  qui  ont  pet»:. 

l/ne  troifiémi  loi  naturelle ,  contiraie 
M.  le  préfident  de  Montefquieu,  c'4 
k  charme  que  s'infpirent  les  deuxfexts 
par  Uur  diffirenee  ,  &  la  prière  qu'à 
fi  font  toujours  Pun  à  Foutre  (x).  Je 
ae  fais  fi  ce  mot  de  prière  exprime 
bien  ce  qu'il  fignifie  icL  Je  doute  que 
les  entreprifes  d'un  lauvage  rob»fte.& 
prefle  de  s'expliquer  ,  foient  précé- 
dées par  des  prélireùnaircs  bienhuni- 
blés.  Au  refte  ,  fans  difputet  fin  Jes 
termes ,  je  vois  clairement  dans  «m 
adlion ,  une  raifim  pooir  motiver  n^ 
-pcoche  de  la  femelle  &  du  mâle;nw» 
j'en  apperçois  une  encore  plus  forte. 
pour  détruire  toute  aflbciatioii|enffe 
celui-ci  &  fes  femblables. 

La  rivalité  naît  de  la  jouiflance. 
Le  fruit  de  cette  pr^endue  wo'fi^fî' 
loi  naturelle  feroit  la  mne  iBfei»we 
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de  la  première.  La  crainte  difparoî- 
troit  aux  cris  de  ramour,&  lapaix  feroit 
place  aux  combats.  UétaDltiTement 
de  la  ibciété  n'en  feroit  donc  que  plus 
reculé.  L'homme  3  enhardi  par  fes  dè- 
firs  ,^'cn  feroit  pas  plus  fociable ,  que 
quand  il  étoit  lié  par  fon  efftoi.  Ces 
deux  états  nous  préfentent  bien  des 
motifs  d'éloig^ement  »  &  pas  un  de 
liaiibn. 

Auffi  M.  le  préfident  de  MonteC- 
quieii  les  a-t-il  pafles  rapidement.  Au 
lieu  de  voir  comment  la  fociété  a  pu 
naître ,  il  la  iîippofe  tout  d'un  coup  à 
fa  pcrfedion.  Au  lieu  d'examiner  la 
bai^  de  ceoengagement ,  il  en  expli« 
que  les  fuites  &  les  dépcncjances  (y  ). 
Mais  ces  fuites  &  ces  dépendances 
font  des  effets  »  &  nous  cherchons  une 
caufè. 

(  ;  )  Au  premiet  coup  d'ceil ,  bien  des  Içaenrs  penfe^ 
tonc  peut  -  être  que  M.  le  préfident  de  Montefquicii 
n*a  pas  eu  tort ,  &  qu'il  a  mieux  foit  de  développer 
des  effets  (ïirs  ,  que  de  chercher  à  décourrir  une 
aufe  incertaine.  Jelçs  prie  cependant  d'aller  jufqu^au 
4»ut ,  avant  que  de  prcmoncer  ,  &  de  lire  Air-touc 
avec  attention  dans  cet  ouvrage  l'article  de  la  fou- 
verainetf  ;  peut-être  verront- ils  alors  que  l'Auteur  d« 
iîfprii  des  Loix  n'a  pas  eu  raifoo. 
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CHAPITRE   III. 

Que  Pufendorff.  s*efi  aujji  mépris  dans 
l* explication  quil  donne  de  C origine 
de  la  Société ,  &  dans  Us  raifomiC" 
mens  dont  il  C appuie. 

Monsieur  le  préfident  de  Montef 
quieu  n*eft  pas  le  fèul  qui  fe  foie  laiflS 
fédiiire  par  cette  idée.  Avant  lui  Pu- 
fendorn  avoit  établi  le  même  princi- 
e.  Il  avoit  cru  pouvoir  attribuer  à 
a  timidité  naturelle  de  Thomme ,  ce 
penchant  qu'on  lui  (îippofe  pour  s'unir 
avec  fes  (embtables.  Le*  philofophe 
Allemand  ,  ainfi  que  le  François  ,  re- 
garde la  crainte  comme  la  mère  de$ 
fociétés.  Il  voit  dans  Teâfroi  quç  s'in-  ' 
fpirent  mutuellement  ,  fîiivant  lui , 
toutes  les  parties  du  genre  humain , 
une  raifon  {pffifante  pour  Içs  rappro- 
cher d'une  manière  (olide. 

a  II  me  femble  ,  dit-il  (^^>  que  la 
»  véritable  &  la  principale  raifon  pour- 


i 


(k)  Du  Dcpic  de  la  Nature  0c  des  Qeof ,  Uv.  jk 
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wquoi  les  anciens  pères  de^  femille 
•  renoncèrent  à  rindépendance  de 
p  l'état  de  nature  ,  pour  établir  dci 
»  ibciétés  civiles  j  c'eft  qu'ils  vou- 
»  loient  Ce  mettre  à  couvert  des  maux 
»  que  Ton  a  à  craindre  les  uns  des 
»  autres.  Car,  comme  après  le  Crca- 
»  teur  tout  bon  &  tout-puiflant  3  il  n'y 
»a  rien  dont  les  hommes  puiflent 
»  attendre  plus  de  bien  que  de  leurs 
»  femblables  5  il  n*y  a  riei>  aufli  qui 
»  puiflè  raufer  à  l'homme  plus  de  mal 
i?  que  l'homme  même.  L'induftrie  hu- 
»  maine  a  trouvé  quelques  remèdes 
M  partiailiers  contre  les  diverfes  for- 
»  tes  de  maux  auxquels  nous  fbmmes 
w  fujets.  La  médecine  >  par  exempte  3 
»  jfêrt  à  foulager ,  ou  à  guérir  les  ma* 
*>  lades.  Les  maifons  ,  le  feu  ,  les 
)>  habits  nous  défendent  des  injures 
w  de  l'air.  . .  Les  armes  ,  les  embut' 
»  cades  >  ou  quelque  autre  (brte  de 
»  ftratagème  Tîous  mettent  à  couvert 
n  de  la  fureur  des  bétes  fàuvages  9  ôc 
n  nous  donnent  moyen  de  les  domp- 
»  ter.  Mais  pour  fè  garantir  des  maux 
»  que  les  hommes  prennent  plaifîr  k 
»fe  Élire  mutaeUcment:,  par  un  eflet 
■     *  KiiJ 
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»i  de  leuf  malice  naturelle ,  il  a  fallit 
M  chercher  le  (buverain  pré(ervafif 
j>  dans  les  hommes  mêmes ,  par  l'éta* 
*•  bliflemefit  des  fociétés  civiles  >&  drf 
Si  pouvoir  Ibuverain.»» 

Je  fiis  toujours  (urprîs  que  desr 
Ecrivains  qui  ont  quelque  réputatioh 
de  (agefle,  fe  permettent  de  pofer 
des  principes  auflî  douteux  avec  au- 
tant d*a{ïurance  >  &  d*en  tirer  à€i 
confëquences'  décifîves  avec  autant  de 
légèreté.  Où  PufendorfTa-t-il  vu  que , 
comme  il  n*y  a  rien  qui  puiflfe  faire 
tant  de  bien  à  f  homme  que  fes  pa- 
reils y  il  n'y  a  rien  non  plus  qui  puifle 
lui  caufèr  plus  deTnal ,  it  que  ce  foiï 
pour  fc  garantir  des  maiix  qu'ails  font 
portés  naturellement  à  Ce  faire  les 
ans  aux  autres ,  qu'ils  fe  font  fou^^ii 
k  des  chefs  ?  Dans  l'état  focial ,  une 
partie  de  cette  affertion  eft  vraie  ; 
mais  dans  l'état  de  nature ,  le  feul 
dont  parle  PufendorflT  lui-même  5  Si 
le  feui  qu*il  faille  confidérer  ici ,  Tal- 
ternative  qu'il  fuppofè  ,  ne  fauroit 
avoir  lieu ,  ni  en  bien ,  ni  en  ma!.  ' 

Il  eft  certain  que  rien  n^eft  fi  dan- 
Jereux  pour  l'honune  policé  que  Fia- 
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âuftrie  de  Ces  pareils.  Si  les  inven* 
tions  quelle  produit  font  avàntagecH 
fès à  l'individu  qui  s*^n  prévaut,  elles 
font  prefque  toujours  fiineftes  à  tous 
les  *autres  >  contre  qui  elles  font  di-. 
rigées. 

L'admiration  qu'elles  excitent  vient 
de  ce  que  Ton  ne  c^nfidere  qu'une 
partie  de  leurs  effets.  Le  bien  acci- 
dentel qui  en  réfuite  éblouit  ^  &  Ton 
ne  fbnge  pas  au  nui  nécefiairement 
attaché  à  leur  nature. 

Ainfi  k  médecine  femble  porter 
avec  elle  un  caraâere  diftindttd  uti- 
lité :  cependant  elle  enrichit  plus  iâ- 
rement  le  médecin ,  qu'elle  ne  (àuvc 
le  malade  :  fes  erreurs  qui  tuent  in« 
failliblement ,  font  |4as  redoïKables 
que  fa  fcience ,  qui  ne  guérk  pas  tou- 
jours, n'eft  biipiûfâme.  ynpiftolet 
peut  paroitte  une  excellente  tefibiurce 
pour  un  voyageur  attaqué  par  des  bri- 
gands :  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  le  propre  d'un  arme  à  feu  ett 
de  détruire.  Ceft  par  baiard  ,  c'eft 
même  contre  Ûl  nature  ,  qu'elle  de- 
vient propre  à  la  conftrvation.  Ce 
A*eil  que  par  ià  fac^îltéde  nuké  qu'elle 
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fe  rend  utile ,  &  jamais  elle  n*antdt 
iàuvé  la  vie  à  perfbnne  ,  fi  elle  n  a- 
voit  la  puiflànce  de  Pôcer* 

Il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
inventions  fi  eftimées  dans  la  Çociècéj 
c*eft  rhomme  environné  de  ces  ma- 
chines terribles,  qui  doit  y  répandre 
Feffroi.  Ceft  Thomme  arme  d'une 
robe  de  doâeur  >  ou  d'un  mouf- 
queton ,  qui  peut  intimider  tous  ceux 
qui  la  compofènt.  Ceft  contre  lui , 
c'eft  contre  les  reflburces  fîtfpeâes 
que  rinduftrie  lui  a  reniiiès  >  qu  il  faut 
4c$  précautions.  Ceft  iâ  plume  oa 
fsL  carabine  ,  qu  il  eft  queftion  d'en- 
chaîner par  des  reglemens  >  pour  en 
prévenir  Tabus ,  &  voilà  ;en  effet  ce 
que  font  les  gouvernemens. 

Mais  c*eft  la  fociété  elle-même  qui 
produit  ces  inventîMi  ,  dont  elle  eft 
enfiiite  obligée  de  le  défter,  Uhonv- 
me  fàuvage  n*a  rien  à  craindre  ,  ni  à 
efpérer  de  fes  femblables ,  tant  qu'ils 
reftent  purement  jfàuvages  comme  lui. 
Quel  bien  feroient  des  gens  qui  û*ont 
rien  à  celui  qui  n*a  befoin  de  rien? 
Quel  tojpt  pourroient-ils  être  tentes 
de  lui  càufer  i  Ils  a*ont  aucune  h<^ 
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iJci^Pinquiéterv  4oiit  il  ne  profite  pour. 
te  défendre.  En  iuppo&nt  qu'il  puiiTe^ 
y  avwr  des  fujets  de  difpute  ,  entre 
aes  gens  qui  n'ont  rienà  fe  difputer  , 
des  Datons  &des  pierres  feroient  les 
i^ules  armes  >  avec  lesquelles  on  pour- 
i:oit  ratcaqoer  :  il  a  toujours  des  bà* 
tons  &  des  pierres  à  leur  oppofer-. 
Tant  que  lui  >  ni  les  êtres  de  fon  es- 
pèce ne  Portent  point  de  leur  état» 
légalité  eft  parfaite  entr^eux  tous-^&r 
la-  terreur  ^fait  abandonner  la  li» 
É^erté  pour  fe  procurer  du  repos  r  lat. 
crainte  qui  ùdt  diercfier  de  la  fureté 
^ansJ'e/ïdavagpatneiauroientavoirlieuj 
.   yîl  ny  avoit  pas  de  pjlice ,,  o/p. 
fc  mangeroit  Ic^  uns  lis  autres  ,■  dit  uni 
proverbe  qui  >  (uivant  PufendorflT  » 
exprime  très-bien  fetnéceffité  8c  l'ufà^ 
ge  des  Ibciétés  civilei.  Out>.fans  dout- 
ée >  ce  proverbe  eft  Jufte,  en  L^applit- 
quant  à  des  horames  dqà  raflenv- 
blés:,,  à  des  hommes  déjà  capables; 
d'exercer  des  violences,  ou  expofés  à. 
tes   foufirir^  11  e(l  fondé  ,;quancfc  il 
tombe  fur  des  êtres,  occupés  à  %isÊit^ 
j^  des.be foins  artificiel^  &  Giperflus:^, 
à  £e  les  procurer  aux  dépens  même 
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de  tous  lés  êtres  plus  foiWes  qu^euit? 
qui  ne  fàurotent  irepouffet  leur  ufiir^ 
pation.  Alors  cette  juftîce  qui  les  en- 
chaîne ,  èR  le  fourreau  dont  on  en- 
veloppe une  épée,  pour  l'empêcher  de 
Wefler  celui  même  qui  la  porte.  Mais" 
fhomme  fimple  &  paifible ,  qui  ne^ 
porte  pas  d*épée ,  peut ,  (km  doute  y 
le  oafler  du  fourreau  ,  &  telle  eft  pré- 
cifément  la  fituation  du  véritable  làu^ 
vage. 

Encore  une  fois  c'eft  la  ibciété  (èufë 
dui  enfante  ces  produftions  pernicieu-^ 
fes,  dont  on  ne  peut  f?  garantir  que  par 
le  fecours  des  loix.  On  parle  d*an' 
Sculpteur  qui  devint  amoureux  d'une 
de  les  ftatues,  8c  fit  dli  fruit  de  Con 
travail  Tobjet  de  la  paffîon  h.  plus 
rendre.  La  fbcicté  n^eft  pas  fi  henreu- 
&  :  elle  ne  peut  envisager  qu*àvec 
frayeur  les  inventions  qu*elle  a  fait 
naître  !  elle  eft  réduite  a  trembler  à 
Ta^ped  de  fort  pfopre  ouvrage.  Elle 
ne  doit  donc  pas  fon  origine  à  cette 
crainte  ,  dont  la  taufe  n*çft  due  qvtk 
elle.  On  ne  peut  pas  dire  qu'elle 
ibit  PefTet  d*un fentiment  qu'elle  (étale 
ôccafiônne,  ni  que  Pappréhenfion  des 
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me  avilifé  y  &irac  lie  ni^df  de  ùu  ci« 
riliiàtion; 

Pu^âdo^fTeft  kiépuifable  ^a  para^^ 
logirme^  fiif  cet  article.  Il  ne  fe  cGin«< 
tent^  pas  de  prétendre  qu'âne  crainte 
réciproque  â,  é^  VâimAnt  qui  a  rdp«< 
prcxîhè  les^  fiottufles  5  il  iôucidnt  encôte 
que  Topinion  confÉaire  eft  névôltanCev 
|uivant  lui,  rien  ncft  fi  ridicule  que 
le  fuppofer  que  l'effioi  3  dont  deux 
perfonnesfont  pénétréesà  la  vuetuhe 
de  l'autre ,  fbit  une  rattîm  aflea  fofte 
^r  les  engagera  fh  ftil^mueueilement. 
A  fon  a  via,  il  y  a  de  ra^furdicéài^gar' 
der  la  d^ance  qu- éllies  ^iâfpir  ei$c»  cofn< 
me  un  dbftacle  à  leur  union  :  8c  pour 
le  prouver,  voici  fbn  raifennement» 

<«  Le  mot  crainte  ^  <fel-il ,  lî^îîfie 
»  fbuvent  foupçon  ,  défiance.  Il  -«fr 
sf  eflfentiel  à  la  erainte  ée  prendre  ft 
»»  bien  fes  mef«res,  que  l'on  fe  mette' 
9$  en  état  de  ncn  avoit  plus  aucun 
9^  fujet  apparent. 

>)  Quand  ôft  ie  couche ,  on  fermé 
»  bien  là  porte  de&chambre,  crainte* 
>^  Aes  voleurs  ,  après  qiJot  o»  n^a  pla# 
»  peur.  Loriqtfoa  yà  en'  vôya^ç ,  on 
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M  prend  des  armes ,  parce  qu  on  ftp-* 
»  ptéhende  des  brigands  :  mais  du 
f»  moment  qivon  eft  une  fois  bien  ar- 
i>méy  on  Ce  moque  d*^eœf .  Dans  la 
w  plus  profonde  paix ,  les  fouverains 
»  mettent  des  garnifons  (ur  leurs  fton- 
»  tieres  , fortifient  leurs  villes»,  entrç- 
>»  tiennent  des  arcenaux  &  des  ma- 
>^  gafins  ;  ce  qui  fereit  imitile  ,  s'ils 
»*n'av oient  quelque  crainte  de  leur^ 
»  voifins  :  mais  lorfqu  ils  ont  bien  pril 
»  toutes  leurs  fiketés  ^  ils.  n  appréhen-. 
99  dent  plus  rien. 

«  Pyrrhus  „  ayant  été  reçï  par  les 
»  Athéniens  ,  feur  dit  ,  en  prenant 
iy  congé  ,  que  s'ils  étoient  fàges ,  ils 
»  ne  peiunettroient  plus  à  aucun  Roi 
»  d'encrer  dans  leur  ville  ,  &  ferme- 
9è  roient  leurs  portes  à  tous  ceux  qui 
i»  fe  préfenteroîent.  Jkjî la  erainueft. 
99  ingénUufe  à  inventtr  des  expéduns 
n  pour  Ji  ehàjfer  die  n/éme-iy* 

Voilà  ce  que  dit  Pufendorff^  chap^ 
I  du  iiv.  7  >  où  il  parle  des  naotifs 
qui  ont  porté  les  hommes  à  former 
des  iôci.étés  civiles,  &  c'eft  toujours 
^vec  Taide  de  Sextus  Empiricus ,  de 
Thucydide  a  de  Plut  arque  j,d*Hérodo^ 
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ÎÈi^^  d'Ariftophane  qu'A  raiiônne  ainCj 
Malgré  Tail^Fance  que  Itit  donne  cet 
amas  de  nom&  re^eâa^bles  y  il  fèrofo 
Sicile  de  lui  faite  voir  ,  que  tout  ce 
long  palTagis  n'a  pas  plus  de  rapport 
que  le  coniieil  de  Ptrrhmau  fiijetquif 
examine.  Il  ne  'iêroit  pas  cëfficHe  de 
lui  prouver  qu'il  n'y  a  pas  plus^  de 
yn&eRe  dans  tout  (on  railonnemeat  ^ 
que  dans  le  ieu  de  inots  puérile  quîi 
le  termine»^ 

D'abord  il  n*eft  pas  vrai  certaihe- 
«îcnt  quqn  ceflè  d'avoir  peur^quaadl 
pn  a  fernaé  /es  urerrou^^ ,,  dans^  Kap- 
préhenfion  des  voleurs.  JLa.précau- 
rion-  qui  nak  de  la  crainte»  U  noucrir 
(buvent  à  ion  tour»  &  k  moyen.de 
iê  garantit  de  k  frayeur,,  n'eft  pa$i 
toujours  de  checchei:  unu  abri  confire 
l'objet  qui  k  caufe.. 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'ua 
marchand  >  qui^  fe  trouve  avec  beau?- 
coup  d'or  fiir  le  grand  eKemin>:  (e 
moque  des  brigands  >j>arce  qu'il  ade$> 
piftolets  à  Tarçon  de  ia  iêfle ,  ni  qu'uik 
Roi  fe  croie  att  de(Tùs  de  loua  les.re-- 
vers ,  quand  il  a  recruté  fesrégimçpsji, 
im  remonté  iâcavaledc*  A  cet  é^td 
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jf4      'l*^'  Tnie  i^^i"^ 
les  exeniples'^  font  très-md  cbbifis^ 
&  la  cotihance  >  avec  laquelle  Pufea* 
dovff  lès  détaille  >  ne  fait  p^$  honnéttf 
à  la  fblidiré  de  fbn  jtigemem. 

Enfiiite  il  eft  bien  iingoliet  ^^tl 
dte»  pour  cambatcre  une  opimon^ 
les  pteuives  tvàmc  avet  kfquellesoi» 
pourroic  Tappuyer*  L'homitie  qui  bar-» 
sicade  &  porte  ,  de  peut  d'être  fur* 
pris  par  les  voleurs  >a*a  pas  fans  doute 
envie  de  les  rechercher.  Le  voyageur 
qui  cafraicbit  ramorce  de  fès  armes  à 
'feu  9  pour  écairter  les  brigands,  nefc 
propofè  pas  de  lier  avec  eux  une  amSi 
fié  bien  étroite.  Le  Souverain  ^  qui 
^ifite  Tes  arcenaux ,  &  fait  renouveller 
les  afHit^  de  Son  artillerie,  n a  pas 
defTein  de  figner  un  traité  de  paix 
av^c  fennenû  contre  qui  il  deftioe 
CCS  préparatifs. 

Dq  pareilles  reflburces  peuvent  bien 
raffurer  un  peu  ceux  qui  i&  rrouvent 
en  éta«  d'en  tirer  avantage.  Elles  les 
empêchent  de  chercher  leur  ârctê 
dans  la  fuite ,  &  de  fè  dérober  au  dan- 
ger par  une  prompte  retraite.  Elles  les^ 
ôiigagênt  à  tenir  ferme  ,&  les  rendent 
4»  quelque  fi>rte  fîipétieursàla  crainte/ 
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^1Vipéra*ce  qu^dUes  leur  donnent 
d  échapper  au  péril  qui  la  càu(e.  Maii 
i  cette  efpérance  n'exiftok  pas ,  la 
(Mainte  dont  etle  fufpènd  la  force  i 
agifl&nt  feule  fut  ies  cceurs,  y,  déve-' 
lopp'etoit ,  fani  contredit ,  là  timidité^' 
fa.  'pkis  exceffive  >  &  tous  les  efifets 
^ôleile  eft  capable  de  produire. 

Or  ces  palliatifs  font  le*  fruit  dé  fcr 
fbdétév  Ils  font  inconnus  à  l'homme 
iauvâge  ,  qui  n*e»  a  pas  encore  fobt 
lé  joug.  Si ,  dwnmé  le  prétend  Ptifen-' 
cforfF,  ik  craihte  ma(îtrifoic  |on  amei 
fi  etfe  h»  odcafîbnnoit  des  umpqons  ^ 
é^S  défeilice^-,  iî  eft  clair  que,  ft. 
voyant  dénué  de  tout  fecourt  potJr  s'en 
garantir,  ne  fe  trouvant  d'autre  moyen 

f)our  fe  fouftraire  à  Tobjet  qui  réveil- 
eroit  en  lui  cette  fen(ation  impor-* 
tune  )  que  l'agilité  de  fes  jambes ,  ce 
feroit  toujours  celui,  dont  il  fcjroit  uÊi- 
ge.  N*ayant  ni  verroux ,  ni  piftolets  * 
ni  canons  ,  il  fuiroit ,  fans  examen  , 
tous  les  objets  que  fhomme  policé 
attend  eu  brave  avec  ces  inventions 
de  fon  induftrie  :  &  de  ce  que  celuÎTci 
réfifte  à  Tefiroi ,  uniquement  parce 
qu'il  a  des  armes  >  il   s*enfuit  que 
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Taucre  y  fiiccaraberoit  y  préciijmear 
parce  qu'il  i>  en  a  paSi. 

PufendorfTs^eft^  cbiic  évideinnient 
trompé ,  quand  U  a  cbmié  la  crainte 
comme  le  mobile  des-  fpciécés  >  comi^ 
me  le  lien^qui  a  du  cinaentet  lesprer 
miereS:  upions%  Ses  r^^imem^s  ne 
ibnc  pas  plus  convaii;ican$  que  f^ 
exemples»  Quoi  qu'il  en  diiê  »  il  eft 
fîr  que  cette  afieûio*!.  àe  1  ame  au* 
roic  dilperfè  les  hommes  quil*à«ïoi€nt 
çprouyée  ^aujieudele»  ra;âèroblcr» 
Il  ne  Teft  pas  moins  qa elle  neft due 
qua  niabit;ude  de  viyre  tvScnàitp 
$c  que  par  confëquent  elle  aapa&ptt 
amener  cette  habitude- 
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CHAPITRE   IV. 

Continuation  du  même  (ùjet» 

Qi/e    ce    neji  pas   rcfpérancc   de  fi 

défendre  plus  aijemcnt ,  qui  a  donne 

lieu  à  la  formation  de  la  Société. 

Si  l* homme  rfarien  à  redouter, 
&  ne  redoute  efieftivement  rien  dans 
r^tat  de  nature;  il  eft  clair  que  ce 
fie  font  pas  les  inconvéniens  attachés 
à  cet  état,  qui  Tont  déterminé  à  en 
ibrtir.  Diautres  Ecrivains ,  iàns  lui  fiip- 
pofer ,  comme  Tout  fait  ceux  dont  ott 
vient  de  parler,  une  timidité  habi- 
tuelle ,  &  inféparable  de  k  manière 
d'être  ,  ont  attribué  la  ligue  fbciale  à 
une  circonfpeûion  prudente,  qui  rfex- 
cluoit  pas  le  courage  ,taais  qui  le  ren- 
doit  plus  utile  :  c*eft  ,  ont-ils  dit ,  le 
déflr  de  repou0er  des  enneims  vio* 
lens ,  qui  a  du  arllicher  les  bcmimes 
k  leurs  forêts  :  c'eft  Tenvie  4e  iè  forti- 
fier du  fècours  les  uns  dcs^autres,quiles 
arafTemblés,  de  même  €]ue  If  voifîna^ 
^e  des  loups  oblige  les  troiipçaux  i  Ce 


y  Google 


158      La    T  h  i  o  h  I  I 

réunir  la  nuit  dans  les  montagnes  de 
TAuvergne  &  de  la.Suifle.  Ceft  de 
ce  principe ,  fuivant  eux ,  que  dérive 
rétabiiflement  de  la  fociété ,  de  fes 
loii ,  de  fes  chefs  &  de  tout  ce  qui 
k  conftitue. 

Nous  avons  déjà  vu  que  <:ette  aflo- 
ciation  primitive  n*avoit  pu  être  pro- 
duite que  par  un  inftinû  aveugle ,  ic 
non  par  une  volonté  précife.  Chacun, 
avant  cpie  de  fe  réfoudre  à  mettre  en 
commun  fon  fecours  &  fes  forces , 
avant  que  d*en  céder  Tufege  à  la  fo- 
dété  par  des  règles  qui  lui  étaflfent 
le  droit  de  les  lui  retirer,  de  voit  ùr 
voir  ce  qu*il  recevroit  en  échange. 
Par  conféquent  la  ceflîon  dut  origi- 
nairement fe  faire  d'etie-mênae  Cms 
condition  ,  Se  (ans  que  perfbnne  pût 
prévoir  qu'elle  feroit  un  jour  néceflai- 
re  Se  forcée.  Mais  quel  peut  en  avoir 
été  le  but  ? 

Celui  d*écarter  des  opprefleurs  éloî* 
gnés  eft*il  bien  ifiellemem  (ùfl^ht  » 
pour  fâke  accepter  une  opprcffion  pr^ 
fente  ?  Je  ne  le  crois  pas  :  car  enfin  queF- 
que  doûdes,  quelque  peu  gênantes  que 
hSkm  Içs  premières  conventions» 
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c'étoir  toujours  une  charge  infîipporr 
table  pour  des  gens  accoutumés  à  n'en 

Errer  aucune.  Les  inftkutions  fbcîa- 
;>  même  les  plus  anciennes,  ne 
peuvent  tout'à-fait  réduire  au  filence 
cet  amour  de  la  liberté ,  de  Tégalité 
qui  vit  dans  ie  coeur  de  Phomme, 
depuis  long-tems  apprivoifé  &  flétri 
par  elles.  Comment  auroit-on  pu  le 
réduire  à  fe  taire  tout  d*un  coup  dans 
celui  du  fauvage  encore  indépendant? 
Pour  produire  cet  effet ,  il  hilloit  un 
danger  bien  terrible ,  un  effiroi  bien 
accablant.  On  voit  quelquefois  les 
pefdrix  chercher  dans  nos  maifbns 
un  a(yle  qui  peut  leur  être  faneftet 
mais  c*eft  quand  Poifeau  de  proie  les 
preffe  fi  vivement  qu*îl  ne  leur  reftc 

I)Ias  à  choîfir  qrf  entre  la  fetvitude  oU 
a  mort.  De  quelle  part  feroient  ve* 
nus  les  périls  qui  auroient  mis  les 
premiers  hommes  dans  cette  cruelle 
alternative  ? 

D(?s  bêtes  farouches  i  Mais  leurs 
attaques  étoient  rares.  Leurs,  efforts 
n'étoient  pas  continus.  Une  aflbciatiort 
paflagerê  fùffîfoit  pour  les  repouflfcr, 
£Ue  étoit  même  aâez  iuutik.  L'honoh 
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me  avoir  dans  ces  premiers  tems  i 
comme  aujourd'hui ,  plus  befein  dV 
drefle  que  de  force  pour  les  écarter. 
Un  arbre  >  des  pierres  ,  im  bâton  lui 
offroient  plus  de  refïburces  que  le^ 
bras  de  fes  pareils  ,  &  d^aiHeurs  il 
refteroit  toujours  à  imaginer  comment 
il  auroit  pu  implorer  leur  (ecourSy 
ou  être  déterminé  à  leur  offrir  le  fien. 
Dans  le  premier  cas  i>  il  fallok  être 
iur  de  leur  bonne  volorrté,  &  iattis 
le  fécond  ,  pouvoir  -compter  fur  leur 
reconnoiffance  :  or  ,  je  le  répète ,  tou- 
tes ces  idées  tiennent  à  une  fociété 
déjà  faite  >  &  non  pas  à  une  ibc^c 
qui  coipmence  l 

Eft-ce  de  fes  pareils  que  Thonkne 
fe  défioit  ?  Eft-ce  pour  leur  réfîfter  qu'il 
fongeoit  à  former  un  tataillon  ?  Etbit- 
ce  pour  fauver  une  partie  de  ùl  liber- 
té qu'il  fàcrifioh  Tautre  î  Etoit-ce  de 
peur  d'avoir  des  çirans ,  quil  confen- 
toit  à  recevoir  des  maîtres  f 
.  Je  n'entre  poi*nt  dans  k  difcuffiott 
.  du  prodigieux  iK)mbre  de  eonnotflan- 
çes  que  ces  raifonnemens  iuppofent* 
je  ne  m'attache  point  à  faire  Voir  ici 
qu'ils  nepouvoient  être  que  le  réûl-i 
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lat^*une  fbcictc  déjà  établie-  J'accor- 
Je  que  ce  motif  a  pu  réunir  ceux  qui 
craignoient  <l*être  attaques.  Je  deman- 
de feulement  quel  étoit  celui  qui 
avoit  fait  faire  la  même  chofe  aux 
aggreffeurs  } 

Ce  n'étoic  pas  an  feul  homme  j  (ans 
doute  »  qui  donnoit  ainfi  l'alarme  à 
tous  les  autres.  Tant  qu  il  étoit  (cul  ^ 
il  ne  pouvoit   avoir  qu  un  ennemi. 
S'il  paroi(ïbit  avec  un  compagnon, 
voilà  déjà  une  (bciété  que  la  crainte 
n*a  pas  faite  :  s'il  fc  montroit  avec 
un  e/clave  >  en  voilà  une  qui  n'a  pas 
été  volontaire.  Mais  où  auroit-il  trou- 
vé ce  compagnon  ?  Comment  lui  Ce- 
roit  venue  l'idée  de  faire  cet  e(clave  ? 
Il  faut  des  rai(bns   pour  empêcher 
l'un  de  le  quitter ,  l'autre  de  le  fuir. 
La  perfuafion  eft  ncceffaire  auprès  du 
premier  :  les  chaînes  font  indifpen- 
/àbles  avec  le  fécond.  Comment  per* 
fuader ,  fans  donner  des  efpérances  l 
Comment  charger  de  chaînes  (on  pa- 
reil ,  fi  elles  ne  font  déjà  forgées ,  & 
fi  l'on  n'a  (ur  lui  le  plus  grand  de  tou$ 
les  avantages?  Or  ,  quel  auroit  pu  être 
le  prétexte  des  efpcrances  »  ou  la  ma* 
cierc  des  chaînes } 
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Ce  n'a  pas  pu  être  la  craimeJÏfle 
auroît  détruit  les  unes ,  &  brifé  les 
autres.  Pour  féduire  les  conirs  par  la 
promeiTe  d'un  bien  éloigné  9  il  £allok 
que  le  bien  exiftât  &  fik  connu.  Pour 
les  déterminq^:  à  concourir  à  une  mê- 
me violence ,  il  étoit  néceflàire  qu  ils 
cuflènt  jfenti  Tavantage  de  ce  con- 
cours 'y  Se  pour  en  réduire  d'autres  à 
fbuf&ir  patiemment  des  liens,  il  ne 
rétoit  pas  moins  qu'il  fe  fût  déjà  fait 
en  eux  quelque  changement  ^  qu'ils  fe 
fudènt  mis  eux*mêmes  dans  une  pri- 
ibn ,  donc  on  n'eut  plus  qu'à  fermer 
la  porte. 

Ce  n'eft  pas  le  défit  de  fe  défen- 
dre >  qui  a  pu  produire  tout  cela,  paiP 
que ,  d'une  part  ,  celui  de  fè  réunir 
pour  attaquer ,  l'avoir  précédé ,  &  que, 
de  l'autre  ,  il  n'auroit  néceffité  tout 
au  plus  que  des  unions  momenmnéeS) 
&  dépendantes  ,  pour  teur  durée  »  de 
celle  du  péril  qui  les  occafionnoit. 
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CHAPITRE   V. 

Que  u  rtcfi  point  TAgricultun  qui  a 
>  iormé  naijfanu  à  lu  Société. 

D'autres  Ecrivains  plus  amis  da 
calme  ne  fâuroient  imaginer  que  àets 
cris  de  guerre  p  ou  le  bruit  Aqs  armes 
ayent  pu  troubler  TaiÊLnce  du  monde. 
Ils  tàcuient  d*ccarter  ce  fracas  inhu» 
main  du  berceau  dé  la  {bciécé.  Us 
veulent  bien  que  (on  inftirution  /ôi( 
due  à  un  confentement  libre  &  una- 
nime :  mais  il  leur  répugne  de  le  voir 
naître  au  milieu  du  tumulte ,  &  accordé 
par  des  {bldats:  ils  fe  plaifent  à  le 
lîippoièr  produit  par  les  relations  dou- 
ces de  Tagriculture  &  du  commerce. 
Ils  aiment  mieux  donner  pour  baie 
luix  premiers  gouverncmens  des  focs 
de  charrue  que  des  cpées  ,  &  faire 
iaçonner  les  loix  par  les  mains  en- 
durcies des  laboureurs,  plutôt  que  par 
les  mains  fanglantes  àts  héros. 

Cette  généalogie  des'  fociétés  eft 
certainement  la  plus  noble.  Aux  yeux 
de  la  raifbu  &  de  Thumanité^  il  vaut 
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mieux  dçfcendre  d'un  payfen  que  d*uil 
ufurpateur,  Uart  qui  Tnourric  les  hom- 
mes eft  plus  cefpeâable  que  celui  qui 
les  tue.  S'il  écoit  queftioa  d'affigner 
des  armoiries  au  j  genre  humain ,  il 
vaudroic  mieux  peindre  fur  fbn  écuflbn 
des  faucilles  que  des  baïonnettes  >  & 
lui  donner  des  bœufs  pour  fiipport, 
plutôt  que  des  lions  ou  des  licornes. 

Mais ,  comme  l'a  dit  un  de  nos 
Poètes  >  on  ne  Je  ehoijit  point  fon  peu* 
Si  l'origine  de  la  fbciété  n*ctoit  pas 
capable  de  lui  faire  honneur ,  en  vain 
is'effbrceroit-on  de  la  cacher,  pour  lui 
en  fubftituer  une  autre.  La  vérité  par- 
leroit  plus  haut  que  la  flatterie.  St^ 
titres  inéfeçables  dcmentiroient  à  ja- 
mais les  pièces  faiifles  »  Jes  certificats 
fiifpeds  qu'on  voudroit  faire  valoir  à 
fbn  préjudice. 

Le  fyftême ,  qui  attribué  à  Tagri- 
culture  la  formation  des  fbciétés,  n'eft- 
îl  pas  un  peu  dans  ce  cas  ?  Il  (èroit 
flatteur  pour  nous  de  pouvoir  penfer 
qu'une  heiirpufe  égalité  a  préfidé  à 
leur  naiflance  ,  d*être  autorifës  à  les 
regarder  comme  une  des  plus  anden* 
nés  produâions  du  labourage.  Il  n'y 

auroit 
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^^toit  point  de  Ipedlacle  plus  agréa- 
ble,  que  de  les  voir  Ce  développer 
paifiblementfur  la  terre  avec  les  nou- 
velles moiflbns ,  &  de  les  enviiâger 
comme  un  des  premiers  préfens  que 
i  agriculture  ait  raitS  au  genre  humain* 
Il  eft  feulement  fâcheux  que  cette 
idée  ibit  combattue  par  la  raiiôn ,  & 
détruite  par  Thiftoire.  Elle  feroit  croi- 
re que  les  premiers   hommes  ,  qui 
s'occupèrent  à  cultiver  la  terre  ,  ou  à 
nourrir  des  troupeaux ,  furent  auffi  les 
premiers  qui  fe  raflemblerent  en  corps 
de  nation.  Pour  peu  cependant  qu'on 
y  réfîcchifle ,  on  voit  qu'il  a  du  arri- 
ver tout  le  contraire.  L'agriculture  efl: 
la  nourrice  des  (bciétés,mais  elle  nea 
eft  point  la  mère.  La  découverte  de 
cet  iart ,  quoique  favorable  à  la  popu-  * 
latlon ,  bien  loin  de  réunir  les  familles 
a  dû  d  abord  les  engager  à  s'ifoler. 

Dans  quelque  état  que  Thomme  foît 
iôrti  des  mains  de  la  nature ,  tout 
ce  qui  refte  de  monume^s  anciens  , 
tant  ïàcrés  que  profanes,  prouve  qu'il 
ne  Ce  foutint  pas  long-temps  dans  Iz 
pofirion  heureuïè  ou  il  avoir  été  créé. 
U  déchut  en  peu  de  teitns.  La  plu%  . 
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épaiflfe  ignorance  fuccéda  bientôt ,  par 
fa  faute  ,  à  la  plus  vive  lumière  \  & 
la  poftérité  d* Adam ,  malgré  les  con- 
noiifances  de  ùm  Auteur ,  ne  tarda 
p^s  à  éprouver  une  .privation  repaie 
de.  toutes  les  commodités  qu'elle  pou- 
voit  tirer  de  ce  c|ui:  Tenvironnoit. 

Les  ancêtres  du  peuple  deftiné  à 
nous  tranfinettre  ks  principes  de  la 
vraie  Religion ,  ne  furent  point  com- 
pris dans  cette  barbarie  affligeante.  Ils 
croient  (bus  la  protedtion  immédiate  du 
ciel.  lis  entretenoient  avec  Dieu  un 
commerce  direât ,  {bit  par  des  fonges, 
fbit  par  des.coaveïfatioas  fréquentes. 
Les  Anges  venoient  à  chaque  inftant 
leur  apporter  des  grâces  &  des  fe- 
cQurs,  Ils  en  recevoient  des  lumières 
furnaturelles.  Ils  forraoient  dans  le 
monde  une  efpecc  de  colonie  parti- 
culière y  exempte  à  quelques  égards 
de  la  dégradation  générale  ,  où  étoit 
plongé  le  reâ:e  dïi  genre  humain* 

Mais  cel«i-ci  ,  depuis  la  tour  de 
Babel,  depuis  la  œnfuâon  àcs  lan- 
gues ,  9c  roWbele  réfultant  de  ce 
prodige  à  i^ne  commuoication  &ciie  9 
pçrdoit  peu-^-p§u  de  v^e  julqu  au  fou- 
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Tenir  de  fou  origine.  Il  retomboit  in- 
/èûfiblement  dans  Toubli  de  tous  les 
fecrcts  que  la  tradition  pouvoit  avoir 
confèrvés  fiir  k  terre  depuis  Adam. 
QtTami  l'es  bommes  chafTés  des  phi* 
nés  fertiles  &  diKcieufes  de  la  Syrie  ^ 
fe  forent  tran/portcs  dans  les  forêts 
immenfes  qui  couvroient  les  autres 
contrées  ,  quand  "ils  en  furent  venus  à 
cet  état  de  groffiéreté  &  d*indigence, 
où  toute  Tantiquitc  nous  les  repré- 
fcnte  y  vivant  de  glans ,  ou  de  car- 
nage 9  errant  au  hazard  dans  les  bois^ 
dilpiKant  les  antres  &  les  tanières  aux 
bêtes  (auvages  quMs  (urpaffbient  en 
férocité;  il  leur  fallut  bien  dutems, 
lans  doute  ,  pour  revenir  à  ces  coti" 
noiflances  que  Dieu  lui-même  avoit 
données  à  leurs  pères  ,  &  qui  étoient' 
entièrement  perdues  pour  eux. 

Ce  partage  d*une  vie  errante  & 
animale  aux  procédés  fuivis  de  l'agri- 
culture fut ,  pour  ainfi  dire ,  une  nou- 
velle création.  H  eft  difficile  de  con- 
cevoir ce  qui  a  pu  y  donner  lieu  5  mais 
ce  qu'on  peut  aflîirer ,  (ans  crainte  dà 
fe  tromper ,  c*cft  qtfil  a  du  coûter  bien 
du  rems  Se  des  Êttigues  à  ceux  que  le 
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hafârd ,  ou  une  tournure  d'efprit  plu5 
heureufè  amenèrent  à  rentrevoir  & 
à  le  ibuhaiter.  Ramaffer  des  trou- 
peaux pour  en  tirer  Ùl  nourriture  > 
fans  leur  ôter  la  vie  (/)  >  dompter  la 
terre  en  la  déchirant ,  la  fertiluèr  en 
la  couvrant  de  plaies  ,  font  deux  opé- 
rations 5  dont  il  eft  bien  fîirprenant  que 
rinventeur  fe  foit  promis  du  fiiccès. 
I^es  animaux  qui  cbnfentent  aujour- 
d'hui à  vivre  auprès  de  nous,  font, 
par  eux-mêmes,  aufll  défians^  auifi 
amateurs  de  leur  liberté  que  les  lions 
&  le$  figres.  Rien  de  fi  léger,  de  fi 
difficile  a  joindre  que  les  bœufs ,  ou 
\çs  taureaux  fauvages ,  dans  les  lieux 
où  Thomme  a  dédaigné  de  s'établir. 
Il  lui  en  coûte  des  peines  incroyables 
pour  les  approcher  dans  ces  îles  ,  où 
il  nç  v^  que  de  tems  en  tems  exercer 
une  jurifdidipn  meurtrière  ,  &  mafla- 
crer  une  partie  des  animaux  qui  les 
habitent ,  pour  eonftater  le  domaine 
qu'il  s  atttioue  for  eux  (m). 

■!  .   >  I"  l'i    I        t       I      I    I     I    >i         ij  ji  I     m 

(  /  )  C'cft  far-tout  le  lait  qae  lei  peuples  paftcurs 
i:içcherçhent.  Ils  en  font  plus  avides  que  de  la  cbair, 

(m)  Comme  en  Amérique  où  les  Efp^^ols  vont 
xqi^f  Ifls  a^s  afli#^  cinquante  à  foixancf  milk 
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L'éducation  a  rompu  ailleurs  leur 
caraûere  comme  le  nôtre.  Elle  leur 
apprend  a  aimer  Tefclavage.  Ceft 
par  elle  qu'ils  parviennent  à  fè  con- 
tenter d'iui  foin  Ùlxïs  laveur ,  qu'une 
main  avarç  leur  préfente  avec  éco- 
nomie dans  une  écurie  étroite  &  mai 
propre.  Ceft  par  elle  qu'ils  oublient 
&  négligent  les  productions  vigou^ 
reufes  que  la  nature  prodigue  dans  ces 
forêts  tranquilles  >  ou  leurs  pâturages 
n'auroîent  d'autres  bornes  que  celles 
du  monde ,  où  ils  n'auroient  d'autre 
couverture  que  le  ciel  Se  les  aftres 
qui  l'embelliflènt. 

Combien  a-t-il  fallu  d'années  & 
d'eflàis  pour  les  conduire  à  ce  degré 
d'aviliflement!  Combiendetentatives 
longues  &  pénibles ,  avant  que  de  troa- 
ver  la  manière  la  plus  prompte ,  la  plus 
fûv&r  la  plus  commode  >fbit  de  les 
aflujettir  ,  fbît  ^  de  pourvoir  à  leur 
4îourriture ,  foit  de  recueillir  &  de 
■konfèrver  les  rréfbrs  qui  s'amaflent 
> 

taureaux  /àuvagcs ,  uniquement  pour  en  avoir  les 
langues.  On  lailTc  pourrir  les  corps  dans  la  plaine 
oÂ  on  les  a  niés. 

L  iij 
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dans  les  mamelles  des  mères  pour 
leurs  petits ,  &c  que  nous  nous  appro- 
prions. 

C*eft  la  même  chofè  à  Tcgard  de 
l'agriculture.  On  n'a  pu  paivenir  qu'a- 
près un  tems  &  une  patience  prodi- 
gieufe  à  découvrir  les  plantes  qui  en 
font  l'objet ,  les  inftrumens  qui  la  fa- 
cilitent, &  les  précautions  qui  en  aflih 
rent  le  ïiiccès. 

Les  premières  femilles  qui  téufli- 
rent  dans  leurs  recherches  en  Vun  de 
cts  deux  genres  ,  durent ,  (ans  doute , 
fbnger  à  en  recueillir  le  fruit  exdufive- 
ment.  Plus  leurs  travaux  étoient  péni- 
bles ,  plus  il  étoit  naturel  qu*elles  vou- 
lurent en  profiter  feules. Plus  labon- 
dance  qui  les  iùivoit  étoit  douce  , 
plus  elles  dévoient  fe  ptopoièr  de  la 
concentrer  autour  d'elles.  Il  leur  étoit 
permis  de  regarder  l'avarice  coftimê 
une  vertu  ,  &  1«  partages  comme 
une  perte.  Chacune  dut  donc  fe  fëpar 
irer.  Chacune  alla  s'établir  dans  1^ 
endroits  les  plus  propres  à  l'exercice 
des  nouveaux  talens  que  l'expérience 
lui  avoir  procurés. 

Les  vallées  fertilifèes  ordinairement 


y  Google 


DES  Loix  Civiiis.  171 
par  des  rivières ,  ou  desruiflêaux ,  cou- 
vertes d'herbes  faiutaires  ,  dérobées 
à  la  vue  par  des  montagnes  ,  off  roieni 
un  a^le  commode  pour  ces  êtres 
malheureux  j  à  qui  un  commencement 
de  richefles  rendoit  déjà  leurs  pareils 
redoutables.  Ils  afloient  y  -cacher  leur 
inqmétude  &  leurs  fecrecs.  Les  deux 
principaux  femimefts ,  dont  ils  dé- 
voient être  afTc^kés  ,  étoientle  plai- 
iir  de  jouir  de  leur  nouvelle  aiCance , 
&  la  craime  de  ta  perdre.  Os  deux- 
là  en  produifbient  tm  troiïîéme  ,  l'a- 
mour de  la  fblitude ,  la  répugnance 
à  publier  on  bonheur  que  les  témoins 
auroienc  pu  ittc  tentés  d^  troc^lcr* 


W 
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CHAPITRE    VL 

Que  ce  n'cfi  pas  non  plus  Vagriculturt 
qui  a  donné  naijfance  aux  Loix. 

Dans  la  fituation  où  nous  avons 
va  les  premiers  agriculteurs  >  peut-on 
fùppofer  qu'ils  ayent  fongé  à  faire  des 
ioix  ?  Leur  état  même  excluoit  cette 
idée  -,  puifque ,  comme  nous  Tavons 
prouvé ,  les  Ioix  font  le  fruit  d'une  fb- 
ciété  quelconque  ,  &  qu'ils  n'en  pou- 
voient  contrafter  aucune.  Ils  cher- 
choient  le  myftere  &  l'indépendance  : 
^Is  dévoient  donc  ftiir  des  engagemens 
qui ,  de  leur  nature  ,  font  publics  & 
gênans.  Ils  vouloient  vivre  feuls  :  il  ' 
croît  donc  de  leur  prudence  de  fe  dé- 
robe! à  des  conventions  qui  les  au- 
xoient  forcés  à  vivre  en  commun.- 
Mais  quand  même  ,  malgré  ct% 
taifons  pour  ne  pas  vouloir  de  Ioix  j 
îls  auroient  pu  fe  réfoudre  à  en  faire, 
pour  qui ,  ou  contre  qui  les  auroient- 
ils  faites  î  Qu'auroient-elles  prefcrit , 
ou  défendu  ?  Leurs  Auteurs  auroient-ils 
eu  deiTein  de  s'aftreindre  entre  eux  à 
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des  réglemens  >  ou  de  s*en  faire  une 
arme  contre  les  ennemis  du  dehors  ? 
mais,  dans  Tun  &  Tautre  de  ces  cas, 
la  précaution  auroit  été  bien  inutile  > 
ou  bien  imprudente. 

Entre  eux  il  ne  falloit  pas  de  con- 
ventions :  il  ne  pouvoit  y  en  avoir.  S*il 
y  en  avoit   eu ,  elles  auroient   fans 
doute  recommandé  ralliduité  aux  tra- 
vaux communs  ,  Texaftitude  à  en  re- 
ceuillir  les  fruits ,  fans  fe  les  appro- 
prier en  particulier.  Par  confëquent 
elles  auroient  introduit  Tobéifïance  , 
la  fbumiflîon  qui  eft  néceflaire  entre 
ie  dire(Sèeur  de^s  ouvrages  &  les  ma- 
nceuvres  qui  les  exécutent.  Mais  dans 
quel  moment  auroient-elles  été  accep- 
tées par  tous  ceux  qui  dévoient  les 
reconnoître  ?  Avant ,  ou  après  la  dé-  , 
couverte  de  l'art  2 

Avant  ?  peribnne  n*auroit  voulu  les 
recevoir.  On  n  en  auroit  éprouvé  que 
la  gêne.  Comment  en  faire  fentjf  les 
avantages ,  lorfqu*elles  n' auroient  réel- 
lement procuré  que  des  délàg^émens  ? 
Comment  perfiiader  à.  des  hommes 
groffiers  j  incapables  de  rien  imagi^ 
ner  pour  l'avenir  ^  &  fenfibles  unique-. 
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snentà  rutilite  préfente ,  de  s*accorder 
pour  la  recherche  de  ce  qui  n*exiftoit 
pas  ? 

Apres  la  découvene  ?  L*acGord  de- 
venoit  encore  moins  poflible.  L'In- 
venteur auroit  voulu  s'en  réferver  le 
domaine  fiiprcme.  Il  auroit  prétendu 
iaire  la  part  ^  de  ceux  qui  fe  feroient 
<.  î^flbciés  avec  lui.  En  dirigeant  leurs 
bras  f  fon  plan  auroit  été  d'aflervir 
leurs  volontés  >  &  qne  leur  auroit-il 
rendu  en  échange  ?  C*eft  rimpoffibi- 
lité  de  vivre  autrement ,  qui  force 
jios  journaliers  à  f  en^ser  la  terre  dont 
ils  ne  mangerant  pà54e$  âruits^  Se  nos 
maçons  à  ^ver  des  édifices  où  ih 
ne  logeront  pas.  C*eft  k  mifcre  qui 
Jcs  traîne  fur  ces  nichés  ^  où  dUsatten» 
dent  des  maîtres  qui  vetritlent  bien 
leur  faire  la  grâce  dç  Jes^iacheter.Ccft 
;elle  qui  les  cé^mt  à  fe  ntettre  a«nc  ge- 
410UX  du  riche  »  poiic  ôbtcSïir  4c  hi  k 
f  ermiiEon  de  renrtchtr* 

ÀÎais  avant  que  la  laruelle  éc  bi 
bêche  fiiffeflf  dbevcmies  les  armes  ée 
U,  iierviitude  ^  avant  que  i'opiileace 
^i^t  mis  une  ppotè  &  «les  dd^  aa 
jmagasia  de  la  nature  i^  ^ti'dyLe  & 
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fut  acquis  le  droit  de  ne  l'ouvrir  qu'en 
Êiveur  de  ceux  qui  poorroient  contri- 
buer à  ies  befbins  ,  ou  à  (es  plaifirs  » 
le  laboureur  auroit  inutilement  cher- 
che des  coopérateurs  dociles ,, qui  vour 
luflent  devoir  leur  fubfiftance  à  Tet 
clavage ,  &  troquer  leur  liberté  contre 
des  aiimens.  Obligé  par  fa,  crainte 
d'éviter  la  rencontre  de  fts  fembla- 
bles ,  réduit ,  par  Tirnooffibilité  d'ea 
tirer  aucun  fecours  9  a  fe  contenter 
de  (es  propres  re(Iburces>  d'où  lui 
feroit  venue  Tidéede  iaire  desJoixr 

Elles  auroient  pu  ,  dira-c-on  9  lui 
tenir  lieu  dç  fauve  --  garde.  Il  étoit 
de  fon  intérêt  de  mettre  ion  champ 
&  là  moidbn  ibus  leur  proteâion*  En 
enfèmençant  Tun  ,  il  de  voit  travailler 
à  s*a(ïurer  le  droit  exclufif  de  recueil- 
lir l'autre ,  &  <  eft  Teffet  des  loix» 
Il  eft  donc  naturel  qu'il  fe  Ibit  hâté 
d'en  établir. 

Oui ,  fans  doute  y  mais ,  pour  ren- 
dre fon  drok  reipeûable  ,  fiiffilbit-il 
dp  le  notifier?  Il  jouilKrit»  il  eft  vrai^ 
d'un  commencement  de  propriété. 
Cette  terre  qtfil  défnchoijjces  trou* 
peaux  formés  >  multiplies  par  (esibins^ 
•L  V) 
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étoient  un  domaine  dont  il  pouvolt, 
avec  juftice ,  chercher  â  s*attribuer  la 
pofleffion.  Maïs ,  pour  rendre  (olidc 
la  loi  qui  Tauroic  fixée  ,  il  falloit  la 
faire  agréer  par  ceux -mêmes  dont 
«lie  auroit  prononcé  Texclufion.  Il 
fa|loit  leur  défigner  le  champ  dont  on 
prétendoit  leç  bannir. 

Or  ,  hàfàrder  auprès  d*eux  cette 
idémarche ,  n*étoit-ce  pas  les  avertir 
de  fe  mettre  tn  garde  contre  l^ufur- 

}>atiQn  ?  Leur  propofer  de  renoncer  à 
a  /buverainetc  de  quelques  champs , 
n'étoit-ce  pas  les  faire  (buvenir  que 
tout  leur  appartenoit  ?  Travailler  à 
leur  en  interdire  Tentrée ,  n*étoic-ce 
pas  les  mettre  dans  le  cas  de  ibup- 
çonner  qu'on  y  feifoit  quelque  chofe 
qu'on  vouloit  leur  cacher  ,  &  qu*il 
étoit  de  leur  intérêt  de  côimoîtrc?  Les 
cultivateurs ,  par  cette  démarche ,  au- 
roîent  trahi  leur  fecret ,  en  voulant 
le  rendre  impénétrable.  En  cherchant 
àaflfermir  leur  propriété,  ils  fe  feroient 
expoCés  à  la  perdre. 

On  pourroit  donner  à  ces  preuves 
bien  plus,  d'é|^ndue  ;  mais  ce  que 
^  en  montre  ici ,  fuffit  pour  -rendre 
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fenfible  ce  que  j'ai  voulu  établir.  L'a- 
griculture ,  bien  loin  d'occafionner  fur 
la  terre  des  conventions  propres  à 
confirmer  une  josiflance  commune  » 
a  dû  y  amener  une  féparation  totale. 
Au  lieu  de  faire  concourir  (es  inven- 
teurs à  fe  prêter  une  aide  mutuelle  , 
^Ile  a  du  leur  faire  craindre  d'em- 
ployer des  bras  étrangers ,  &  les  mettre 
même  dansrimpoffibilité  d'en  trouver. 

Il  n*y  avoir ,  fans  doute  ,  entre  eux 
&  le  refte  des  hommes  aucune  efpece 
de  commerce  ,  de  relation.  A  quoi 
en  effet  leur  auroit  fervi  de  fe  com- 
muniquer ?  Ils  étoient  uniquement 
occupés  à  la  réproduâion  des  tréfors 
qu'ils  venoient  de  découvrir.  Livré* 
entièrement  à  leurs  travaux,  &  aux 
foins  néceffaires ,  pour  les  rendre  plus 
fru£kueux ,  ils  fongeoient  bien  plutôt 
à  en  cacher  le  iûcccs ,  qu'à  le  répan- 
dre. 

Chacun  labouroit  fa  terre  :  chacun 
i'enfemençoit  :  chacun  en  recueilloit 
les  fruits  ^  &  les  confommoit.  L'a- 
mour-propre ,  développé  en  même 
tems  que  cette  propriété  incertaine , 
ies  rendoit  ^  non  pas  encore  ennemie 
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des  individus  de  leur  efpece  »  mais 
très-attentifs  à  ne  pas  latfler  pénétrer 
les  avantages  dont  ils  jouiflbient  dans 
leur  retraite.  S*il  (jp  trouvoit  parmi 
eux  quelque  apparence  de  .  iociété  % 
elle  n^exiftoit  tout  au  plus  qu  entre 
les  enfans  d'un  naême  père  ,  avant 
qu'ils  eulTent  eux-mêmes  produit  un# 

{génération  nouvelle  >  &  leur  tranquil- 
ité  ne  fut  pas  d'aflfez  loi^ue  durée  > 
pour  leur  dcMiner  lieu  de  Former  une 
afibciation  plus  étendue. 


CHAPITRE    VIL 

Que  c'cfi  cfic^  les  Chajfturs  qu'a  du  ft 

montrtf  la  première  apparence 

de  Société. 

X  4NDIS  quun  com;nencement  de 
lumiei^es  rendoit  déj^  mie  partie  da 

Êenre  humain  malhéureu(f ,  Jk  que 
\  principe  des  fciences  am^Hi^ît  en 
naiflànt  les  maux  qu*il  devoït^roduire 

Ear  ion  développeiuent  ?  tandis  que 
L  crainte  excluoit  du  monde  les  pre- 
miers propriétaires  >  qu'elle  les  ohli- 
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gcott  de  renoncer  au  domaine  uni- 
verfel  ,  pour  fe  renfermer  dans  de 
petites  pofleflions  bornées  ,  &  fujettes 
a  mille  accidens  ;  loin  d*eux  fe  for- 
moit  infenTiblement  la  fbciété  qu'ils 
redoutoient  ,  &  qui  devoit  bientôt 
s'accroître ,  s'affermir  à  leurs  dépens. 
La  liberté  forgeoit  leurs  chaînes  ,  & 
findcpendance  préparoii  leur  alTujet- 
tiflèment. 

Au  milieu  des  plaines  couvertes  de 
bois  *9  que    les  agriculteurs  ayoient 
abondoiHiéeir,  fer   le    Commet  des 
montagnes  qui  couvroient  leurs  habi- 
tations, fe  raflèmbloit  une  autre  ef- 
pece  d'hommes  ,  qui  les  confidéroit 
arvec  des  yeux  jaloux.  Cétoient  les  in- 
yenreurs  de  Tare  &  de  la  flèche,  des 
cbafleurs  accoutumés  à  yiy re  de  (àng  » 
à  k  réunir  par  fcanâes ,  pour  ibrpren- 
dre  &  terraflcr  pfc»  âiifeient  les  bêtes 
dont  ils  &  nouniffoïent  yjk  à  fe  con- 
certer pour  en  partager  Us  dépouilles. 
On  fera  fcrpris ,  Je  te  Cens ,  que 
f  ofe  repi^fèmer  îes  cultiTâteurs  paci- 
fiques ,  chierdiant  la  fêlnude  >  Se  les 
eiiaâènrs  fànguinaires  >  aimant  à  iê 
joindre  avecleo»  pareils^àfe  omsi^ 
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ver  plufiears  cnfemble.  Ceft  aller 
contre  Topinion  commune  :  c'eft  cho- 
quer les  idées  relies  :  mais  ce  n'eft 
pas  ma  faute ,  fi  cette  opinion ,  toure 
commune  qu  elle  eft ,  eft  'deftituée  de 
vraifemblanceôc  de  vérité.  Qu  on  jette 
les  yeux  fur  la  façon  de  vivre  de  ces 
deux  divifions  primitives  du  genre 
humain  ,  on  verra  laquelle  put  plus 
aiiement  fe  pafler  de  fecours>  laquelle 
eut  plus  de  raifons  pour  aimer  la 
retraite,  &  pour  éviter  la  foule. 

Le  laboureur,  avec, du  travail  & 
une  pierre  ,  ou  une  branche  d  arbre, 
ouvrira  la  terre  feul.  Il  y  femera  feul 
j(ès  grains.  Il  les  recueillera  feul  & 
fubfiftera.  La  nature  de  fes  provifions 
lui  permet  de  les  garder  long-rems. 
Il  doit  donc  en  être  avare  >  du  moment 
qu'il  en  a  éprouvé  Tutilité.  Après  être 
devenu  laborieui^  par  beibin ,  il  devien- 
.  dra  économe  par  pareflè.  îl  cachera 
fon  tréfor  ^ec  plus  de  ibin ,  que  les 
écureuils  &  les  hériffbns  ne  dérobent 
à  la  vue  leurs  magafins ,  parce  qu'il 
lui  aura  plus  coûté.  Uappréhenfion  que 
des  êtres  même  de  ibn  efpece  ne 
.viennent  le  partager  avec  lui  >  i'^^^ 
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gagera  à  les  fuir  tous ,  comme  des 
çiinemis  dont  il  fc  défie. 

Le  chaiTeur  au  contraire ,  s'il  n*a 
pas  d'a(fiftance>  manquera  très -fou- 
vent  i%  proie.  Il  faut  qu  il  implore 
du  fecours  pour  s*en  rendre  maître. 
Quand  elle  eft  abattue,  il  ne  (au- 
roit  ibnger  à  en  éluder  le  partage. 
Les  mains  qui  Tontaidé,  fe  payent 
par  elles-mêmes  de  la  peine  qu  elles 
ont  prife.  D'ailleurs  il  (ait  qu'en  pa- 
reil cas ,  il  pourra  jouir  du  même  pri- 
vilège, &  que  ,  s*il  n*a  aujourd'hui 
qu'une  portion  du  butinqui  vient  d*ctre 
pris  5  il  fera  appelle  à  la  diftrîbution 
de  celui  qu'il  aidera  à  faire  prendre 
le  lendemain. 

Il  ne  voit  donc  dans  (es  affbciés 
que  des  compagnons  utiles  ,  tandis 
que  l'agriculteur  craindroit  de  trou- 
ver dans  les  fiens  des  ravifleurs  im- 
pitoyables. Celui-ci  doit  donc  fuir  fes 
pareils,  &  l'autre  les  rechercher.  C'eft 
ce  qui  fe  remarque  même  chez  les 
animaux  ,  dont  une  partie  vit  égale- 
ment de  carnage ,  &  l'autre  des  pro- 
duâions  de  la  terre. 

Ceux  que  nous  appelions  domeftir 
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ques  &  fbciables  ne  forment  pour- 
tant aucune  ibrte  de  fbciécé.  ik  ïjfi 
tirent  de  leur  préfence  réciproque  que 
Tagrément  de  nêtre  pas  feuls.  Il  ne 
leur  en  revient  aucun  avani^e  réel. 
Ils  ne  cherchent  pas  à  s*éviter,  parce 
qu'ils  n*bnt  rien  a  s'enlever  ;  mais  ils 
ne  s'aident  jpas  non  plus.  Tout  ce  qu'ils 
paroiflent  le  propofer  quand  ilsfe 
mettent  par  troupes ,  c'eft  le  plaifir 
ftupide  de  compofer  une  bande  nom- 
breufe. 

Les  renards ,  les  loups ,  les  chiens 
fàuvages  ,  au  contraire  ,  ftxrmeîrt  en- 
tre eilîc  des  efoecés  de  ibciétés  y  dont 
tous  les  membres  agiflfcnt  pour  l'in- 
térêt général,  quoique  fe  conduifeot 
chacun  par  k  vue  d  un  intérêt  parti- 
culier. Peribnne  n'ignore  avec  quelle 
adrefle  ces  animaux  (c  concertent, 
pour  faire  tomber  le  gibier  dans  les 
çmbufcades  qu'ils  lui  dreflènt.  Une 
intelligence  parfaite  dirige  leurs  dé- 
marches ,  quand  ils  veulent  s'affurer 
d;e  la  proie  y  &  une  fidélité  exaûc 
préfide  à  fa  diftributîon. 

Cet  exemple  .feul  vaut  une  longue 
démonflration.  Il  doit  rendre  bien 
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fenlîbJe  le  principe  qui  m'a  fait  avan- 
cer que  la  confédération  primitive  a 
eu  lieu  parmi  les  chaffeurs  ,  plutôt 
que  parmi  les  autres  hommes.  Ce 
n*cft  ni  la  crainte  >  ni  la  réflexion  qui 
1  ont  produit  :  c*eft  le  befoin  ,  c*eft 
cet  éclair  de  raiiôn  qui ,  dans  le  coeur 
du  vrai  fauvage ,  avant  que  d'avoir 
été  développé  par  la  fbciété ,  ne  doit 
pas  êtr^  fuperienr  à  Tinâinû  des  anir 
maux ,  Se  en  tient  la  place. 

Cette  liaifon  n*étoit  point  durable. 
Elle  n'eniporioit  ni  reconnoitCance , 
ni  ibumimon.  Elle  n'impoiôit  que 
des  devoirs  momentanés.  Pour  la  con- 
tracter ,  il  n*avoit  fallu  ni  engage- 
mens  ,  ni  conditions  préliminaires. 
La  faim  en  étôit  la  feule  négocia* 
trice.  Tout  homratê  qui  fe  trouvoit-de 
Tappétit ,  pouvoit  lapropofer  ,  &  qui- 
conque ,  ayant  Teftomach  rempli ,  ne 
.fe  fentolfc  pas  de  raifon  fuffifante  pour 
^accepter  j  étoit  le  inaître  de  s'y 
xefufen 

Ce  n*éfoît  encore  que  Tombre  du 
pafte  ibcial.  Celui-ci  introduit  uqe 
véritable  dépendance.  Il  exige  que 
les  membres  iblent  toujours  en  adion 
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pour  le  fèrvice  du  corps.  Ce  n'eft 
qu*à  proportion  de  leur  zélé  ,  de  leur 
attachement  pour  lui,  qu  il  leur  laiffe 
parvenir  de  la  force  &  du  pouvoir. 
L*alliance  dont  nous  parlons ,  au  con- 
traire ,  fubflftoit  avec  la  liberté.  Ce 
h*étoit  pas  la  fociété ,  mais  elle  en 
indiquoit  le  chemin  :  elle  en  faifoit 
fentir  les  avantages.  Le  bien  que  l'on 
.  tiroit  d'une  union  d'un  monîem ,  pou-  j 
voit  à  la  longue  faire  réfléchir  fut  j 
celui  que  procureroit  une  union  indif:  ; 
fbkible,  •  î 


CHAPITRE    VIII. 

Que^c'eji  ta  viohnct   qui  a  pu  fi^k 

donner  naiffanceàla  véritable  Socuth 

&  quelle  en  fut  Coccafion. 

Il  y  avoir  cependant  uif  temUe 
obftacle.  à  la  confédération  générale , 
dès  qu'on  voudroit  la  rendre  foliae 
&  durable.  C'étoit  ce  même  amout 
de  la  liberté ,  dont  elle  exigeoit  le 
ïàcrifice.  Elle  promettoit  des  douceurs» 
mais  elle  montroit  des  chaînes.  Ce 
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Jpeâacfeièul  dut  long-tems  mettre  en 
fuite  tous  ceux  à  qui  elle  Ce  prcfen- 
toit.  On  ne  put  (è  difpofer  à  la  rece- 
voir que  quand  on  trouva  des  gens 
fur  qui  en  rejétter  tout  le  fardeau,  8c 
fi  ceux- ci  le  reçurent ,  on  conçoit  bien 
que  cette  complai/ànce  ne  fut  pas  vo- 
lontaire de  leur  part.  H 

Il  eft  de  la  nature  de  la  fbcicté , 
à  quelque  moment  qu'on  la  prenne  » 
d'exiger  des  déférences  &  des  diftinc- 
tions.  Elle  fixe  des  rangs  à  obtenir , 
des  égards  à  rendre.  Elle  veut  abiô- 
himent  que  ?  parmi  ceux  qui  la  com- 
ppfent ,  les  uns  confbmmeht  Éins  in- 
quiétude 5  tandis  que  les  autres  fe 
livrent  à  des  travaux  pénibles  ;  que 
les  premiers  ne  foient  embarraffés  que 
de  lenr  oifiveté  ,  &  que  les  féconds 
n*ay  ent  pas  dans  leur  vie  un  feul  inftant  ' 
exempt  de  fatigues.  Il   a  bien  fallu 
pour  rétablir  ,  repouffer  une  partie 
des  hommes  dans  ce  dernier  état.  Ils 
y  reftent ,  quand  ils  y  font  nés  :  mais 
ils  ne  s'y  placent  pas  d'eux-mêmes , 
(uiand  ils  en.  ont  connu  un  autre.  La. 
violence  feule  eft  capable  de  les  y 
affujettir.  Pour  les  léduire  ^  foufftù 
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<jue  les  autres  les  ccrafàflcnt  de  leori 
poids ,  il  fallut  donc  primicivemeiic  1 
ufer  de  contrainte,  comme  ce  n'eft 
qu'à  force  de  coups,  &  par  des  efiorts 
violens  qu'on  parvient  a  feire  rentrer 
dans  le  fein  de  la  terre  des  pilotis 
deftinés  à  foutenic  un  édifice. 

Ui  plan  fùivt  d'oppreffion  ctoit 
trop  compliqué  pour  fe  prcfenter  tour 
d'un  coup  à  nos  cha(Ieurs.  Ils  penfôient 
encore  plus  légèrement  qu'ils  ne  coin 
roient.  Leur  e^)rit  entièrement  dépen- 
dant des  appétits  corporels  ne  poin^cwt 
(àifir  que  des  rapports  palpables.  Il* 
ne  leur  étoit  poflible  de  le  prêter  qu*à 
des  vues  diredement  relatives  à  leurs 
belbins. 

Ce  fyfteme  ne  devoir  pas  non  plus 
frapper  T^magination  des  cultivateurs. 
Quand  ils  auroient  pu  démêler  les 
idées  acce(tbires  à  Teiclavage ,  ils  dé- 
voient craindre  encore  pbs  de  fe 
donner  des  ferviteurs  que  des  maîtres. 
L'unique  fruit  qu  on  puifle  tirer  de  la  ^ 
Servitude  de  Thomme,  c'eft  fon  tra- 
vail. Mais  l<M:j[que  Tart ,  dans  Cm  en- 
fance ,  ne  ^ocuroit  guère  que  des 
alirocns  à  celui  qui  Texerçoit,  que  lui 
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turoit  fervi  de  s'attacher  de  nouveaux 
bras  ?  Quel  avantage  ki  en  /eroit-il 
revenu ,  s'il  jugeoit  par  fon  expérience 
que  le  fruit  du  travail  ne  liiffiibit  qu'à 
nourrir  le  travailleur  ? 

La  confoaimation  devenant  plus 
forte  en  raifon  du  produit,  il  ne  feroit 
rienrefté  de  plus  pour  le  maître.  Son 
empire  apparent  n  auroit  fait  que  ren- 
dre la  condition  pire  que  celle  de  TeC» 
dave.  Il  fe  feroit  trouvé  chargé  comme 
lui  des  fatigues  du  corps,  &  auroit  eu 
déplus  que  lui  celles  de  Tefprit.  Il  auroit 
eu  de  plus  les  iôins  néceflàires  pour 
l'empêcher  de  s  enfuir ,  de  le  voler  , 
&  toutes  les  inquiétudes  attachées  , 
tant  au  commandement  qu  à  la  pro- 
priété. Ce  premier  pas  vers  l'ambition , 
làns  augmenter  (on bien  n  auroit  accru 
(fie  fbn»  malKeur.  Il  ne  devoit  donc 
pas  le  ha(àrder.  Ainfi  le  genre  humain 
reftoit  partagé  en  deux  portions  ,  Tune 
jaloufe  de  (on  indépendance ,  l'autre 
feu  curieufe  d'attaquercelle  des  autres. 

Juiques-là  Tcgalité  étoit  encore  par- 
faite. Mais  pour  la  détruire  ,  il  ne 
falloir  qu*un  haûrd.  Pour  faire  pencher 
la  balâiice  y  il  fùâiibit  d'une  chafle 
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malheureufe.  La  façon  de  vivre  de? 
uns  les  expoioîc  fbuvent  à  la  difècte  : 
celle  des  autres  les  eatrecenoic  dans 
Tabondance.  Il  écoic  impof&ble  que 
tôt  ou  tard  cette  diflerence  n'occafîon- 
nât  un  combat  9  &  Ton  en  devine  déjà 
les  fuites* 

Une  de  ces*  meutes  féroces  que 
nous  avons  défignées  fous  le  nom 
dhommes-chajfcurs ,  pafllà  y  après  une 
battue  inutile  >  à  la  vue  des  troupeaux 
apprivoifès,  qui  environnoient  une 
des  familles  dont  nous  venons  de 
parler.  Elle  ne  dut  pas  les  appercè- 
yoir  fans  envie.  La  âiim  excitée  par 
Tafpeft  des  objets  propres  à  la  iàcis- 
faire  >  lui  ât  regarder  cette  feparation 
particulière  comme  une  infiradion  du 
droit  naturel,  ou  fî  Ton  veut ,  comme 
une  occafion  dont  il  étpit  bon  de 
profiter.  * 

Tous  ceux  qui  la  compofbient  fon« 
dirent  for  ces  troupeaux,  que  le  pro- 
priétaire éperdu  ne  pouvoir  pas  même 
ibnger  à  défendre.  Ils  les  maflacre* 
rent  fâris  oppofition ,  &  les  dévorèrent 
£ins  remords.  Ainfî ,  par  un  exemple 
toujours  renouvelle  depuis^  la  richeflè 
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iê  trouva  dès- lors  trop  foible  contre 
^indigence  ,  &  ceux  qui  pofledoient 
tout  forent  dès  le  commencement  dé- 
pouillés par  ceux  qui  n  avoient  rien. 


CHAPITRE    IX. 

Que  la  vraie  Société  scfl  formée  aux 
dépens  des  J^ûjieurs  ou  Agriculteurs  ,  & 
a  été  fondée  Jur  leur  ajfujenijfemene^ 

Ç^ETTE  invafion  fut  Je  moment  fa- 
tal à  la  tempérance  des  uns,<Sr  à  la 
liberté  des  autres.  Ces  dépouilles  làii- 
glantes  devinrent  pour  les  ravifleurs 
le  fruit  fmiefte  qui  leur  deflîlla  les  yeux, 
&  les  fit  rougir  de  leur  ignorance.  En 
corne H^plam  le  produit  de  rinjuftice  » 
iis  fefamiliariferentavec  elle.  Le  fang 
dont  ils,:ft  rafl^fioieiK «  eût  pour  eux 
la  rtanae  yf ttu  que  celui  de  ce  Cen- 
taure qui  èrapoifonna  Hercule.  Il  allu- 
ma dans  leurs  ve:ines  une /bif  que  rien 
ne  pue  éteindre  :  il  y  mit  les  paflîons 
e4imôuveB[îent:  il  les  développa  com- 
jnie  ces  liqueurs  ardentes ,  qiii  enflam- 
îiiçnr  les  matières  combuftibles ,  iujr 
Tome  L  M 
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lefquelles  on  les  verfc.De  lear  choci 
de  la  fermentation  qui  en  fut  la 
fuite ,  naquit  une  lumière  afïreufe  qui 
fo  diftinguer  les  charmes  de  la  tyran- 
nie à  ces  hommes  groflîers  qui  ne  la 
connoiflôîent  point  ,  &  les  éclaira  fur 
les  moyens  de  Tétablir. 

En  dévorant  leur  pfoie  ,  les  lèvres 
8c  les  çiains  encore  teintes  de  (ang , 
en  portant  à  leur  bouche  ces  entrailles 
palpitantes  >  ils  vinrent  à  réfléchir  fur 
lagrément  qu'il  y  auroit  à  trouver 
tous  les  jours  une  lubfiftance  auflî'com- 
inode.  Ils  comparoient  les  dangers  & 
la  fatigue  de  la  chaffe  aux  bêtes  ru- 
fëes  ou  cruelles  >  avec  la  facilité  d'en 
laifir  à  chaque  inftant  quelqu'une  de 
celles  qu'ils  voyoient  fi  douces  Se  fi 
apprivoifées.  Ils  en  vinrent  à  fe  trou- 
ver malheureux  dans  leur  état  pré- 
iènt ,  6c  à  défirer  d'en  (brtir. 

Cette  idée  auroit  dû  les  conduire 
à  apprendre  eux-mêmes  Tart  dont 
ils  lentoient  Tutilité,  Elle  devoit  les 
difpofer  à  s*a{ïbcieràdés  travaux  dont 
les  fruits  leur  paroiflbient  ù  /loux. 
Mais  l'ignorance  &  la  parefle ,  natu- 
relles à  l'homme  >  ne  leur  permirent 
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point  d'en  former  le  projet.  Ils  ca 
imaginèrent  un  beaucoup  plus  facile  9 
ic  l'exécutèrent. 

Après  avoir  égorgé  une  partie  du 
troupeau  >  ils  trouvèrent  plus  ample 
de  s'en  approprier  le  refte.  Pour  s*c- 
pargner  tout  embarras  j  ils  en  laiflc- 
rent  la  garde  à  celui  dont  Tinduttrie 
l'avoir  créé.  Us  le  chargèrent  de  con- 
tinuer à  le  nourrir  &  a  le  faire  mul- 
tiplier ,  en  lui  annonçant  feulement 
qu'ils  s'en  réfervoient  la  propriété ,  SC 
en  lui  permettant  d'en  tirer  auflî  (k 
nourriture  >  pourvu  que  ià  part  ne  fît 
point  de  tort  à  la  leur. 

Ce  malheureux  enchaîné  par  Ta- 
mour  de  l'habitation  qu'il  avpit  \u 
naître,  amolli  par  l'habitude  d'une 
vie  douce  ,  effrayé  par  le  nombre  , 
intimidé  par  la  vue  des  armes  ,  fe  fou- 
rnit à  des  conditions  qy  il  n'ofoit  refu- 
fer.  De  propriétaire  il  confentit  à 
devenir  fertnier.  Il  crut  ne  pas  toi  c 

f>erdre  en  çonfervant  l'in/pedion  ic 
*u(âge  de  fes  troupeaux.  Il  Ce  trouva 
moins  à  plaindre  dans  (a  chute  ,  puiP 
qu'il  reftoit  encore  au  milieu  d^s  cotnr 
pagnons  de*fbn  ancienne  liberté*. 
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.  Ce  ne  fuc  peut-être  pas  fans  verfer 
des  larmes  ,  qu  il  les  conduifit  à  la 
pâture  les  premiers  jours  qui  fuivirent 
fon  accident.  Il  ne  put ,  fans  douce , 
les  contempler  (ans  douleur,  ni  pen- 
fer  lans  attendriflTement  qu'ils  avoient 
ehangé  de  deftination  ,  comme  liii 
d'état.  Mais  peu-à-peu  l'habitude  en- 
durcit fon  cœur.  La  ncceflîté  aiguillon- 
na (on  induftrie.  Il  s'accoutuma  à  rece- 
voir des  ordres  fans  répugnance  3  & 
{t%  progrès  dans  fon  art  lui  cachèrent 
ceux  de  fon  affujettiflenient  >  ou  Ten 
confolerent. 

Ce  fut  ainfi  que  l'état  de  labourent 
&  de  berger  devint ,  même  avant  la 
feconcte  génération  ,  un  état  de  forvi- 
tude.  La  plus  ancienne  de  toutes  les 
Joix  fut  celle  qui  afîermit  la  dépen- 
dance la  plus  humiliante.  La  première 
apparence  de  jpciété  qui  (e  forma  (îir 
la  terre ,  y  fie  voir  le  defpotifme  & 
la  baflefle ,  des  maîtres  impérieux  & 
u»  efolave  tremblant. 
.Celuirci  eut  bientôt  des  compagnons, 
comme  on  peut  le  croire.  Ceux  qui 
profitoientde  fon  travail  fentirent  que, 
pour  le  rendre  plus  fruduêux ,  il  h)Xw, 
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loi  donner  des  aides.  Ils  en  cherchè- 
rent dans  les  lieux  fèmblables  à  xeliu 
où  ils  Tavoient  trouvé  lui-même.  Do- 
rénavant ,  au  lieu  de  fe  fotiguer  à  la 
chafle  des  bêtes  fauvages ,  ils  n'alJe* 
rent  plus  qu  à  celle  des  hommes  qui 
^voient  les  apprivoifer.  Ils  en  raflem- 
blerent  autant  qu'ils  le  purent  dans  . 
des  lieux  où  il  ne  leur  étoit  pas  facile 
de  s'échapper. 

Pour  aflurer  mieux  leur  dégrada- 
tion 5  ils  leur  interdirent  Tufàge  dès 
armes.  Jls  fe  chargèrent  de  les  dé- 
fendre contre  les  înfultes  des  animaux 
féroces.  Imitant  Je  chat-huant.  de  la 
fable  9  qui  nourriflbit  dans  un  tronc 
,  d  arbre  des  iburîs  eftropiées  pour  les 
dévorer  un  jour ,  ces  brigands  avides 
veillèrent  à  écarter  tous  les  dangers 
des  familles  déshonorées  &  captives 
dont  ils  regardoient  Texiftence  même 
comme  leiy  bien. 

Cette  opération  réitérée  dans  tous 
les  endroits  où  il  fe  trouvoit  des  créa- 
tures humaines,  occafionna  différen- 
tes peuplades,  des  colonies  plus  ou 
moins  con{îdcrables,oùle  grand  nom- 
bre continua  d'être   fùbordonné   aa 
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petit ,  où  la  force  fe  conferva  le  droit 
de  dévorer  le  fruit  des  travaux  de 
la  foibleflè.  Delà  naquirent ,  comme 
on  voit,  les  véritables  obligations  de 
la  fôciété ,  dont  tous  les  devoirs  peu- 
vent fe  rapporter  à  deux  points,  corn* 
mander  de  obéir. 


CHAPITRE    X. 

Comment  cette  dégradation  d'une  partie 
du  genre  humain  ,  aprh  awr  occa* 
fiorme  la  Société  y  a  donné  naijfanct 
aux  Loix. 

JusauES-tA  il  n*avoît  point  fallu 
de  loix  dans  le  monde.  Au  moins  il 
n'en  avoit  point  fallu  d^autres  que 
celles  qui  s*obfèrvent ,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  entre  les  loupy  &  les 
renards,  quand  ils  font  parvenus  à 
s*emparer  en  commun  d'un  inou- 
ton  ou  dun  lapin.  Une  conven- 
tion tacite  donnoit  à  chaque  chaf- 
ièur  la  part  qui  lui  revenoit  dans  la 
prifè.  La  pourfùivrè  ,  ^atteindre  ,  la 
déchirer ,  voilà  à  peu-près  à  quoi  £% 
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l>ofnoîent  toutes  les  fbnâions  fbciales, 
ce  qui  ne  compofbit  pas  un  code  fost 
étendu. 

Mais  quiuid  les  douceurs  arrachées 
à  la  propriété  9  eurent  fût  faire  dés 
réflexions  fur  les  moyens  de  la  coit- 
ferver ,  quand  la  défiance  contre  les 
nouveaux /ïijets  eut  rendu  les  defpo- 
tes  plus  ingénieux  &  plus  adroits  , 
quand  la  première  violence  eut  une 
rois  donné  une  fecouflè  à  reprit  hu*- 
main  >  fes  progrès  fureur  auffi  rapides 
que  ion  engourdillèment  avoir  été 
long.  Chaque  nouveau  pas  néceiïïtoit 
des  lumières ,  &  les  procuroit.  Les 
hommes  alloient  de  connoiflance  en 
connoiflànce ,  comme  ces  voyageurs 
qui ,  en  avançant  fur  une  montagne  9 
voient  Thorifon  s*éfendre  &  fe  recu- 
ler pour  eux  %  à  mefiire  qu  ils  appro- 
chent du  Commet. 

Dans  les  premiers  momens  la  pro- 
priété avoir  pu  refter  commune  Éms 
danger.  Mais  en  augmçtttanr,  elle 
devenoir  onéreuiê.  On  feiitir  biehrôc 
la  néceffité  dé  k  reftreîndre  pour 
l'affermir.  La  quantité  des  rapports  fi 
jnultijdioit  avec  les   pofTcfBons.  La 
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difierence  des  goûts ,  celle  des  hu- 
meurs &  des  taie ns  faifbk  éclorre  le 
principe  de  la  divifion  liir  les  bran- 
chés mêmes  de  raflbciation.  L'expé- 
rience faiioit  (entir  que  la  commu- 
-nauté  n'eft  bonne  que  quand  il  s'agit 
de  détruire  ;  mais  qu'elle  devient  per- 
nicieufè  ,  dès  qu'il  eft  queftion  de 
.conferver. 

Ces^  efclaves  ,   ces  troupeaux  qui 
compcfoient-  le  domaine  général ,  ea 
^continuant  à  appartenir  à  tout  le  mon- 
de ,  n'auroient  appartenu  à  perfbnne. 
Une  diflîpation  entière  auroit  été  le 
fruit  de  cette  efpece  d'abandon.  Il 
étoit  néceflâire  dfe  fixer  à  qui.le^  uns 
dévoient  répondre  {  &-  par    qui  les 
autres  feroient  confimmcs ,  fans  quoi 
Tacquifition  aIloit*devenir  plus  funefte 
par  les    combats  qu'elle  ne  pouvoit 
manquer    d'occafionner  ,  qu'avanta- 
geufe  par  les  commodités  qu'elle  pro- 
curoit.  Il   fallut .  donc  procéder  aur 
partages ,  éf  cette  opération  en  pro- 
duit une  autre.  Apres  avoir  afngné 
à  chacun  /a  part ,  il  fallut  lui  en  aàu- 
rer  la  poflfeflîon. 
.    Parmi  des  hommes  tous  égaux  ^ 
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tous  robuftes  ,  emportés  ,  fàngamai- 
res  >  accoutumes  aux  armes  >  il  fe 
feroit  élevé  des  difputes  perpétuelles 
&  dangereufes.  11  n'ctoit  pas  poflîble 
que  le  ha&rd  &  rititelltgeiice  n'euA 
fent  mis  une  grande  inégalité  dans 
les  diflërens  lots.  Celui  qui  fe  ferait 
cru  léfé  ,  auroit  voulu  fe  ûire  juftice. 
L  afïbciation  formée  pour  s'emparer 
du  butin ,  auroit  été  troublée  par  la 
difficulté  d*en  jouir ,  &  Ton  ne  dut 
pas  tarder  à  eo  voir  des  exemples; 

Ces  inconvéniens  frappèrent  les 
efprits  les  plus  éclairés.  Ils  cherchè- 
rent à  y  trouver  un  remède.  G'croit 
un  art  tout  neuf  qu'ils  créoient.  Mais 
comme  c'eft  prefque  toujours  la  fcien- 
ce  qui  égare ,  &  ^jue  la  vérité  n'eft 
jamais  fi  facile  à  découvrir ,  que  quand 
cUe.eft  éloignée  des  Doàeurs  ,  ils 
virent  fur  le  champ  quelle  route  il 
falloit  preodre. 

Ils  lentoient  qu  une  première  vio- 
lence étoit  iiiconteftablement  néçef- 
faire.  Ils  ne  pouvoienr  pas  la  défit- 
vouer  ,  puisqu'elle  feule  fondoic  tous 
leurs  droits.  Mais  ils  voyoi/?nc  auffi 
^tfil£aJl5ice»prevcmf  une  féconde  qpî 
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ièroic  retombée  fiir  eux.  Us  conce^ 
voient  que  Tufcirpation  primitive  de- 
voît  être  regardée  comme  un  titre 
iàcré:  mais  ils  n'appercevoient  pas 
moins  clairement  qu'il  falloit  .prof- 
crire  toute  ufùrpation  nouvelle  >  qui 
^auroit  pu  contredire  l'ancienne  >  & 
la  détruire. 

Pour  V  réuflîr ,  ils  propofêrent  de 
B'autorifer  que  les  brigandages  qui  fe 
feroient  en  commun ,  &  de  punir  f5* 
vérement  ceux  qu'on  oferoit  fe  per- 
mettre en  particulier.  D'après  leurs 
jnfînuations  ,  on  ftatua  que  la  (bciétc 
auroit  droit  de  tout  prendre ,  mais 
que  les  membres  fe  deflàifiroient  dé 
ce  droit ,  dès  qu'ils  feroient  feds. 
On  convint  que  chacun  pofféderoit 
tranquillement  ta  part  qui  lui  feroit 
échue  ,  &  que  quiconque  tenteroît 
de  h  lui  enlever ,  feroit  déclaré  ei> 
nemi  public  ,  8c  pourfinvî  en  cette 
qualité. 

Voilà  en  peu  de  mots  k  tige  de 
toutes  les  loix  humaines*  Elle  com* 
prend  toutes  tes  efp^ces  dq  dtdts» 
excepté  ie  droit  divin  ,  ddnt  la  fource 
ci|  ^rc  conome  fba  a4ceur»  Ceft 
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^'elle  que  dériveiK  toutes  les  conftv- 
tutîons  imaginables.  Ceft  elle  qui 
autori(è  le  droit  des  gens  Se  le  droit 
civil  ,  dont  Tun  légitime  les  conquê- 
tes ,  Se  l'autre  profcric  les  larcins  » 
qui  ne  punidènt  qi^  les  vols  qu'on 
ne  €gdt  pas  en  grande  compagnie* 
Elle  a  dirigé  dans  la  fuite  les  démar«» 
cfaes  de  tous  les  politiques ,  de  tous 
les  fondateurs  de  gouvernemens  & 
d'empires. 

Ils    (ont    parvenus   pat   difi^et^s 
moyens  »  dont  le  détail  eft  inutile  ici , 
à  changer  la  première  anarchie  £>*> 
dale  ou  ces  principes  furent  décou- 
verts ,  en   des  adminiftrations   plus 
ou  moins  imparËiites.  La  violence  a 
fàitaufii  le  fondement  de  leurs  droits  : 
mais  tous  put  voulu  eniiûte  pofleder 
avec    juftice    cç  qails  avoient  ravi 
très-injuftement.  Ils  ont  pris  des  pré- 
cautions pour  enlpccher  que  ceux  qvA 
les  avoient  aidés  à  faire  la  conquête 
en  grand  ,  ne  prétencliflent  les  imiter 
en  détail.  Apres  s^ctre  aflîirés  le  do- 
maine généc^,  ils  n'ont  point  voola* 
qu'on  put  fe™  fputer  le^  partages  paiP» 
^icttliers.  Ils  ont  confirmé   par  dcf 
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réglemens  à  tous  leurs  complices  la 
pofleflîon  des  objets  y  dont  ils  avoienc 
eu  Tadrefle ,  ou  le  bonheur  de  s'empa- 
rer, lis  ont  ordonné  de  punir ,  comme 
coupable  envers  la  fbciétc,  quiccMique , 
-voyant  ces  eflfèts  ravis  par  la  force , 
oferoit  au  même  tirîre  en  demander 
h,  reftitution. 

Au  refte  cet  établiffement  croit 
indi(pen(able.  Ceft  lui  qui  a  donné 
pour  jamais  une  forme  fixe  à  la  fo- 
ciété ,  par  le  moyen  des  loix  qui  h 
maintiennent.  Il  en  a  déterminé  Tor- 
tire  &  Tefpece.  Son  but  &  fon  effet 
font  d'ajppaifer  les  troiriîles ,  Se  d'en- 
tretenir la  tranquillité.  Il  eft  fâcheux 
fans  doute  qu  il  fe  trouve  fur  la  terre 
des  hommes  alTez^uiflfans  pour  ne 
pas  le  reconnoîcre.  Il  eft  trifte  que 
ceux- mêmes  qu4  en  recommandent 
Tobièrvation  ,  foient  autorilcs  à  s* en 
'difpenftr  ,  Se  que  les  puiflànces  ci- 
viles qui  l'appliquent  aux  petites  gue^ 
res  des  particuliers,  foient  les  pre- 
mières à  le  violer  dans  ces  gros  pro- 
*  ces  qui  s'infttuifent  ai^fuit  du  tan^ 
lK>ur,&  ne  fe  terminât  qu'avec  des 
^anonst  
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Mais  ce  malheur  tient  à  l'origine 
-de   la  iôciété  générale  :  elle  Ce  fent 
toujours  un  peu  de  fà  naiflànce.  Iffiie 
de  l'intérêt  &  de  la  force  ,  elle  par- 
ticipe de  Tavidité  de  l'un ,  &  du  renv- 
pérament  violent  de  l'autre^  Elle  a 
d'ailleurs  donné  le  jour  elle-même  a 
une   multitude  de  petits  corps  tous 
indépendans ,  tous  oppofes ,  ayanï  cha- 
cun leurs  vues  &  leur  fyftême  ,  & 
fiijets  dans  le  cours  de  leur  vie  aux 
paflîons  de  leurs  ancêtres.  Cet  incon- 
vénient a  été  ju(qu*ici  lans  remède. 
11  paroît  néceflaire  de  lever  des  fbl- 
dats  pour  empêcher  un  Empire  d'en 
opprimer  un  autre  ,  corfime  on  envoie 
des  huiflîers  pour  arrêter  un  homme 
qui  bat  Ces  voiftns.  Nous  dirons  dans 
le  livre  fiiivant  un  mot  de  cette  ter- 
rible efpece  de  néceffitc. 


•m* 
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CHAPITRE    XI. 

Juflifaation  de  ce  qui  a  été  Se  dam 
les  chapitres  précédens. 

La  violence  a  donc  été  ^a  pre^ 
miece  occafion  de  la  (bciété,  &  la 
force  fon  premier  lien.  Cette  opinion 
reflçmble  en  apparence  à  celle  de 
Hobbes.  Oh  pourroit  y  trouver  quel- 
que rapport  avec  les  principes  de  ce 
Philosophe  décrié.  Il  a  entrevu  en 
effet  le  principe  que  je  viens  de  dé- 
velopper. On  prétend  qu*il  en  tire 
des  confèqueqces  dangereulès.  En  ce 
cas  Je  les  défkvoue  >  il  y  auroit  bien 
de  rinjuftice  à  me  les  imputer. 

Il  fe  trouve  des  Chimiftes  qui  eni- 
ploient  très  -  utilement  le  mercure. 
On  ne  s*avi(e  pas  de  les  traiter  d'em- 
poifoi^neurs ,  parce  que  ce  métal  de- 
vient par  la  (ublimation  un  poi/bn 
très  -  2l6l\£.  J'attends  des  Leéleurs  la 
même  équité.  Je  les  prie  de  ne  pas 
croire  que  tous  les  Ecrivains  qui  ton* 
pexment  ua  inême  princif|e  >  £;)ien( 
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également  d'accord  pour  en  tirer  les 
mêmes  confëquences. 

Au-refte}e  ne  vois  pas  comment 
celui-ci  pourroit  en  produire  de  con^ 
damnables.  Il  n'attaque  &  n'cbrarrfc 
aucun  de  ceux  qu'il  faut  icfyçâer. 
Il  ne  touche  en  rien  à  la  morale.  Il 
explique  d'une  manière  (atisfaifante  > 
à  ce  que  je  crois ,  Torigine  de  l*inc- 
galité  des  conditions.  Il  rend  raifôn 
de  cet  arrangement  fingulier  qui 
donne  à  la  fociété  la  forme  d'une 
pyramide.  II  fait  entendre  pourquoi 
les  affifes  très-larges  ,  qui  en  compo- 
fent  la  ba/è ,  font  iûbordonnées  à  la 

i jointe  qui  la  couronne.  II  rend  fèn* 
îWe  ce  qui  fait  que ,  depuis  le  fou- 
veraîn  )ufqu*au  peuple ,  Tautorité  fe 
divifc  dans  les  rangs  intermédiaires  , 
diminuant  à  proportion  de  ce  qu'ils 
augmentent  en  étendue  >&  s'augmen- 
tant  à  mefiiré  qii^en  s  élevant  »  ils  fe 
rétrcciffent.  Enfin  il  juftiHe  la  grada- 
tion qui  fe  fiiit  ayec  la  plus  parfaite 
exaditude  Jiifqu'au dernier  rang,  qui, 
en  formant  le  plus  nombreux  de  tous  > 
en  fbutenant  en  entier  le  fardeau  de 
f é£ficc  ^  eft  paa!  iâ  joature  le  plus 
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néceflaire  &   le  moins  confidéré. 

Il  faut  bien  reniarquer  quiUn'a 
rien  de  commurf  avec  la  femeufe  ob- 
jedion  de  Carnéade  ,  répétée  &  com- 
mentée depuis  par  tant  de  Philofo- 
phes.  Elle  tendoit  à  prouver  que  la 
juftice  nétoit  rien  en  elle-même,  & 
que  toutes  (es  règles  font  le  fruit  da 
caprice  des  hommes  :  de  forte  qtie , 
fuivant  lui ,  ou  elle  n'exiftoit  pas ,  ou 
fi  elle  exiftoit,  ce  ne  pouvoit  être 
qu*une  folie  de  Tobferver  avec  exaûi- 
tude  ,  puifqu'on  ne  ponvoit  jamais 
ctre  ffir  qu'elle  fèroit  également  reP 
peôée  par  les  autres» 

Mon  principe  eft  bien  différent. 
Il  s*accorde  avec  les  notions  de  la 
juftice  éternelle  ,  immuable  >  dont 
l'exiftence  eft  antérieure  à  celle  de 
la  fôciéré.  Il  a  avec  elles  une  relatrôQ 
néce flaire.  Une  ufiirpation  primitive 
eft  la  caufe  (èconde  ,  dont  Dieu  s*eft 
ièrvi  pour  amener  fur  la  terre  un  ordre 
que  (a  providence  vouloir  y  voir. 
Ceft  ainn  qu'il  rire  le  bien  du  mal , 
^*il  fait  fervir  à  fes  deflcins  des  vues 
corronipues.    . 

l^  force  &  h  violpnce  poavôienc 
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feules  arracher  les  hommes  à  Tabâ- 
tardHIèment  oà  ils  écoient  tombés. 
Ce  fat  rinjuflice  qui  mit  en  œuvré 
ces  armes  redoutables  :  mais  elles 
produifîrent  entre  fes  mains  un  bien 
réel,  puiïqu'il  en  réfulta  TaccompliC. 
fement  d'un  ordre  conforme  à  la 
volonté  divine.  Il  ne  s'enfuit  pas  de 
ik  que  lès  pùiflances  qui  (Mit  faccédé 
à  cette  puiflànce  primitive  &  inique  » 
Jlpient  de  la  même  natiHre  y  quoiqu  el- 
Jes.ayent  en  partie  confèrvé  fes  droits. 
Le  premier  qui  but  %e  la  ciguë  s'eni- 
poik>nna  iàns  contredit.  Avec  des 
préparations  ce  fîmple'malfaifànt  de- 
vient Un  remède.  Tous  les  jours  on 
ente  un  fruit ,  dont  là  flic  eft  doux  y 
Cir  un  arbre  dont  la  fève  eft  amere. 
De  même%  le  premiet  qui  fit  un 
efclave  ,  commit  certainement  une 
injuftice.  Mais  celui  qui  héritant  de 
fbn  pouvoir,  &  trouvant  les  chofes 
établies  ,  s'appliqua  à  adoucir  la  ri- 
gueur de  Tefclavage ,  qui  relâcha  de 
ion  autorité  ,.qui  la  fournit  à  des  loix 
fixes ,  &  qui  convint  de  n'en  ufer  que 
fuivant  des  règles  connues  ;  celui-là 
devint  le   bienfaiteur  •  des  hommes 
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que  fon  prédéceffeur  avoit  opprimés. 
Tout  étant  changé  au-dedans  dr  au- 
tour d  eux ,  la  liberté  entière  qu'il 
auroit  pu  leur  rendre,  n  auroit  itc  quf  un 
prcfent  funefte.  Il  les  fervoit  mieux 
en  confervant  fon  pouvoir  ainfî  modi- 
fié, qu'il  ne  i'auroic  Êiit  en  le  iaidànt 
anéantir. 

Il  n'étoit  pas  même  obligé  en  mo- 
rale à  cette  êfpece  de  reftitution, 
Ceft  un  principe  avoue  ,  confàcjé 
chez  tous  les  peuples,  que  la  prefcrjp- 
tion  change  Tuftl^ation  en  une  jouiP- 
Qtnce  légitime.  Les  gouvernemens 
poftérieurs  ont  donc  pu,  fejis  fera- 
pule,  maintenir  Tétat  que  la  violence 
avoit  introduit  dans  le  monde.  De 
cette  origine  que  je  donne  à  la  {bcié- 
té ,  il  ne  réfulce  aucune^  conféquence 
contre  les  adminiftrations  qui  s*y  (ont 
formées.  L'autorité  publique  n'en  eft 
pas  moins  fecrée,  &  le  iyftême  qui 
explique  la  façon  dont  elle  a  pa(R 
dans  les  mains  qui  l'ont  exercée ,  ne 
lui  fait  aucun  tort.  Un  diamant  n  en 
eft  pas  moins  précieux ,  parce  qu'il  a 
feUu  le  preflTer  violcnuncnt  fut  la  roue 
pour  le  tailler. 
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CHAPITRE   XII. 

Que  Monfitur  le  Préjidcnt  de  Montefi 
quicu  fia  pas  réfute  le  principe 
développé  ci^dejfus. 

*Ce  SYSTEME  fi  naturel,  fi  innocents 
fi  c*eft  pourtant  un  {yftême ,  M.  le 
Préfident  de  Montelquieu  ne  Tap- 
prouve  pas  ;  il  lui  reproche  de  man- 
quer de  raifon.  Suivant  lui ,  c*eft  cho- 
quer le  bon  fèns  que  de  prêter  d*abord 
aux  hommes  Je  dëfir  de  iè  fubjuguer 
les  uns  \ts  autres.  Cette  idée  de  V em- 
pire &  de  la  domination  ,  dit  il ,  ejl  (i 
compoféey  &  dépend  de  tant  d* autres 
idées  ^  que  ce  ne  ferait  pas  celle  que  les 
hommes  auraient  eue  d'abord,  (a) 

Ce  n*eft  certainement  pas  celle  qui 
a  du  les  frapper  dès.  TinÛant  de  leur 
exiftence.  Lenr  premier  foin  a  été 
fans  doute  de  fe  pourvoir  de  nourritu- 
re; c'eft  le  plus^preflànt  de  tous  lef 
befbins ,  &  celui  auquel  tous  \c%  au- 

(a)  ETprk  des  LoiXf  A'v«  u 
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très  cèdent  (a).  Mais  le  fécond  a  du 
être  de  chercher  à  s*en  pourvoir  Ùlîis 
travail.  Qt  ils  n*ont  pu  y  parvenir 
qu'en  s'appropriant  le  fruit  d'un  tra- 
vail étranger.  Il  eft  donc  naturel 
qu'ils  ayent  confpiré  contre  la  liberté 
qui  étoit  un  obftacle  à  leurs  vues  >  dès 
qu'ils  ont  connu  cet  obftacle.  Il  eft, 
naturel  qu'ils  ayent  entrepris  de  la 
détruire ,  dès  qu'ils  ont  cru  pouvoir  le 
faire  fans  ri(cjue  ,  &  que  foccafida 
leur  en  a  été  offerte  par  le  hazard. 

Les  premiers  Conquérans  n'ont  pas 
eu  deifiein  ,  fans  doute ,  de  fe  faire  de 
puiiîans  Monarques.  Ces  hommes  en- 
core faiivages ,  nuds ,  ou  tout  au  plus 
à  demi  couvas  de  peaux  de  hètes , 
ne  fe  propofbient  point  de  remplir  la 
terre  du.  bruit  de  leurs  adions;  ils  . 
n'ambitîoiinoient  pas  le  droit  de  jouir 
dans  Topulence  &  dans  la  molle/Te, 
des  adulations  d'une  foule  de  Cour- 
ti/àns. 

Ils  ne  (bngeoient  qu'à  mener  une  , 

{a)  M.  le  Préndent  de  Montcfqoicu  n'en  fait  qncla 
féconde  Loi  natureUc  ;  c*eft  évidemment  la  première , 
&  le  fondement  de  toutes  les  autres.  Voyez  le  chapv- 
tre  du  droit  naturel  au  livre  de  la  difUnâioa  des  dif* 
Rentes  efpeccs  de  droits. 
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vie  tranquille  &  fans  inquiétude ,  à 
mettre  encr'eux  ôc  le  befoin  ,  un  cer** 
tain  nombre  d'hommes  qui   pût  les 
garantir  de   fes  atteintes.    Ils  ne  fe 
fai/bienc  defpotes  que  pour  être  impu-' 
nément  parefleux,  &  Rois  >  que  pour 
avoir  de  quoi  vivre  ;  ce  qui  rétrécit 
&  /împ/ifie    beaucoup ,    comme  on  ' 
voit ,  ridée  de  la  domination. 

Si  ce  n  étoit  pas  celle-là  qui  fe  fât 
préfentée  d'abord,  &  fi  elle  ne  Ta- 
voit  pas  fait  de  la  façon  qne  j'ai  dé- 
crite ,  il  feroit  bien  impoffible  qu'elle 
fe  fât  pré/ênrée  jamais.  Si  l'idée  de 
la  dépendance  n'avoit  pas  été  déve- 
loppée par  le  fait ,  avant  que  celle  de 
k  liberté  fîk  connue  par  la  réflexion  , 
qui  auroît  pu  Ce  réfoudre  à  celferd'ê»- 
tre  libre  l  Les  animaux  les  plus  do^ 
meftiquesV  ne  Ibnt  pas ,  fans  doute  , 
fortis  eux-mêmes  de  leurs  forêts;  ils 
ne  font  pas  venus  offrir  à  leurs  maî- 
tres leurs  mamelles ,  leurs  dos  ou  leurs 
toifons ,  &  le  fiipplier  humblerhent 
d*en  faire  l*u(age  qui  leur  feroit  le 

!>lus  avantageux.  Ceft  la  violence  Se 
a  fîirprife  qui  les  ont  arrachés  dç 
leurs  afyles.  Ce  foat  elles  <jui  les  ont 
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relégués  dans  les  prifons  où  notre  avi- 
Tice  les  enchaîne.  L'homme  efluie 
aujourd*hui  à  peu  près  le  même  fort  : 
il  a  intérieurement  le  même  amour 
pour  l'indépendance.  Peut-on  croire 
qu'il  n'en  ait  pas  été  privé  par  les  mê- 
ines  moyens? 

Prefque  tous  les  Ecrivains,  en  ap- 
puyant le  (yftême  contraire  >  fe  préva- 
lent du  goût  qui  paroît  naturel  à 
l'homme  pour  la  recherche  de  (es  pa- 
reils. Ils  difent  que  c'eft  une  preuve 
évidente  qu'il  eft  fait  pour  la  ibciété. 
Oui  :  mais  pour  une  fociété  libre» 
làns  convention ,  (ans  autre  motif  que 
le  befbin  ,  fans  autre  lien  que  la  vo- 
lonté. Celle-là  fuffifbit  aux  vues  de  la 
nature.  C^en  étoix  aflez  pour  (âtisfaire 
le  cœur  humain. 

Mais  cette  union  qui  légitime  une 
propriété  exclufive  ,  cette  confédéra- 
tion qui  ne  s'étend  qu'au  petit  nom- 
bre, &  dont  le  but  eft  d'éternifer 
l'aflerviflement  de  la  multitude ,  dl- 
elle  naturelle  ?  A-t-elle  pu  jamais  être 
volontaire  ?  Elle  a  dû  des  le  commen- 
cement blefler  le^  intérêts  de  quel- 
qu'un ,    puifqu  elle    pronon^oit   une 
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txdufîon.  Dès  qu'elle  donnoic  aux 
uns,  elle  reftreignoit  les  prétentions 
des  autres.  Elle  n  a  donc  été  formée 
qu'entre  ceux  qui  participoient  à  Ces 
avantages.  Pout  amener  le  refte  des 
hommes  à  y  accéder,  il  a  fallu  les  y 
contraindre  ;  ils  y  ibnt  entrés  comme  fci 
Émt  partie  des  biens  qu'elle  alTuroit , 
&  non  comme  membres  de  Talliance» 
lis  étoient  compris  dans  le  domaine 
qu'on  partageoit  ^  &  n*y  pouvoient 
avoir  départ. 

Enfin  fans  cette  clef  qui  met  à  dé- 
couvert les  diffcrens  reflorts  du  pade 
ibcial»  il  eft  abfblument  impollible  de 
rien  comprendre  à  là  marche.  L'idée 
de  la  fervitude  eft  bien  moins  natu- 
relle encore  que  celle  de  la  domina- 
tion. L'une  rfa  pu  éclorre  qu  à  la  fuite 
de  l'autre.  11  a  fallu  qu'il  y  eût  des 
maîtres  avant  des  elclaves.  Les  pre- 
miers n'ont  pu  devoir  leurs  droits 
qu'à  la  violence»  &  au  hafard  Tocca- 
hoa  de  l'exercer.  Quand  ils  ont  pen- 
fë  eux-mêmes  à  retrancher  par  le 
moyen  des  loix  une  partie  de  leur  li- 
berté, c*eft  que  s'était  emparés  de 
celle    d'un  grand   nombre  d'autres 
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hommes ,  ils  çn  éroient  accd>lés.  Us 
ont  cherché  k  fe  fôulager  par  le  re- 
tranchement y  comme  des  voleurs 
après  avoir  dépouillé  pluficors  pafiàns 
de  leurs  habits,  en  jettent  une  partie 
dans  le  chemin,  pour  s*enfair  plus  lé- 
gèrement avec  le  refte. 


CHAPITRE   XIII. 

Nouvelle  prtuvt  de  ce  qui  précède^ 
tirée  de  la  rigueur  des  anciennes  Loix* 

31  l'on  doutoît  encore  de  Torigine 
que  je  donne  aux  loix,  il  feroit  facile 
d*achever  de  fe  convaincre  qu'elle  eft 
jufte ,  en  examinant  le$  premières  or- 
donnances légales  ♦  dont  FHiftoire 
nous  ait  confervé  le  ./bu venir.  On 
Toit  qu'elles  font  to'ues  d*une  févéritc 
cfîrayaiite.  Lamortétojt  le  feul  châ- 
timent qu'elles  prononçaflèht.^  Elles 
n*adrnettoient  point  de  diftindion 
entre  le  crime  &  la  fojblelle.  Toutes 
les  contraventions  £e  payoient  de  la 
vie. 

On  voit  dans  la  Genefe  une  femme 
V€uve  condamnée  au  (çn  par  Ces  pro- 

prej 
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ftts  parens ,  pour  être  de  vende  grot 
fe,  après  avoir  eflàyé  plufieurs  foii 
inucileiuent  d'obtenir  un  mari  (a). 
hcCqxxe  toutes  les  loix  de  Moiïe  me- 
nacent du  dernier  fîipplice.  Perfonne 
n'ignore  ce  qu'on  a  dit  de  celles 
de  Dracon,  ce  fameux  Légiflateur 
des  Athéniens ,  à  qui  on  teprochoic 
d'avoir  écrit  fon  code  avec  du  fang. 
Les  antiquités  de  toutes  les  Nations 
préfentent  le  même  fpeâ:acle.  On  y 
voit  les.châtimens  poufles  jufqu'à  la 
cruauté. 

II  eft  clair  que  cette  extrême  ri- 
gueur n'a  pu  venir  que  de  la  grofEé- 
retédes  hommes  qu'on  avoir  à  con- 
duire. Un  cheval  dreflë  fe  gouverne 
avec  une  baguette.  L'éperon  &  la 
bride  ne  fumfent  pas  pour  le  feiire 
obéîJ:  avant  qu*il  foit  dompté.  De 
même  la  ibciété  pdrfeâionnée  a  mille 
eî^pédiens  qui  préviennent  les  fautes, 
ou  qui  fervent  de  mefiire ,  pour  ne 
pas  excéder  la  proportion  quand  on 
les  punit.  Mais  dbez  les  Brigands 
vainqueurs  dont  nous  avons  parlé ,  la 


(a)  VoyeilaGenerey  chaf.  38 ,1^.  14* 

Tome  /.  N 
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force  étoit  le  feul  moyea  qu'on  pôt 
employer  "  pour  les  réprimer ,  puifque 
c*étoit  le  fèul  dont  ils  connuflfent  Tim- 
portance.  Il  les  falloir  épouvantet 
avant  que  de  les  éclairer. 

Comment  pcrfuadep  aux  compli- 
ces de  la  première  violence ,  que  Ton 
(ùcccs  mcnje  étoit  une  raifon  pour 
n*en  plus  commettre?  Comment  les 
convaincre  tous  quVprès  avoir  eu  le 
droit  de  dépouiller  un  malheureux 
Agriculteur,  leur  propre  intérêt  exi- 
geoit  qu'ils  fe  défiflcnt  de  ce  droit  au- 
quel feul  ils  dévoient  leur  aiiance? 

Quelques  e&rits  éclairés,  conune 
Je  Tai  dit,  {ainrent  ces  rapports  déli- 
cats. Ils  engagèrent  les  autres  à  agir 
comme  s*ils  les  concevoient.  On  fit 
en  confequence  des  réglemens  aux- 
quels tout  le  monde  fe  fournit,  ou  pa- 
rut fe  foumettre.  Ce  fut  alors  que  la 
jouiflançe  étant  établie ,  &  la  nèceffi- 
t^  de  fixer  les  pofleffions  bien  fenfi- 
ble  au  plus  grand  nombre,  on  élut 
quelques  Légiflateurs  qu  on  chargea 
du  foin  d*en  chercher  les  moyens. 

Ils  n'en  trouvèrent  point  d'autres  # 
que  des  ordonnances  ratifiées  par  le 
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confentement  général  de  ceux  dont 
elles  dévoient  être  la  régie  ;  8c ,  pour  en 
aflîirer  la  (blidité,.  on  enîploya  k  ter- 
reur à  la  place  de  la  perfuafion.  Eo^  . 
attendant  que  tous  les  hommes  fèn- 
tiflfent  lutiîité  du  frein  qu'on  leur 
donnoit ,  on  prit  le  parti  de  les  inti- 
mider, pour  les  empêcher  de  le  rom- 
pre. La  vie  étant  encore  pour  eux  le 
plus  précieux  de  tous  les  biens ,  ce 
fut  d  abord  le  feul  dont  on  crut  de- 
voir menacer  de  les  priver; 

Si  les  fondemens  de  la  fociété  s*c- 
toîent  trouvés  po/cs  par  des  Pafteurs,  il 
eft  clair  qu'ils  ny  auroient  pas  env- 
ployé  un  ciment  u  redoutable.  Ils  en 
auroient  aflîiré  la  {blidité  avec  des 
liens  plus  flexibles  ;  ils  fe  feroient  étu- 
diés à  raffermir  par  des  moyens 
moins  rigoureux. 

La  foçon  de  vivre  qu'etîge  h 
nourriture  des  troupeaux ,  infpire  de 
la  douceur  &  de  la  bonté.  Elle  ne 
donne  à  ceux  qui  la  fiiivent,  qu'une 
groflîéreté  apparente.  Ils  n'éblouit 
lent  point  les  autres  hommes ,  mais 
ils  les  aiment  &  les  fervent  avec  af^ 
fcftîon.    Ils   paroillent   déplacés  an 
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milieu  du  luxe  des  Villes  :  mais  on 
(ait  aflèz  cjue  ce  neft  point  dans 
leur  enceinte  qu'on  apprend  à  deve- 
nir humain. 

Il  femble  que  les  animaux  ibienc 
nos  véritables  maîtres  de  morale,  La 
théorie  p^ut  en  être  mieu^c  dévelop- 
pée dans  les  Palais  :  c'eft-là  qu'on  en 
difcute  les  principes  avec  éloquence  : 
mais  c^eflbdans  le  fond  des  campagnes 
qu'on  les  pratique.  C'eft  dans  les  apt- 
partemens  dorés  qu'on  parle  fbuvent 
du  coçur  pour  f^ire  briller  Ion  efprit  : 
rpais  c'eft  auprès  des  étàbles  qu'on  fe 
livre  aux  mouvemens  de  Tun,  fans 
prétendre  à  la  réputation  de  l'autre  ; 
j&,  tandis  que  des  raifonneurs  délicatç 
découpent^  anatomifent  élégamment 
les  devoirs  de  l'homme  &  ies  vertus 
de  l'humanité  9  ce  Ibnt  des  ruftre^ 
lourds,  preique.ftupides  qui  les  met- 
tent en  luàge. 

En  général  les  peuples  pafteurs 
abhorrent  le  fang ,  jusqu'à  ce  que  la 
^guerre  foit  venue  fouiller  leurs  yeux, 
&  endurcir  leurs  âmes.  Ils  donnent 
^ns  Texcès  de  la  moUefle,  plutôt  que 
4an$  celui  iç  la  dureté.    Pe  ^outei 
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les  vertus  dont  ils  ont  Phabitudc  ^ 
une  attention  tendre  &  conipatiflante 
eft  celle  qu*ils  eîtercent  avec  pluç  de 
complaiiànce.  Ils  n'auroient  donc  pas 
établi  des  lôix  aveugles  &  (ànguinai- 
res.  Ils  ne  fe  fèroient  pas  afifujettis  à 
des  régies  impitoyables ,  dont  ils  rfau» 
roient  pas  eu  befoin. 

Il  a  fallu  pour  les  rendre  néeeflaî-' 
tes  ,  que  k  douceur  fut  fobjuguée  par 
la  barbarie^   Alors  la  )uftice  s'éleva 
lur  la  terre  entre  les  bras  de  la  ri- 
gueur. Elle  fit  briller  un  glaive  étin- 
celant  pour  arrêter  des  hommes  féro- 
ces.   Ils  étoient  accoutumés  à  faire 
couler  le  *fàng  des  animaux.  Elle  leur 
montra  leur  propre  iàng  prêt  à  couler* 
Pour  les  empêcher  de  faire  de  leurs 
armes  un  ulage  arbitraire,  elle  letir 
fit  voir  un  poignard  tout  prêt  à  les 
percer    eux-mêmes.    Par  cet  afpeét 
terrible  »  elle  procura  du  moins  à  h 
terre  une  apparence  de  tranquillité. 

Niiî 
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CHAPITRE  XIV. 

Récapitulation    &   tônclujîon    dt    ce 
Livre. 

Il  ne  laide  pas  d'y  avoir  dans  ce 
livre  bien  des  idées  nouvelles  fur  des 
çbjets  que  Ton^rroic  fort  approfondis  > 
tandis  qu'ils  font  à  peine  effleurés* 
Afin  de  les  rendre  plus  fen^bleSf 
réunidbns-les  fous  un  même  point  de 
vue.  Elles  recevront  plus  de  force  de 
cette  efpece  de  jonûion.  Elles  de- 
viendront plus  frappantes  quand  elles 
feront  rafTemblées.  On  en  diftinguera 
mieux  la  liaifon  &  Tévidence. 

La  lôciété  a  eu  de  toute  nécefEté 
un  commencement.  La  Religion  nous 
montre  dans  les  annales  du  Peuple 
Hébreu,  une  filiation  non  interrom- 
pue d'hommes  favorifés  du  Ciel.  Elle 
nçus  préfente  une  fuite  de  Patriarches 
qui  tranfinirent  leur  mémoire  ,  leurs 
noms  &  leurs  préceptes ,  fans  difconti- 
nuation ,  à  leurs  delcÊndans.  Leurs 
fanîilles  n*ayant  éprouvé ,  depuis  la 
cour  de  Babel  >  aucun  fléau  capable  de 
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les  féparer ,  refterent  enfemble.  Elles 
conferverent  fans  peine  les  arts ,  les 
connoiflànces  qu  elles  avoient  héri- 
tées de  leurs  ancêtres.  Voilà  une  eP- 
pece  de  ibciété  qui  fort  de  Tordre  na- 
turel ,  comme  les  moyens  qui  la  diri- 
geoient* 

Mais  ce   bienfait   ineftimable  ft 
bornoit  à  une  petite  partie  des  deA 
cendans  de  Noé.  Les  Ecrivains  facrés 
ne  nious  apprennent  rien  du  refte  des 
hommes.     L'Hiftoire  profane   toute 
entière ,  fans  exception  ,  attefte  que 
Dieu ,  dans  les  profondeurs  de  ia  juP 
tice  y  les  ayant  abandonnés  à  eux-mé-» 
mes ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  trouver 
réduits  à  peu  près  à  l'inftinâ:  des  ani- 
maux. Ils  habitoient  les  forets  5  fer- 
vant  tour-à-tour  de  proie  aux  bêtes 
(auvages,  ou  en  faifànt  la  leur  i  dé- 
vorans  ou  dévorés  5   avilis  fans  doute 
par  cet  état  de  férocité  ;  mais  dédom- 
magés en  quelque  forte  de  Fabfence 
de  la  raifon  ,  par  l'exemption  de  fes 
excès.  Ils  n'avoient  aucune  de  fès  lu- 
mières :  mais  auflî  ils  ne  redoutoient 
aucun  de  fes  abus.  OcA  1  époque  d^ 

N  iv 
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la  ibciécé  parmi  de  tels  hommes»  qu*il 

^ligit  de  chercher. 

Quel  motif  a  pu  les  tirer  de  leurs 
tanières?  Quelle  raifona  été  capable 
de  les  raflembler  en  corps }  Chaqae 
union  a-t-elle  été  chez  eux  Teffct 
d*uhe  volonté  fpéciale ,  ou  d*un  mou- 
Tement  aveugle  ?  Eft-ce  en  fiiivant  ce 
mouvement  fecret  qui  les^rapproche  de 
leurs  femblables  >  qu*ils  ont  été  ame- 
nés à  dire  à  Tun  d*entr*eux  :  «  G)m- 
»  mandes*  nous,  &  nous  obéirons.  Gm- 
»duis-nous9.&  nous  marcherons  der- 
9f  riere  toi.  Ne  prends  pour  guide  que 
j^  tes  caprices ,  &  nous  jurons  de  n'en 
li  avoir  d^autres  que  tes  volontés  •»  ? 

Ueflfet  en  ce  cas  répondroit  bien 
mal  à  lacanfe.  Une  approche  volon- 
taire ne  devoir  pas  engendrer  une 
fujettion.  Il  n'eft  guère  paffiblc  qu  on 
fe  détermine  par  le  même  principe  à  I 
cmbrafler  à  la  fois  deux  chofes  auffi 
prodigieufement  éloignées  que  la  li- 
oerté  &  Tefelavage  :  qu'on  ne  faffc 
u(àge  de  l'une,  que  pour  fe  fbumettre 
à  Tautre.  En  s*approchant  de  fcs  fcm* 
j>lables,  on  cherchoit  le  plaifir.  En 
s  otant  le  pouvoir  de  les  quitter  ,  on 
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t*a(ltetgnoic  à  des  peines.  Cette  ap« 
proche  n'a  donc  pas  été  volontaire 
dans  le  fens  qu'emporte  la  ^iété  > 
ou  du  moins  ce  n*eft  pas  elle  qui  a  pa 
nuire  à  l'indépendance.  , 

Mais  n*eft-ce  pas  la  crainte  qui  a 
fait  abandonner  la  libertés  N*eft-ce 
pas  le  beiôin  qui.^^  i&it  naître  dans  la 
tête  des  premiers  Aimmes  >  le  déiir 
de  s'aflbcier  des  êtres  de  leur  efpece  9 
pour  travailler  avec  ptus  d*^&nce  & 
de  fruits  N'eft-ce  pas  Tenvie  'de  te- 
poufler  un  emiemi  armé,  qui  a  raf- 
ieniblé  des  ^milles  écartées  ;  ou  la 
douceur  de  Jouir   en  commun  des 
avantages  d'une  vie  laborieufc  >  qui 
les  a  fixées  les  unes  auprès  des  au- 
tres 2  E4ifin  eft-ce  une  timidité  goer* 
riere  >  ou  une  audace  pswcific^te  qui  a 
fait  voir  ,  pour  ta  première  fois  dans 
le  monde ,  des  hommes  enchaînés  par 
les  inftitutions  ibcialesî 

Pour  que  la  crainte  eût  maîtrifè  le 
genre. humain  au  point  de  lui  Eure 
ainfi  facrifier  le  plus»  beau  de  fes  pri- 
vilèges ,  il  faudroit  la  fuMprer  bien 
vive.  Mais  d*où  feroit-eBe  venue  2 
Qjri  auroit  pu  la  caufer?  II  faut  ui^  ot^ 

N  V 


i  byX^oogle 


yit:  La  Théorie 
Jet  bien  terrible?  pour  engager  m 
enfant  à  fe  précipiter  de  fon  berceau, 
au  ri^ue  de  Ce  brifer  di^ns  fà  chute. 
Sa  reflource  ordinaire  eft  de  s*y  enfon- 
cer ,  pigtôt  que  de  l'abandonner.  Par 
la  même  raifon  la  frayeur  n*auroit  fait 
que  rendre  les  hommes  plus  attachés 
à  leur  liberté  orjsinjelle  :  &  les  pro- 
grès de  leur  eflEroi,  auroient  marqué 
celui  de  leur  di^erfion.  Mais  enfin 
quel  auroit  été  Tobjet  de  cet  effroi  ? 

Les  bctes  féroces  !  Il  n*y  a  pas  beau- 
coup d'apparence-  L'homme  avoit 
fur  elles  au  moins  autant  d'avantages 
qu'elles  en  avoient  fur  lui.  Elles 
étoient  peut-être  plus  vigoureufès ,  & 
lui  iurement  plus  agile.  Elles  avoient 
naturellement  des  armes ,  &  il  fàvoît 
s*èn  faire.  Elles  recouroient  à  la  rufé 
pour  le  lùrprehdre.  Rien  ne  Tempc- 
choit  d'en  faire  autant,  &  la  plupart 
d'entr'elles  n'ayant  que  des  pattes 
pour  marcher,  ou  pour  déchirer  leur 
proie ,  tandis  qu'il  avoit  à  la  fois  des 
jambes  pour  courir  ,  8c  des  mains 
pour  faiGm^e  qu'il  défiroit,  ou  éloi« 
gner  ce  qu'il  craignoir;  -des  pieds  , 
^ur  le  porter  fur  la  terre  >  6c  des  bras 
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pour  rélever  en  un^  inftant  au  haut 
des  arbres ,  il  confervoic  prefque  par- 
roue  fur  elles  la  rupérioricé  que  li4 
donnoic  cette  double  reflburcc.       •   : 
Ce  iêroienc  donc  fes  femblablet 
par  qui  il  auroit  craint  d'être  oppri* 
mé  I  .Ceft  dans  la  vue  de  fe  défendra 
qu'il  auroit  crié  à /es  voifins  :  «  Aide»- 
>9  moi  &  Je  vous  aiderai  à  mon  tour. 
M  Que  le  plus  robufte  d'entre  nous  >  ou 
>5  le  plus  adtok ,  marche  à  notre  tête  9 
99  &c  combattons  tous  enfemble>]|ft|»'à 
9^  ce  que  les  ennemis  fbienc  défaits  »k* 
Mais  9  pu  cette  alliance  Ce  fcroit 
évanouie  avec  le  péril ,  Se  alors  elle 
n'auroit  eu  aucun  ^fTet  durable ,  ou,  C\ 
elle  lyii  avoir  furvécu  ,  elle  n'auroit 
plus  eu  dobjet.    En  eâet  pourquoi 
refter  armé   quand   la  guerre   étoit 
éteinte  ?  Pourquoi  conferver  dans  le 
calme  une  manœuvre  que  l'orage  feul 
pouvoit  excufer  ?  Chaque  particulier  9 
en  fe  conduifant  ainu ,  auroit  imité 
cet  imbécille  qui ,  fuivant  le  prover- 
be 9  s*enfonçoit  dans  la  rivière  >  pour 
éviter  la  pluie.    L'alliance  ob/èrvéc 
au-delà  du  danger ,  lui  feroit  devenue 
plus  ouéreufè  que  le  danger  lui-mêr 
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tne ,  avec fes  fiiites les  plusfunefte?. 

Qu'auroit  pu  hii  ôter  l*^ennemi>  La 
▼ie^Non.  Pourvoi  les  Saqvages  ati- 
roient-ife  égorgé  leurs  fembl'ables  ï  Ilf 
lie  dévoient  pas  être  ptus  avides  de 
leur  chair ,  que  les  loups  6c  les  rigres 
ne  le  font  de  cette  des  animaiu:  de 
leur  efpece.  Il  n*y  avoit  alors  quç  k 
nature  &  le  befbin  dan?  le  monde, 
qui  euffent  le  droit  de  détruire  des 
ctres  animés  :  mais  l'une  înrerdîÉint 
à  ¥i^e  Tui&ge  de  la  chair  humaine , 
le  fàng  d*un  homme  ne  pouvoir  fouil- 
ler les  mains  d'un  autre.  Ceft  à  la  fo- 
ciété  qu'eff  due  l'invention  de  les 
tuer  pour  la  gloire  >  &  même  de  les 
manger  avec  appétit.  Ceft  elle  qui  a 
produit  également  les  Héros  &  les 
Cànnibalesi  Avant qu*^ellefôt  établie, 
un  Sauvage  ne  pouvoit  craindre  de 
devenir  ta  pâture  d'un  autre  Sauvage  i 
6c  par  conféquent  fa  vie  étoit  en  fîirc- 
té ,  même  dans  tes  démêlés  les  plus 
acharnés. 

Il  n*aaroit  donc  tremblé  que  pour 
fa  liberté.  Mais  on  ne  redoute  point 
les  chofes  dont  on  n*a  pas  d'idée. 
Certainement  il  n'étoit  pas  plus  pof& 
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()Ie  à  un  homme  de  concevoir  ce  que 
c'étoit  qu'un  efclave ,  avant  que  Fex* 
pcriénce  fe  lui  eût  montré,  que  d'i- 
maginer à  (Jtioi  fert  un  Médecin  ou  un 
ibldat,  avant  que  de  Favoit  va.  La 
fcrvitude  eft  un  être  de  raifon  pour 
quiconque  n'a  pas  vu  de  fèrf ,  &  dan^ 
ce  cas  comme  dans  bien  (f autres,  S 
n'y  a  que  le  fait ,  fa  cFiofe  exiffante  y 
qm  jpuiffe  convaincre  refprît  humain 
de  (on  extravagance  Se  de  fa  cruauté. 
La^  crainte  n'a  donc  pas  pu  donner 
Wen  aux  conventions  focisdes.  Ce 
n*eft  pas  elle  quf  a  fait  éprouver  aux 
hommes  le  déûr  de  s'unir  pour  tou- 
jours par  une  chaîne* qu'il  ne  feroîr 
plu»  permis  d'eflàyer  de  rompre* 
Mais,  dit-on,  c'eft  le  befoin  d'aide 

2ui  a  été  Poccafion  de  ce  défir.  Il  (è 
îra  fait  fentir  far-tout  aux  Agricul- 
teurs. Leur  art  exige  du  fecours.  Ils 
ont  dû  en  chercher ,  &  du  moment 
qu'ils  feront  parvenus  à  en  trouver, 
la  fociété  a  été  formée  par  Tes  condi- 
tions réciproquement  admifes  &  pro- 
pofées  entre  celui  qui  le  donnoit ,  Se 
celui  qui  le  recevoir. 

Un  pareil  accord  eft  bien  auiCdif; 
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âcile  à  comprendre  >  que  tout  ce  qd 
précède.  Il  s*y  trouve  deux  parties 
contra6kântes.  Pour  le  leur  faire  adop- 
ter, il  faut  des  avantages  à  peu  près 
égaux,  au  moins  en  apparence.  U 
faut  une  certaine  parité  entre  la  mife 
&  la  recette  des  deux  côtés,  &  pour 
que  la  propofition  de  celui  qui  implo- 
re de  Taffiftance,  ne  (bit  pas  ridicule, 
on  fçnt  qu'il  doit  mettre  dans  la  corar 
munauté  à  peu  près  l'équivalent  de  ce 
qu  il  efperc  en  retirer. 

Qu'y  auroit-il  mis  ici  l  Quel  prix 
auroit-il  offert  pour  le  travail  dont  il 
chargeoit  fbn  aflbcié  ?  Que  lui  auroit-il 
rendu  en  échange  de  fes  bras  dont  il 
s*emparoit  pour  les  faire  agir  à  fou 
profit  2  Des  efpérances ,  des  promet 
fès  !  Il  ne  pouvoir  pas  préfenter  autre 
chofe ,  puifque  \ei  fruits  de  fbn  an  i 
font  toujours  éloignés,  &  qu'un  long 
intervalle  fëpare  néceflairement  les 
femailles  d'avec  la  moiffon. 

Ces  motifs  vagues  peuvent  bien 
faire  impreflîon  fiir  des  cœurs  civili- 
fésy  accoutumés  à  fe  contenter  des 
mots ,  plus  que  des  cliofes,  &  à  préfé- 
rer prefquc  en  tout  l'eipérance  à  la 
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léalité.  Mais  qu  auroient-ils  fignifié 
aux  yeux  de  ces  êtres  libres  par  eflèn- 
ce ,  auprès  de  qui  on  les  auroit  feit  va- 
loir pour  les  tirer  de  leurs  forêts  ?  Se 
feroient-îls  chargés  d'une  fatigue  prc- 
(ènte ,  dans  la  vue  d*une  récompenfe 
incertaine  ?  Accoutumés  à  chercher 
&  à  trouver  leur  proie  dès  quils 
avoient  faim ,  auroient*iIs  conçu  la 
néceffité  de  travailler  après  avoir 
man^é,  pour  fe  procurer  de  quoi  maa- 
ger  le  lendemain? 

Ce  lendemain  même  rfexiftoit  pas 
pour  eux.  Ceft  encore  la  fcciéré  qui 
nous  lance  ain/î  dans  J'aventr.  C*eft 
elle  qui  nous  fait  courir  au-devant  de 
nos  maux  9  &  qui  nous  donne  la  fa- 
culté fonefte  de  recevoir  plus  vive- 
ment Timpreffion  d'un  chagrin  futur 
qui  n'arrivera  ^eut-être  îamais,  que 
celle  cfun  bonheur  préfènt  qui  de- 
vroit  nous  occuper  tout  entier.  Ce 
rfeft  donc  pas  ce  principe  qui  a  pa 
jEaire  des  profëlîtes  de  l'agriculture, 
Tii  procurer  des  aflbciés  à  les  inven- 
teurs. 

Mais  ce  fera  peut-être  la  force. 
L'extrême  néceillté  les  aura  engages 
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à  rentrer  dans  les  forêts ,  pour  y  c&cP' 
cher  des  aides ,  à  cnçloyer  la  vio- 
lence, pour  en  tirer  des  manoeuvres, 
ïls  auront  été  à  la  découverte  des 
hommes  iàuvages  y  pour  les  ramener 
dans  leurs  demeures  ^  6c  s'approprier 
leurs  fervices ,  comme  les  Européens 
établis  eii  Afrique ,  enlèvent ,  dit-on , 
de  gros  finges  qu'ils  emploient  eo- 
iùite  utilement  dans  leurs  maifbn^. 

Rien  de  tout  cela  n  eft  encore  n^ 
turel.  I  ^  Il  s*en  Êilloit  beaucoup  que 
les  premiers  Agriculteurs  fuflènt  dans 
le  cas  d'aller  à  la  quête  des  hommes; 
Leur  prêter  un  pareil  procédé ,  c*eft 
fiippoler  qu  il  y  a  eu  un  tems  où  les  la? 
pins  ont  pourhiivi  les  renards ,  où  les 
moutons  fe  font  hâtés  d'aller  à  la  reiï- 
contre  des  loups.  Leur  efpece  dç  ri- 
cheffes ,  cèft-a-dire  Je  iècret  quils 
avoient  de  domptçr  la  terre  &  les 
troupeaux ,  devoir  les  rendre  timides; 
La  crainte  naît  du  défit  d'une  poflèf- 
iîon  exclufive ,.  quand  elle  n*eft  pas 
ibutenue  par  dès  forces  capables  de 
la  défendre. 

Or  l'Agriculteur  ne  pouvoir  fe  dit 
fimuler  confie»  il  s'étoit  aâoibli  ejî 
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àcquéi^anc  quelques  lumières.  Il  fen- 
toît  à  quel  point  fon  corps  aroit  per- 
du par  les  progrès  de  (on  efprit.  Les 
hommes  qui  exercent  ce  métier ,  font 
parmi  nous  prefijue  les  feuls  qui  con- 
fêrvent  quelque  vigueur.  L'habitude 
du  travail  fes  garantit  un  peu  de  l^^a- 
batardiflement  où  eft  tombé  fe  refte 
de  Tefpece  humaine. 

Adaîs  ils  ne  nous  paroïffent  robuftes 
que  bar  comparaifon  avec  notre  foi- 
blefle.    Ils  font  aujourd'hui  au  pre- 
mier rang  pour  là  force  :  ils  étoienr 
alors  au  denrier.  Des  cfiailèurs  aguerris 
au^  dangers  j»  vivant  de  prore>  igno- 
rant Tu/age  de  toute  efpece  de  défenfe 
contre  les  injures  de  Tair ,  n'ayant 
tfautre  lit  que  la  terre ,  Se  d*autre  re- 
traite que  les  arbres ,  dévoient  infpi'- 
rer  reflroi:  a\x  malheureux  laboureur 
qui  commençoit  au  milieu:  de  fon  tre- 
tit  domaine ,  à  fe  compofer  des  be- 
foins,  &  qu^une  vie  fécîentaire,  peut- 
être  même  déjà  un  peu  commode , 
mcttoit   hors  d*état  de  réfiïler  aux 
moindres  attaques. 

Son  premier  foin  pour  jbuîr  en  re- 
pos, devoir  être  de  fc  cacher  avec 
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fes  tréfors  y  comme  celui  des  Jçfirmis 
eft  de  rouler  promptement  fbns  terré 
le  grain  dont  elles  fe  font  emparées. 
Riche  &  foible  comme  elles  ,  il  n  é- 
toit  pas  po{&ble  qu  il  ne  déiirât  com- 
me elles  d*échapper  à  la  vue  ;  &  loin 
de  battre  les  forêts  pour  y  découvrir 
fes  fêmblables  ,  il  écoit  naturel  qu  il 
cherchât  à  en  cpaiffir  Tombrc ,  à  en 
rendre  les  routes  inacceflibles ,  afin 
que  rien  ne  pût  en  fbrtir  pour  venir 
juiqu'à  lui.  j 

1®  Cette  frayeur  jaloufe  ne  poo- 
voit  pas  être  diminuée  ou  anéantie 
par  Tefpoir  d*augmenter  (on  opulen- 
ce avec  le  fecours  d'un  coopérateur. 
Ce  n*eft  qu'à  force  de  multiplier  les 
înftrumens  &  les  reflburces  ,  que  l'a- 
griculture eft  devenue  aflez  féconde 
pour  nourrir  plufieurs  hommes  par  le 
travail  d'un  feul.  Mais  quand  celuirci 
n'y  pouvoir  employer  que  les  bras  9 
ou  tout  au  plus  les  facultés  groflieres 
qu*ofiroit  la  nature  avant  l'invention 
des  métaux ,  c'étoit  beaucoup  s'il  pat- 
venoit  à  en  tirer  fa  fubfiftance. 

Il  auroit  donc  craint  de  s*afl[amer 
lui-même»  en  introduiiànt  dans  Ton 
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champ  des  bras  étrangers  qui  lui  au- 
roient  apporté  de  nouvelles  bouches 
à  nourrir.  Il  devoit  fuir  les  hommes 
loin  de  chercher  à  les  affervir.  L'u^ 
nion  ne  lui  auroit  pas  valu  ce  qu'elle 
lui  auroit  coûté.  Il  n'étoit  donc  pas 
poffible  qu'il  la  défirât»  &  dans  tous 
les  cas  imaginables,  il  devoit  s'occu- 
per à  éviter  fes  pareils,  au-lieu  de 
(bnger  à  s'approcher  d'eux ,  x>u  à  les 
approcher  de  lui. 

Si  ce  n'eft  pas  l'agriculture  qui  a 

occaflonné  la  fbciété,  ce  ne  font  pas 

non  plus  les  agriculteurs  qui  peuvent 

les   premiers   avoir  établi  des   loix. 

D^abord  les  iMies  dépendent  abfolu- 

ment  de  l'autre ,  &  lui  Ibnt  poftérieu- 

res.  Celle-ci  de  toute  néceffite  fe  forme 

avant  celles-là,  comme  la  fource  naît 

avant  la  rivière  qui  en  reçoit  les  eaux. 

Pour  fixer  comment,  à  quel  titre  on 

doit  pofleder ,  il  ne  faut  pas  feulement 

que  la  pofleffion  foit  déjà  connue,  il 

faut  encore  qu'elle  fbit  avouée   par 

ceux  qui  auroient  quelque  droit  à  la 

contefter.    Mais   cet   aveu  ne  peut 

s'obtenir  d'eux  qu'en  les  raffemblant  : 

&  comme  la  vie  paftorale  ou  agri- 
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cole  difpfirfe  les  hommes  auliea  de 
les  réunir ,  il  s*enfiiit  que  ce  n'èft  pa^ 
en  la  menant  qa*dn  a  crataillé  à  met^ 
tre  en  ordre  les  régies,  les  conditions 
deftinées  à  affermir  les  proptiétés. 

0)ntre  qui  d'ailleurs  nos  agricul- 
teurs auroient-ils  voulu  fe  mens^er 
une  reflburce  ?  A  qui  auroient-ils  peu* 
fê  à  oppofer  une  barrière  i  par  les  cou* 
ventions  (bciales  qui  ont  depuis  porté 
le  nom  de  loix?  Sont-ce  les  Sauvages 
errans  dans  les  bois»  qu'ils  aaroient 
voulu  écarter  de  leurs  terres ,  ou  les 
autres  cultivateurs  qui  (è  cachoient  & 
s'enfonçoient  comme  eux  dans  le  cen- 
tre de  leurs  habitations,  de  peur  d*y 
ctre  apperçus?  Us  n'avoient  a  redou- 
ter que  ces  deux  fortes  d'ennemis  5 
ou  du  nwins  ce  n'eft  que  contre  eux 
qu'ils  auroient  pu  faire  ufàge  desinf 
titutions  légales. 

Quant  aux  Sauvages  5  pour  faire 
des  loix  contre  eux  >  il  auroi t  fallu  $ 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  les 
faire  de  concert  avec  eux.  Ils  avoient 
la  force  en  main  :  auroiem-ils  refpec* 
té  des  défenfes  publiées  fans  leur  con- 
ièntement?  Mais  aufC  comme»  Tai: 
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tacher  d*eiBc  ce  confentement  ?  Au- 
roiem-ils  voulu  pour  rintcrct  de  deux 
ou  «rois  hommes,  s'exclure  eux-mê- 
mes d'une  partie  du  monde  ?  Au* 
roient-ils  jainaiç  eonçi  ce  que  c*eft 
que  la  propriété? 

Ils  yÎ¥oient  journellement  du  gU 
bier  qu'ils  pourfiiivoient ,  &  pre*» 
noient  par  tout  fans  exception.  Com- 
ment le  Croient-ils  fournis  à  recoiv 
iioitr^  de«  lieux  privilégiés)  s*en.fc- 
toient-ils  vu  trancpiillement  fermer 
Venfrée  p;ar  des  règles  évidemment 
contraires  à  la  loi  naturelle  qu'ils  fm^ 
voient  feule?  Les  plus  hautes  mon* 
tagjues ,  Içs  fleuves  les  plus  rapides  ne 
les  arrê^oient  pas  :  un  obflkcle  tel 
que  celui  d'une  prohibition  n  (ans  for^ 
te  y  iàns  motifs  fon4ée  uniquement 
fiix  le  caprice f  les  auroit-il  arrêtés) 
&  ceux  qui  pouvoient  appréhender 
leurs  invafionsj  auroient-ils  cru  un 
pareil  moyen  fijifiifànt  pour  s*en  ^a^ 
r^utitir?  On  ne  peut  g-uere  le  pen(èr. 

Ceièroient  donc  les  conteftations  de 
cultivateur  à  cultivateur  ,  qui  au^ 
roient  été  le  motif  des  premiers  rér 
gtei^iens.   Mais  il  ^eft  encprç  aife  4tf 


y  Google  ^^ 


5  J4  -^  ^  Théorie 
fentir  que  ce  n*eft  pas  parmi  eux  qu'el- 
les ont  pu  éclore.  Car  enfin  nous  avons 
fait  voir  que  leur  état  leur  rendoit  la 
fblitude  précieufe  &  néceflàîre.  Ils 
fuyoient  a  lafoeâ:  de  leurs  fembla- 
blés ,  comme  la  fenfitive  Ce  replie  & 
s'écarte  à  Papproche  du  doigt  qui 
veut  la  toucher. 

Quelles  difputes  9  quels  démêlés 
pouvoient-ils  donc  avoir  enfèmble? 
Tous  reftoient  bornés  à  la  terre  qu  ils 
avoient  choifîe ,  au  ruiflfèau  près  du- 
quel ils  s*étoient  fixés.  Ils  s*y  atta- 
choient  pour  ainfi  dire  avec  les  raci- 
nes qu*y  pouflbient  les  plantes  déve- 
loppées ,  multipliées  par  leurs  tra- 
vaux. Devenus  auflî  ftables,  auflî  per- 
manens  que  les  arbres  dont  ils  con- 
fbmmoient  les  fruits ,  comment  fe  fe- 
roient-ils  rencontrés  pour  fe  lîifciter 
des  querelles? 

En  fûppoiànt  même  qu  il  en  fôt  fiir- 
vcrju  par  le  voifinage,  par  le  bazarda 

{>ar  la  jaloufie  9  par  la  fuite  de  toutes 
es  pallions  dont  la  propriété  contient 
efiedivement  le  germe  ^  &  qui  s'ac- 
croiilent  avec  die  ;  ce  ne  font  pas 
de%  réglemens  volontaires  &  géné- 
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raùx  qui  auroient  pu  les  terminer.  La 
força  feule  s*en  feroit  conftituée  juge  » 
&  ce  font  fês  arrêts  qu  on  auroit  a  a- 
bord  fuivis.  Ges  débats  auroient  fans 
contredit  précédé  les  loix  deflinées  à 
les  appaifer.  Jufques-là  la  vigueiu: 
des  concorrens  auroit  été  leur  feule 
règle ,  Se  toute  la  légiflation  auroit 
confîfté  dans  la  roideur  de  leurs  poi- 
gnets. 

Un  principe  dont  il  ne  faut  pas  s'è- 
caner ,  c'eft  qu  en  tout  genre  la  mala- 
die exifle  avant  Tapplication ,  &  mê- 
me la  découverte  du  remède.  On 
avoit  la  fïévre  depuis  long-tems, 
quand  on  a  trouvé  le  quinquina.  La 
petite  vérole  a  exercé  impunément 
fes  ravages  en  Europe  pendant  800 
ans ,  avant  qu  on  cherchât  dans  l'ino- 
culation un  remède  fur  pour  les  bor- 
ner. De  même  on  n'a  interdit  les  ra- 
pines que  par  ce  q,u*oa  en  avoit  déjà 
vu  des  exemples.  Pour  prononcer  cette 
interdiAion ,  il  a  fallu  que  fon  objet 
&  Ùl  néceffité  ayent  à  la  fois  frappé 
plu/îeurs  yeux  &  plufîeurs  ccturs* 

Mais  ces  yeux  &  ces  coeurs  ne  ppu- 
vpient  ^^as"  fc  trouver  raiTemblés  pa^ 
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ragriculture ,  pour  r-ecevoir  en  com^ 

tnun  rimpreflion  des  défordres  qu  il 

falloît  réprimer.    Son  premier  eflet 

étoit  effentiellement  de  les  écarter  les 

uns  des  autres.   Peut-être  n'infoiroit- 

elle  pas  la  haine  j  mais  à  coup  fur  elle 

faiCoit  naîtra  Téloignement.   EUe  ae 

xnontroit  pas  aux  hommes  un  befcia 

preffant  d^égorger  leurs  femblables, 

mais  de  fortes  raifons  pour  en  refter 

féparés.  Loin  de  les  mettre  dans  la 

dépendance  les  uns  des  autres ,  elle 

leur  fourniflbit  des  relïburces  pour 

vivre  feuls^  &  leur  en  faifoit  même 

un  devoir.    Us  n  étoient  donc  dans 

le   cas ,  ni  d'obferver  les  loix  ,   ni 

d'en  faire. 

Ce  principe  une  fois  démontré ,  où 
donc  chercher  Fori^ne  de  la  fociété 
&  des  conventions  qui  en  affiirent  U 
durée?  Où?  dans  les  bois»  parmi  les 
Sauvages  que  leur  barbarie^  même 
rendoit  plus  dociles  à  la  vôlx  de  U 
nature  3  &  qui  3  n*ayant  rien  à  craindre 
de  leurs  pareils ,  en  avoient  beaucoup 
à  èfpérer.  Ce  font  eux  qui  ont  forme 
rédifice  de  la  confédération  fbciale  : 
ils  en  ont  jette  les  fondemens  &  aP 

femblé 


y  Google 


Dts  Loix  Civiles,  ^^j 
fkmhlé  toute  la  charpente.  Des  Di« 
corateurs  plus  adroits  ibnt  venus  de- 
puis en  enjoliver  les  dedans  &  les  de- 
îiors;  mais  c*eft  à  ces  e%rits  greffiers 
<}ue  le  plan  original  eft  dû. 

Ce  (ont  des  guerriers,  ou  plutôt 
éts  brigands  qui  ont  pris  les  premie-  . 
r=es  précautions  pour  introduire  Tordre 
^  la  paix.  C'eft  avec  des  mains  tein- 
tes de  fang  qu'ils  ont  (igaé  la  défenfe 
d'en  répandre  s  ce  font  eux  qui,  en 
cxer^nt  les  plus  horribles  violences  , 
«nt  autotifè  les  réglemens  les  plus  la^ 
ges  >  qui  ont  anéanti  la  liberté,  en 
jooi/îant  de  la  plus  fiere  indépendan- 
ce ,  comme  on  voit  des  ouvriers  mal 
vêtiis  fabriquer  de  riches  étoffes ,  & 
des  maçons ,  logés  dans  des  C2d>anes , 
élever  des  Palais  magnifiques. 

Ils  ne  pouvoient  iubiifter  fouis.  La 
çhafle  for  un  grand  terrein  exige  des 
ïècours.  Les  animaux  qui  vivent  de 
proie ,  en  donnent  à  ceux  de  leur  eP- 
péce ,  &  en  reçoivent.  L'bonune  gui- 
dé ,  n^me  dans  fod  ignorance,  par  un 
ânftind  fopérieur,  dut  pour  le  moins 
les  imiter.  Il  dut  chercher  des  com- 
pagnons ,  Ôc  le  befoin  réciproque  fa- 

Tome  /•  O 
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cHkok  f  apjnrodie  &  Talliànce  de  tous 
ceux  qui  la  déficoiem.  Il  étoic  naturel 
qu'ils  s^aflèmblaflent  pour  fuivre  & 
prendre  en  commun  la  bcte  qu  ils  dc- 
couvroient ,  lins  autre  objet  que  de 
s'en  rendre  maîtres  ,  làns  autre  con- 
vention que  de  la  partager. 

Mais  dans  ces  courtes  entreprifes 
par  des  adbciés  avides  de  carnage ,  A 
eSt  impoffible  qu'il  ne  s*en  foit  pas 
(trouvé  de  mattieureufès.  11  Teft  auili  que 
la  vivacité  de  leurs  recherches,  nour- 
rie par  la  faÀm  9  ne  les  aie  pas  ame- 
nés auprès  de  quelqu'une  de  ces  mé- 
tairies où  trembloit  l'Agriculteur  au 
n^ilieu  de  fes  txoupeâux. 

Celui-ci  fiiivoît  leurs  démarches 
avec  tnquiétuée  fur  les  collines  où  il 
les  voyoit  fe  répandre.  Son  coeur  pal- 

J)itoit  des  hurlemens  dont  ils  les  ùir 
oient  rétenrir.  Il  en  calculoit  la  force 
pour  juger  de  leur  nombre  >  &  de  leur 
proxinaité  :  il  (biAaîtoit  en  ce  moment 
de  pouvoir  s'enfoncer  dans  le  fein  de 
la  terre  avec  tous  fes  biens  >  comme 
tin  lièvre  quand  il  entend  les  glapif^^ 
mens  de  la  meute  qui  s'apprête  à  le 
iahecr ,  fe  reflprre,  le  rappetîflè  daB$ 
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(on  gîte  j  &c  femble  vouloir  anéamir 
jufqu  a  Tefpace  qu'il  occupe. 

Que  dévoient  penfer.de  leur  côté 
nos  chafleurs  en  appercevantccs  trou* 
pes  de  beftiaûx  apprivoifés ,  qui  ne 
marquoientà  leur  approche  ni  frayeur 
ni  étonnement  ?  N'eftil  pas  naturel 
qu  a  la  vue  d*unc  proie  qui  fcmblott 
les  chercher ,  ils  ayent  étendu  la  nfiain 
pour  s'en  faifir }  Les  remords  ne  pou- 
voient  les  en  empêcher.  Quels  re- 
mords auroient4ls  éprouvés  en  maflBi» 
crant  des  animaux ,  puifqwe  c*étoitleur 
métier,  ou  en  s^en  emparant,  puiP 
qu'ils  ne  dévoient  pas ,  iôupçonncr 
qu'ils  appartinffent  à  d'autres  î 

La  prétendue  propriété  du  pafteur 
induftrieux  qui  les  avoit  raâèmblés  * 
n  étoit  pas  plus  capable  de  les  efïrayer. 
Où  étoit  Ion  titre  pour  les  ramaflet 
ainfi  exclufivemeht  ?  Il  n*en  avoit  pas 
d'autre  pour  fe  les  approprier,  que  ion 
propre  intérêt ,  &  celui  des  ravifleurs 
en  ce  moment  les  autorifoit  à  les  lui 
enlever.  C'étoitpour  prévenir  la  faim 
qu'il  les  attroupoit  ainfi  à  ùl  portée.  Se 
c'étoit  pour  fbulager  la  leur  qu'ils  les 
j»ettoient  en  pièces. 

Oij 
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Ils  ne  Weflbient  pas  même  par  ce 
procédé  Taxiome  fondamemal  de  la 
juftke  t  Ne  fuis  a  autrui  que  ce  que  m 
confensquon  tefaffe.  Us  ne  fefoientlà 
que  ce  qu  ils  fefoient*  tous  les  jours  « 
&  ce  qu'ils  permettoicnt  qu'on  leur 
fît,  puifque  diaque  chafle  étoic  fiiîvie 
d'une  dîftribution  ,  &  précédée  d'une 
longue  fatigue  :  chacun  avdit  fâ  part 
à  Ja  peine  comme  au  profit  ;  perfbnne 
ne  tongeoit  à  exclure  les  autres  du 
partage  ,  comme  l'Apiculteur  j>arpi]^ 
toit  le  faire  ici. 

Cétoît  une  injuftice  qu*on  lui  fe^ 
(bit  ibuflrir ,  eu  égard  aux  vrais  prin- 
cipes de  la  morale.  Son  travail  lui 
donnoit  fur  ces  beftiaux  ^n  droit  que 
n*avoient  pas  les  chaflfeurs  qui  le  de* 
pouilloient.  Mais  avoient-ils  quelque 
idée  de  ce  travail ,  &  du  droit  qui  en 
réfiilte  ?  Armés  pour  la  chaflè ,  ne  coh" 
noiflànt  pas  d'autre  façon  de  vivre, 
ne  pofledaot  au  monde  que  le  gibiet 

2ue  la  force  ou  Tadreflè  leur  fournif- 
)ient ,  ils  n'imaginoient  pas  qu*on  pûi 
fe  dire  maître  d'une  choie  qu'on  nV 
vx)it  pas  prife.  Accoutumés  à  fe  procu» 
j^QX  des  ^Umens  aux  dépens  de  tçutet 
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les  bêtes  qui  leur  tomboienc  ibus  h 
main ,  toute»  cellc!(  qrfîls  poavoten? 
atieindte  dévoient  >  (bivant  eux ,  leur 
appartenir  ^  &  ce  raifonneinent  écoif 
jufte ,  fi  le  principe  ne  Pétoit  pas* 

Une  injufticc  n*arrive  prefoue  ja- 
mais feule.  Le  cowir  fe  famikarife  arec 
eUe  9  Se  de  nouvelles  démarches  qui 
Pagravent ,  çoi^ent  moins  que  les  pre- 
'mieres  qui  VoatfaAt  commettre.  Ccft 
ce  qui  arriveit  ici.  Le  pafteur  efïrayé  ^ 
confondu  parmi  Ces  troupeaux ,  duc 
paroître  à  nos  cJbafleurs  un  homme 
de/cenduy  en  quelque  forte;  de  /à 
qualité.  Ce  netoic,  pour  ainfi  dire» 
plus  à  leurs  yeux  un  être  de  la  même 
e/pece ,  puifiju'il  n*avoit  plus  les  mê- 
mes occupations.  Ses  larmes  &  fc« 
cris  Taviliffoient  peut-être  encore.  Il 
demandoit  grâce  avec  une  lâcheté 
propre  à  exciter  te  mépris  des  cœurs 
impitoyables  qui  l'infiiltoienr. 

Cette  lâcheté  même  leur  fit  naître 
probablenaent  Hdée  d'entircr  parti.  En 
le  dédaignant,  ikne  durent  pas  carder  à 
entrevoir  qu'il  pouvoit  leur  devenir  uti- 
le. Son  habitation  garnie  de  provî- 
fions  vivantes ,  dut  leur  paroître  un 
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magafin  précieux  qu'il  ne  feUoit  pas 
détruire.  £fle  offioit  utie  reflburce 
dans  les  cas  pareils  à  cehii  qui  Tavoit 
hit  découvrir.  Ceux,  qui  Tairaient  dé- 
▼aftée ,  furent  donc  portés  par  des 
vues  intéreflces  à  en  ménager  le  pof 
feflèur.  Ils  ne  di%erlèrent  pas  (et 
troupeaux  :  au  contraire  ils  lui  recom- 
mandèrent de  s'appliquer  à  les  mot- 
tiplier  ;  mais  ils  fe  gardèrent  bien  ià 
h»  en  laifler  la  joui&nce. 

Ce  qu  avoir  appréhendé  ce  mal- 
keureux  étoit  arrivé.  La  douceur,  Tii- 
tilité  de  fon  art  étant  connues ,  il  for 
envié ,.  &  il  en  pona  la  peine.  I!  lui 
en  coûta  fà  liberté  pour  avoir  hafàrdé 
d  être  înduftrieuK.  Son  application  au 
travail  fut  récon^nfèe  par  relirfava- 
ge.  On  hii  rendit  le  pouvoir  de  con- 
tinuer fes  foins  à  Ces  élevés,  rmis non 
cas  d*en  difpofer  à  fon  gré  comme 
auparavant.  ^De  propriétaire  qui! 
etoît ,  il  ne  fut  plus  qii*un  gardien  fu- 
Palteme:  Son  habitation  ff  riante.  Ci 
douce  ji^cpeS'li ,  ne  fut  plus  défor- 
mais  qpTune  ménagerie  appartenante 
a  des  maîtres  cruels,  &  dont  îl  fbt  fe 
premier  captif. 
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Un  Sauvage  qu^on  auroit  voulu  ré- 
duire à  cet  affuiecniTement  affreux  $ 
auroit  bientôt  fu  Tcludef*  Pour  Tarrê^ 
ter  dans  (a  ptifon  >  il  auroit  fallu  que 
k%  maïqres  s*y  fu/Tent  reirfcrmcs  avec 
lui  y  ou  quMU  en  euflent  perpétuelle* 
uient  gardé  ta  porte.  Au  premier  mo* 
ment  de  négligence  il  fè  /èroit  éloè* 
gné  de  (es  tyrans  5  &  fes  fers  auroieDC 
été  brifës. 

Mais  rAgticuiteur  avoit  tifla  Im^ 
même  les  li^ns  dont  on  IVccabloit  ^ 
ils  avoient  trop  de  force  pour  qu^il 
pût  \t^  rompre.  Son  héritage  lui  étotf 
cher  encore  malgré  fa  déjgfâdation  \ 
iloublioit,  en  voyant  (es  troupeaux 
continuer  à  lui  obéir,  qu'il  ne  leur 
commandoît  plus  que  par  fa  volonté 
d'un  autre.  Il  préféroit  la  fervitude  fiir 
cette  terre  qui  lui  devoir  fa  fécondité» 
à  une  indépendance  douloureu(c  qui 
Tauroit  forcé  de  s'en  éloigner. 

Il  s*accoutuma  donc  fims  répugnan» 
ce  à  s'entendre  donner  de&  ordres  t, 
&  du  moment  que  ce  rapport  fiii 
établi  >  des  qu*il  y  eut  àts  maîtres  ic 
des  e/claves,  la  Ibciété  fut  formée  i 
elle  tendit  à  la  perfeâion.  Elle  n» 
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pouvoir  la  recevoir  que  des  loix ,  & 
celles-ci  ne  tardèrent  pas  à  y  éclore. 
Plutôt  elles  n'anroient  pas  eu  fur  quoi 
ftatuer  :  plus  tard  le  délai  de  leur 
naidànce  ferott  devenu  dangereux. 
Elles  fe  montrèrent  à  f  inftant  précis 
où  Ton  commençok  à  ne  pouvoir  s^eu 
pa(Ièr,  comme  ces  infeâes-qui  oe 
£>rtent  de  leurs  œufs  que  quand  les 
alimens  où  la  mère  les  a  dépofés ,  font 
en  état  de  leur  fervir  de  nourriture. 

La  complicité  d\ine  même  ulurpa* 
tion  donnoir  à  tous  ceux  qui  y  avoient 
trempé ,  un  droit  égal  (ur  tout  ce  qui 
en  étoit  Tobjet.  Mais  delà  même  dé- 
voient naître  des  quereïles,  &  des 
difputes  (ânglantes.  Lliabimde  d*a- 
voir  des  armes ,  &  de  s*en  fervir ,  ren- 
doit  les  cha(feurs  redoutables  les  uns 
aux  autres  dans  leur  nouvel  état. 

Une  première  femîlle  aflèrvie  leur 
avoit  fait  naître  Tenvie  d*en  affîijettir 
d'autres.  Ils  y  avoient  réuffi  par  les 
mêmes  moyens,  &  la  multipticité  des 
richeffèsnéceflîtantun  partage,  il  n'é- 
toit  plus  poffible'  de  çonferver  la  paix» 
Ce  n^étoit  plus  un  cerf,  ou  un  taureau 
qu'il  s'agiflbk  de  divifei  t  c^étoient 
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dles  champs,  des  étatrie^,  avec  leurs 
gardienSé  La  coavokife  fe  dévelop- 
pane  ea  proportion  de  la  grandeur  des 
objets ,  la  terre  iîic  biêmôc  rougie  du 
iâng  de  ceux  mêmes  qui  ne  Tavoicnt 
encore  couverte  que  de  celui  des  anî* 
maux, 

lis  avo/ent  reCpcâé  mutuellement 
leur  vie  au  milieu  de  h  difette  :  ils 
commencèrent  à  fe  Tarracher ,  quand 
ils  n'eurent  plus  à  craindre  de  be- 
(bins.  Ce  que  la  faim  n*avoit  pu  (ai- 
re y  Tavarice  le  fit.  Elle  leur  apprit  à 
eftimer  moins  Texiftence  d'un  hom- 
me» que  des  fuperâuités  dont  ils 
avoient  fù  Ce  pafTer  ju(ques<-là»  Ce  (ut 
elle  qui  leur  enfèigna  à  s'égorger  pour 
de  petits  intérêts  ,  &  à  craindre  la^ 
moindre  privation  »  plus  qu'utv  aflàf- 
fînat. 

Ce  fut  à  cette  paffion  ftinefte  qu'^o» 
fe  propoÊL  de  mettre  le  frein  des  loix^ 
Ses  ravages  en  rendirent  la  néceffiti 
'feofible.  Ces  premières  rêgfcs  conr 
/èrverent  l'empreinte  du  motif  qui 
fes  a^voic  ùàt  faire  y  &  du  cems  oà  ove 
les  avoit  faites.  La  févérité  la  plus 
ouuée  en  fut  l'eiprit  j  une  rigueur 
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cxceflîve  en  diéta  les  difpofftîoW^ 
Mais  dans  Tccat  où  fe  trouToient  ceux 
qo^on  y  vodloît  {bumettre>^  elles  ne 
pouvaient  pas  être  autrement»  On  ne 
ÉMiroit  trouver  de  chaînes  trop  pe- 
fantes  pow  ces  criminels  robuftesquî 
réuffiflent  à  brifer  de  (Impies  menot- 
tes. De  même  darw  ces  premiers  rao- 
fïiefts  oâ  des  cœurs  indomptés  ne  ren* 
doient  bonvnage  qu'avec  peine  à  des 
c^rdonnances  qui  coritredtibtent  feurs 
èéCït^y  a  feHok  y  joindre  des  punitions 
^(Tea  efl&ayatttes  pour  prévenir  k  ten- 
tatîoft  âe  les  vioter. 

Etes  efprits  intetligerts  en  furent  les 
rédaitenrs.  Ils  s^iutorrferent  du  con- 
fentement  général ,  non  pas  de  tous^ 
les  hommes,  mais  de  ceux  qui ,  ayant 
partagé  roforpaiion ,  avoient  un  inté- 
rêt commun  à  la  légitimer  &  à  Taffèr- 
tnîr*  Auffi  on  ne  rendit  pas  aux  pre- 
miers propriétaires  les  pofefEons  dont 
en  les  avoit  dépouillés.  Au  contraire ,. 
on  consacra  pour  jamais  leur  efelava- 
ge.  On  Y  ™t  le  fceau  de  Fa  jaffîce. 
Oh  tranmwt  la  propriété  de  leurs  do- 
maines, Ôc  celle  de  ietirs  perfbnnes , 
iaxra^îfllÇufs  qui^ifittétcMent  cnçarés^ 
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On  ^rqua  à  chacun  de  ceux-ci  lest 
limites  qu'ils  ne  dévoient  ppim  p^/I^r* 
Tous,  une  fois  bien  afierrals  dans  leur' 
JouiflQuîce ,  jurèrent  d^unir  leurs  eftorts 
contre  quiconque  entreptendroit  de 
troubler  celle  de  quelqu'un  d'entr^eux. 
Ils  confirmèrent  avec  reflexion  le  paûe 
ibcial  qui  s  eroit  formé  Gtns  dc&in.  lU 
oublièrent  qu'il  étoit  fondé  fiirune  inju- 
ftice  5  &  s'engagèrent  à  fe  prêter  tous 
la  ntain,  pour  empêcher  qu'on  ne  pût 
en  commettre  de  nouvelles. 

D'après  tout  ce  qui  précédey  il  eftaiféi 
de  Ce  convaincre  que  la  iôcicté  eft  ncjft 
de  la.  violence  >  ôc  h  propriété  de  Tur» 
iutparion.  On  doit  être  bien  perfuadé 
que  ce  n'eft  pas  volontairement  que 
les  homriKS  gnt  reçu  un  JougaviliP 
fknt  ,  ôc  que  la  force  a  été  nécc  flaire 
pour  les  réduire, ^foic  à  labojirer  tè 
cbamp  d'un  autre ,  Ibit  à  en  re^eûet 
les  produdions.  Nous  avons  prouvé* 
que  ce  n'étt>ient  ni  les  loix  de  la  na- 
ture, ni  un  accord  volontaire  ,  qui  le$ 
avoient  contraints  à  fe  laiffer  périr  de 
farm  au  milieu  de  Tabondanc^  y  à 
nofût  toucher  aux  fruits  qu'offroii  de 
toiis  côtés  la  terre  fertrlifée  par  Ums, 
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travaux.  Enfin  nous  avons  démontré 
que  ceux  mêmes  qui  fembloienc  devoir 
le  plus  redouter  Tétabliflèment  des 
loix  y  en  avoient  les  prenliers  fentt  te 
beibin.  Se  qu'ils  s*étotent  preflcs  de 
donner  les  mains  à  leur  inftitution. 

Il  ÙLWt  voir  à  préfent  quelle  en  fat 
d*abord  la  marche.  Il  iaut  chercher 
comment  les  codes  les  pbs  étendus» 
furent  la  confëquence  de  cet  unique 
princtpe  9  qu  on  devoir  >  pmir  le  bien 
général,  déroger  au  droit  naturel  qui 
rendôit  toutes  les  pofTeffions  comma- 
ne$,  8c  Ce  conformer  au  droit  civil 
qui  lesparticularifbit  toutes. 

On  le  permet  encore  au  milieu  de 
nos  conventions  foetales  >  de  reparler 
de  ce  droit  naturel.  On  le  trouve  fcm- 
vent  rappelle  dans  les  livres  fâvans 
de  nos  Jurifconfùlres.  Mais  il  eft  évi- 
dent que  Tefpece  de  droit  qu^on  veut 
bien  honorer  de  ce  beau  nom  ^  n'eft 
point  celui  qui  le  mérite.  Le  préten- 
du droit  naturel  qui  fùbfifèe  parmi 
nous>  eft  une  produâion  Êtâice  >  ab- 
iblument  étrangère  à  la  nature ,  êc 
due  toute  entière  à  Tart  qui  lui  a  doja* 
né  la  natflknce. 
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Quand  un  fils  opufeiK  veur  changef 
en  un  palais  magnifique  >  la  chau- 
mière enfumée  od  ion  père  a.  vécu  li- 
bre &  heureux ,  il  commence  par  la 
ra/èr  de  fond  en  comble.  Il  appeMe 
des  archicedes  &  des  maçons.  Des 
ouvriers  fans  nombre  s'arrachent  aux 
marasmes  de  la  ma/ûre.  Bientôt  elle 
s'écrotrfe  au  mifieu-  dim  nuage  de 
ptniâiere.  On  n'en  conferve  pas  mè> 
me  le  plan»  Sur  fcs  ruines  saeve  un 
Tafte  édifice  r  8c  les  jeqncs  éventés 
qui  Tout  vue  dans  leurnaiflfànce,  n'en 
rappellent  Fidce  que  pour  s'en  rao- 
quer. 

Ccftce  qui  eft  arrivé  au  véritable 
droit  naturel.  H  n'en  exifte  pas  le 
moindre  veftiçe  dans  }a  fbciété.  Il  eft 
même  incompatible  avec  elle ,  8c 
Tun  emporte  néceflairement  kl  de& 
truâion  de  Tautre.  L^eflénce  du  droit 
naturel  eft  une  hberté- indéfinie.  Celle 
du  droit  focial ,  eft  la  privation  en- 
tière de  cette  première  liberté.  SI! 
en  fùbfiftoit  encore  là  moindre  partie 
après  la  formation  des  Sociétés,  quel 
pouvoir  auroient  les  loix  fur  cette  par- 
tie  qiû  ne  leur  fèroit  point  fbumuè  2 
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L*état  de  nature  n'admet  ni  juges^,nî 
prohibitions^  ni  propriétés  ;  fi  rindcr 
pen^ance  qui  le  coi:iftirue  fe  Çemenoit 
relativement  à  quelqu'un  de  ces  ob-» 
jets  >  comment  s'y  prendroit-on  pour 
prouver  la  validité  des  ordonnances 
qui  concernent  tous  les  autres,. 

Leur  but  eft  d'^empêcher  que  pcr- 
ionne  ne  puiSe  fe  fbuftraiire  à  leur  au- 
torité. Elles  travaillent  à  fbumettre 
tout  les  hommes  ^  de  quelque  état 
qu^ils  ibient  >  dans  quelque  oecafion 
que  ce  (bit»  Il  faut  donc  qu'elles  leur 
ôtent  (ans  exception ,  1  ufage  de  leur 
volonté*  Il  faut  qu*elles  les  dépouil- 
lent de  toute  e(pece  de  droit  qui  con- 
trediroit  celui  qu^dles  établiflfent  s 
qu^^elles  ne  leur  laiflTcnt  aucune  HIùc 
pour  fe  dérober  à  l'aifujettiflementod 
elles  les  réduifent. 

Si  une  priibn  a  vingt  portes  ,  îi 
ne  fuflSt  pas  d*^çn  fermer,  d'en  cade- 
nalfer  cxaârement  dix-neuf,  puiique 
tous  les  prîfonniers  fe  iauveront  par 
la  vingtième  qui  refteroit  feule  ou- 
verte. De  même ,  fi  la  fbciété  ou  les 
loix  né  s'emparoient  d*abord  entière- 
ment de  toutes  les  facultés  de  i'book- 
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inçy  G  elles  n*^anéanri(Ibîent  fans  re- 
tour cette  indépendance  originetlè 
^ti*il  a  rêçtte  de  la  nature ,  ce  feroir 
hten  envairt  qifon  lui  întimcroît  de» 
ordres  -,  il  refteroît  toujours  îe  maître 
de  les  éluder,  en  vertu  de  cette  por- 
tion de  îiSre  arbitre  poHtique,  oiï 
nous  iûppofons  qa*îF  fè  feroit  main- 
tenu. 

Auflî  k  première  opération  de  la 
Ibciété  eft-elîe  de  Pen  priver  (ans  reG- 
fburce.  Quoi  qu*eii  dîfemr  les^Jurrfcon- 
fîltes ,  leurs  traftés  du  droit  naturel 
font  tous  des  traités  de  fer^itude.  Ce 
font  les  épftkpiies  de  ce  droit ,  &  la 
terre  entière  eft  fon  tombeau.  Il  n'y 
a  pas  de  lieu  dans  le  monde ,  où  Toit 
ne  put  dire  en  parlant  de  lui ,.  hic 
jacer. 

A  ce  droit  ^înfi  effacé  ,  lesinftitu- 
tîons  fbciafes  en  iubftitueat  un  autre 
a  qui  eltes  font  porter  le  même  nom^ 
quoique  reflfet  en  fbir  direéiement 
oppofé.  Elles  commencent  par  {ùppri«- 
rrter  toutes  les  fortes  de  pouvoirs  qui 
feur  fbnr  antérieurs  :  elles  n*èii  fbuf^ 
frent  poiîir  parmi  les  hommes  qiîf  ^le' 
Vivent  d'elles.  Elleà  agiflfent  précii* 
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fèmetit  comme  ces  couqpérans  qui»  Gt 
encrant  dans  une  place  »  caflènt  les 
provi^on^  de  tous  les^  dfficiets  qa*ils 
y  trouvent  5^  &  leur  en  re*nd!eii^  de 
nouvelles  en  leur  nom,  s'ils  jugent  à 
propos  de  les  conferver. 

Celles  que  les  hommes  reçoivent 
aujourdliuj  de  la  (ociéré ,  celles  qui 
les  maintfennent  dans  lés  prérogacf- 
ves  de  leur  efpece ,  peuvent  toutes  (e 
réduire  au  droit  de  propriecè;  ce& 
celui  qu*6n  eft  convenu  de  nommer 
éroit  naturel ,  qui  n'^eft  véritablement 
cependant  que  le  droit  civU.  Ceft  le 
titre  qui  rend  les  podeflions  exduir- 
ves.  Ceft  la  foi  qui  dîvife  le  monde 
en  une  infinité  de  petits  domaines,  & 
qui  donne  pour  Bornes  à  chacun  en 
particulier,  tous  ceux  quirèntourcnt. 
Elle'  devient  en  effet  naturelle  en 
quelque  manière  ,  c*^efl-à-dtre  ,.in(epa» 
rable  de  Tctat  où  ITiomme  fe  trouve 
aujourd'hui  :  elle  eft  néceflâirement  a^ 
tachée  à  fa  pofition  aéEuelfe.  Mais^ 
cette  néceflité  »  comme  celle  de  por- 
ter des  habits,  ctÉ  une  fuite  de  cet 
étar ,  Se  n*en  ek  pas  fa  caufè.  Elle  naît 
de  cette  pofition ,  Se  ne  iàuroit  là  pn>> 
âuire; 
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Ce  principe  ainCi  naturalllë  lùr  la 
terre ,  eft  devenu  la  tige  de  toutes  les 
infiitutions  humaines.  Ceft  à  lui  que 
fe  rapportent  tous  les  réglemens  ré- 
vérés &  pratiqués  dans  la  (bciété.  Il 
s'applique  fans  exception  à  toutes  les 
époques  de  la  vie  civile  &  polique  » 
même  à  celles  qui  en  paroiflènt  les 
plus  éloignées.  Il  dirige  également  la 
jeunefTe  &  la  caducité ,  tant  des  hon>- 
mcs  que  des  états.  Il  en  embralTe  la 
naKTance  &  la  mort  j  enfin  û  eft  Tobjet 
8c  le  fondement  de  toutes  tes  e/peces 
de  légiflâtîons.  Ceft  ce  que  Ton  com- 
prendra ai/ement  par  ce  que  nous 
allons  en  dire.. 
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LIVRE    TROISIEME. 

j[}u  développement  des  LoijC 
relativement  au  Mariage. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Du  Mariage,  &  defon  inflitutim 
politique. 

Il  ne  fuffifoît  pas  d'avoir  diviie  les 
champs  &  les  prairies?  &  de  leur 
avoir  donné  des  maîtres.  C'étoit  pca 
que  d'être  parvenu  à  fixer  autour  de 
leurs  cabanes  des  e/claves  deffînés  a 
les  fervir.    Les  rcgiemens  faits  fur 
cette  matière ,  ne  conccrnoîent  que 
des  befoins  :  bientôt  if  en  fallut  faire 
pour  mettre  de  Tordre  ,  même  dans 
es  plaifirs.  Les  uns  avoîent  donné 
ieu  à  la  dégradation  involontaire  du 
genre  humain  :  les  autres  auroient 
amené  fa  ruine  totale-  De  tous  ces 
plaifirs,  le  plus  vif  étoit  fans  contre- 
dit Tuniott  des  deux  fexesÂ  il  dut  auilt 
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fe  teffèncir  le  premier  de  Tétrange 
révolution  qui  venoit  d*arriver  fur  la 
terre. 

A  IMnftant  où  les  hommes  s*étoient 
trouvés  plus  rapprochés  par  Thabitude 
démener  une  vie  moins  errante  5 IV 
mour  avoit  commencé  à  leur  faire 
éprouver  fà  puiflance.  Chez  ces  mê- 
mes hommes  (àuvages  8c  difperfës,  ce 
n*avoît  été  qtfune  impreffion  pafla- 
gere.  L*^efpece  y  gagnoit  parlarépro-' 
du£Hon  des  êtres  deftinés  à  îa  confèr- 
ver  r  mais  les  individus  n*en  éprou- 
voient  pas  les  douceurs.  De  toutes 
celles  quil  nous  procure  >  ils   n*eti 
connoijGTèiént  qu'une,  la  plus  eflfén- 
tielle,  &  pourtant  là  plus  imparfaite. 
Sî  chez  eux  îe  délîr  êcoît  vîf  >  fa  Jouilr 
iànce  étoit  encore  plus  aveugle. 

Mais  parmi  les  hommes  raffemblcs 
en  corps  &  devenus  fédentaires,  1  a- 
mour  prit  une  forme  plus  noble ,  un 
extérieur  plus  fèduifànt.  L'habitude 
de  fe  voir  fit  remarquer  des  défauts 
&  des  attraits.  La  beauté  Jufquesîà 
n^ayoit  été  qu^un  agrément  perdu.  La 
violence  Se  roccafîon  décidoient  feu-^ 
les  de  ces  faveurs,  qui  ne  méritent 
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an  nom  fi  doox,  qu'autant  cju^effin 
font  volontaires  &  défeées^  On  con>- 
men^i  pour  for»  à  connokre  le  prix 
de  l'attente  &  de  Tefpétafnce.  Les 
femmes  apprirent  à  animer  leurs 
amans  par  une  rédflance  ménagée  |  à 
s'embellir  par  des  refus. 

Mal&eureu{ement  il  n*y  a  pas  de 
biens  qpi  ne  ibient  défigiurés  par  un 
mélange  de  mauï.  Ce  qui  n'avok  été 
dans  les  bois  qu'aune  eflfervelcence  mo- 
mentanée ,  devînt  auprès  des  champs 
cultivés  une  pafllon  terrible»  &  la, 
fource  de  bien  des  crimes.  Lliomme 
féroce  cédoit  aveuglément  à  Timpulr 
fion  de  la  nature.  Tout  s^étergnoît  en 
lui  dès  qu'elle  étoit  fatisfaite.  Chex 
l'homme  policé  le  défit  (urvécut  an 
befoin.  Souvent  même  il  le  prévint. 

Ce  ne  fut  plus  précifement  la  poA 
feffion  de  Tobjet  aimé  qu'on  recner- 
cha  :  ce  fut  ce  fentîrnent  fi  flatteur 
qu^on  appella  tendrefTe»  inclination» 

Î)fnchant.  On  ne  fe  contenta  pas  de 
a  préférence.  On  exigea  des  facrifi- 
ces.  On  fiit  plus  déchiré  par  la  craio» 
te  du  partage  ,  que  flatté  par  le  ï>oa- 
heur  de  k  jouiflance»  On  connut  les 
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caprices  de  la  délicateflè»  les  fureurs 
de  la  J^foufie.  Plus  d*une  fois  on  vit 
faraour  (ânglant ,  les  yeux  en  feu , 
détruire  dans  Ùl  rage  les  charmes 
mêmes  qui  Tavoient  feiit  naître. 

La  fociété  alloit  périr  par  le  plus 
doux  àes  liens ,  /î  la  politique  n*etoit 
encçre  venue  à  Con  fecours.  Elle  éten- 
dit également  le  jougdes  loix  (ur  cette 
paffion  indomptée.  Si  fille  ne  lui  ôta 
pas  tous  fes  transports ,  cile  parvint 
an  moins  à  les  réduire  au  point  qtfils 
fuflent  rarement  dangereux. 

Pour  cela  eîle  mit  les  femmes  au 
nombre  des  biens  dont  elle  rendit  la 
pofleffion  exclufive.  Elle  cimenta  une 
union  qui  alioit  lui  produire  de  nou- 
veaux lùjets  p  par  le  même  principe 
qui  lui  avoir  fait  fixer  la  propriété  des 
champs ,  &  de  leurs  cultivateurs.  Afin 
Gu'on  ne  put  ni  méconnoître  les  en- 
rans  à  qui  l'on  donnoit  la  vie ,  ni  fe 
difputer  les  mères  dans  le  lein  de  qui 
ils  la  recevoîent.  Us  loix  mirent  des 
conditions  au  droit  que  la  nature  a 
donné  à  toutes  les  femmes  de  travail- 
ler à  devenir  fécondes ,  &  à  tous  les 
hommes  de  les  aider.  On  coavint  que 
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les  premières  a  auroient  qu'une  foîs 
le  pouvoir  de  choifir  parmi  les  féconds 
celui  dont  elles  acceptcroient  les  fe- 
cours.  On  ordonna  que  tous  les  autres 
feroient  tenus  de  refpeûerce  choix, 

f)endant  la  vie  de  cebi  qui  en  fèroit 
'objet ,  ou  du  moins  tant  qu  il  n  y 
auroit  pas  auchentiquement  renonce. 
On  ne  fbngea  pas  à  encourager 
des  liaifbns  que  la  nature  favoriloit 
affez  d'elle-même  >  dans  un  tems  oà 
le  luxe  ne  pouvoitpas  les  rendre  oné- 
reufès.  Mais  on  nota  d'infamie,  on 
condamna  même  à  des  peines  cruelles 
les  filles  ou  les  veuves  qui  s'expofe- 
roient  aux  fuites  d'un  engagement, 
avant  que  de  l'avoir  fcellé  par  une 
déclaration  authentique  {b).  Par  là  on 
enchaîna  l'audace  ,  &  l'on  (butint  h 
foibleffe.  Dès  lors  le  fort  des  enfaos 
fut  fixé  :  ceux  qui  Ce  dévouoient  à  leur 
donner  le  jour ,  eurent  un  motif  de 
plus  pour  les  aimer ,  &  pour  s'aimer 
réciproquement  eux-mêmes.  Ces  ca- 
es  d'une  tendréfle  légitimée  par  ks 
bîx ,  rendirent  plus  vive  Qc  plus  ton- 


le 


(b)  y^jçtic  chap.  ift.  4e ce  livre 
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chance  Tunioa  qui  leur  avoic  donné  le 
jour. 

5i  la  difficulté  de  les  élever  »  &  la 
craince  de  les  perdre ,,  fit  connoître 
aux  païens  un  nouveau  genre  de  peir 
nés  9  Iwrs  embraifemens  innocenSj 
la  fatisfadion  de  Ce  voir  revivre  dans 
une  poftériré  /ôumi/è  &  nombreufe  3 
ouvrit  ^uffi  pour  eux  une  nouvelle 
fource  de  plaifes.  La  mère ,  en  les 
voyant  fourke  entre  fes  brais ,  oublia 
ce  que  lui  avoit  coûté  ieco:  naidànce: 
le  père ,  en  formant  leur  corps  &  leur 
ame  9  en  les  trouvant  prêts  à  (econder 
Ces  travaux,  s'applaudit  d'une  alliance 
^uilui  valoit  des  fruits  fi  utiles;  8c 
tous  deux  s'uniflant  pour  les  élever , 
<amme  ils  Tavoient  feit  auparavant 
pour  leur  donner  la  vie  »  les  fatigues 
jmêmes  de  l'éducation  devinrent  la 
plus  douce  9  la  plus  précieufè  récom* 
penfe  de  la  fécondité. 
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CHAPITRE     IL 

Comment  V^prit  de  proprliU  fit  dtt 

mariage  pour  Us  femmes  une 

fcrvUudc  réelle^ 

Les  femmes  »  il  faut  l*avoucr,  eurent 
befoin  de  cefèntiment  profond  >  pour 
Te  con(bler  des  fuites  qu'eut  à  leur 
égard  ce  nouvel  ordre  mis  dans  les 
produâions  de  la  nature.  Elles  en  far 
rem  moins  les  objets  que  les  viâi- 
mes.  Autant  les  légiflateurs  avoient 
excédé  la  jufte  memre  dans  la  pro* 
portion  des  peines^  quand  il  setoit 
agi  de  prévenir  les  violences  »  après 
le  partage  des  biens  :  autant  ils  ou- 
trèrent les  précautions  contre  les 
ravages  que  pouvoit  o<^ca(ionner 
une  paflîon  plus  délicate  encore  ft 
plus  furieufe  que  Ist  cupidité.  Ils  s*é- 
toient  crus  obligés  de  prodiguer  le 
iàng  des  hommes  >  pour  arrêter  le 
bras  des  malfaiteurs  :  ils  s*imaginc- 
rent  qu'il  ny  avoit  pas  d'autre  moyen 
pour  empêcher  Tamour  d'être  nuifiblet 

que 
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que  d*ôter  la  libené  au  fexc  qui  rin& 

Ils  le  réduîfirem  donc  k  la  dépend 
dance  la  plus  entière.  Ils  attribuèrent 
aux  maris  un  domaine  Êins  bornes  fut 
les  compagnes  qu^ils  fe  dontK>ient.  Au 
lieu  de  les  engager  a  chercher  en  ellet 
des  aiE>cJées  douces  >  complai/ânces  » 
deAiiiées  par  la  nature  à  les  diftraire 
des  maux  de  la  vie  »  ils  les  autori(e- 
rent  à  n  y  voir  que  des  efdaves  (bu» 
tnifes  9  faites  pour  obéir  encore  plus 
que  pour  plaire  »  &  pour  les  indem- 
tii(èr,  par  une  longue  8c  laborieu/ê 
fetvitade,  du  prix  que  leur  eji  avoir 
coure  la  poflemon. 

Ceftune  chofe  dureàdire»&  pourtant 
vraie,qu^ruivantlesloix  primitivesles 
mariages  ne  furent  de  la  pact  des  hom* 
mes  qu'un  trafic  réel.  Cette  union  leur 
a>mmuniquoic  une  puidance  illimitée 
fiir  la  beautéqu'ils  acquéroient:&I*era- 
ploi  de  cette  puîflance  étoît  toujours 
précédé  par  lui  paiement  proportionné 
a  la  valeur  de  ce  qu'ils  achetoient.  Ceft 
de  tous  les  anciens  u&ges»  celui  dont 
il  refte  le  plus  de  traces.  Les  annales 

du  genre  humain  les  plus  réfpeâa« 
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blés  &  les  plus  reculées  en  font  rem^ 

plies.  L'Orient,  où  les  moeurs  &  les 

coutumes  n*ont  pas  plus  changé  que 

les  modes  >  en  fournKTent  encore  acu 

lourd'hut  des  preuves  inconteftables. 

Qa^nd  l'Intendant  d'Abraham  va 

4emander  Rcbecca  en  mariage  pour 

Iiàa€>  il  part  avec  dix  chameaux  char* 

gés  de  quelques  parties  de  toutes  les 

efpeces  de  riche  (Tes  qu'avdit  fon  maî* 

tre  :  ex  omnibus  bonis  cj us  portons  fe^ 

cum  (c)  Arrivé  au  pays  de  Bathoel, 

&  introduit  par  Rébecca  elle-meine 

dans  la  famille  qu'il  cherche  >  il  fait 

des  prcfen^  à  rout  le  monde,  &  n^en 

reçoit  de  perfonne.  Il  donne  des  ha* 

birs ,  des  vafès  d^or  &  d'argent  aux 

Êreres ,  à  la  mère ,  à  la  )eune  fille. 

Alors   on  lui   dit:  La  voilà  devant 

vou$  »  emporui -  la,  &  part<{.  En 

Rcbuça  çoram  u  tft  ;  tolU  eam  ,  & 

profiàifccH.  Le  mariage  ain(i  conclu , 

elle  monte  fur  un  chameau ,  &  part 

fous  la  conduite  du  vieux  Eties^er»  corn* 

me  une  marchandife  dont  on  a  coo^ 

fofnmc  la  vente ,  qu'on  livre  à  Tache* 

leur ,  &  qu'on  envoie  à  fâ  deftina^ 

(4;)  Cçftçft,  çha^.  >4, 
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^n.  VMczmte  i-dmarque  qn*en  for- 
cer de  la  mai/on  pacernelle  »  elle 
o'émmene  prérifémenc  que  &  nourri* 
ce ,  &  quelques  fervantes. 
.11  en  eft  de  même  quand  Jacob 
ionge  à  époufèr  Rachei»  Il  ne  parle 
poihtdedor>  à^eaocoup  près*  Il  com- 
nM^ce  pas  renore  à  fon  beau^pere  de 
pcniWttiiferviccs.Il  paye  d'avance  par 
fes  àravaux ,  par.fes  fatigues ,  le  droit 
de  conunander  un  jour  à  la  fille.  L'ac- 
cord du  mariage  ,  Tefpece  de  contrat 
eft  im  véritable  marché  (d).  Laban 
mer  Rachél  d'une  part,  &  les  fervi- 
ces  que  doit  lui  rendre  ton  neveu  de 
Tautre  pour  équivalent.  Parce  que  vous 
êtes  mon  parent  y  lui  dit-il, /^r^:f-vo«i^ 
mon  domefiiqut  pour  rien  \  Jacob  ré- 
pond 9  je  vous  fervirai  fept  ans  pour 
4tv^oir  Rachel  votre  féconde  fille.  Soit  , 
réplique  Laban  >  /aime  mieux  vous  la 
dormer  qu^à  un  autre  :  refle[  cke[  mou 
Malgré  cet  accord  folemnel  il  ne 
laifle  pas  de  le  tromper  le  (bir  des  no- 
^€Sy  en  fubftituant  l'aînée  à  la  ca- 
dette 5  &  pour  acheter  celle-ci,  le  Pa- 


{d)  Gciie(b,diap.  »>. 
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triatche  eft  encore  obligé  d'aliéner  & 
liberté  pfendant  fept  autres  années. 
Quand  enfuite  après  quatorze  ans  de 
fcrvitude,  &  f«  autres  de  domeftt- 
citc  non  moins  laborieufe,  il  fe  met 
en  toute  pour  retourner  vers  fa  pa- 
trie ,  avfec  les  deux  fgmmes  qu  il  a 
G  chèrement  payées,  s'itfe  trouve 
pofleffeut  de  quelques  richefies,  ce 
n'tft  pas  à  leur  famille  qu'il  les  doit, 
•  c'eiV  i  la  faveur  du  ciel ,  &  à  iâ  mita* 
culeufe  induftrie. 

Des  femmes  ainfi  achetées  deve* 
iioiçnt  une  partie  des  cÉfèts  du  mari. 
Il  avoit  fur  elles  le  pouvoir  qui  fait 
d'une  propriété  abfolue.  Le  père ,  en 
recevant  le  prix  auquel  il  les  avoit 
évaluées  ,  fe  dépouilloVt  en  faveur  do 
gendre  qui  le  lui  fourniflbit ,  de  toute 
%.  puiflance.  Il  lui  tranfmettoit  toute 
fcn  autorité ,  &  quoique  l'affujettilTe- 
©lent  (ùt  tempéré  (ans  doute  pat  la 
tendreflè  conji^le ,  il  n'en  étoit  ce- 
pendant ni  moins  réel ,  ni  moins  do» 
table.  ^     ' 

Ç'pft  de  nos  jours  la  même  chofe 
dans  prefque  tc^ite  TAfie.  Les  maria- 
|Ç5 y  f&ftï  ençQte  foujnisau» màiief 
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formalités  >  &  il  en  rédilre  les  mêmet 
confëquences.  La  néceflité  d'acheter 
les  femmes  y  ful>t^e  encore  dans 
toute  fa  force ,  auui  bien  que  celle 
de  Jes  renfermer.  En  recevant  un 
époux  elles  paffènt  dans  les  bras  d-un 
maître.  La  coutume  qui  ne  les  auto- 
rise à  devenir  mères  qu'au  prix  de 
leur  liberté ,  eft  dans  cesvaftes  con- 
trées la  plus  inviolable  »  comme  la 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  loix. 

Ainii  dès  l'origine  les  deux  fbutien$ 
de  Tunion  civile  furent  d'une  parc 
Te/clavage  de  la  plus  grande  partie 
des  hommes  >  &'  de  Tautre  celui  de 
toutes  les  femmes.  Çê  fut  fur  ces  fôn- 
démens  douloureux  que  s'éleva  Tédi- 
fice  des  inftitutîons  (bciales.  Ce  fiiç 
aux  dépens  des  trois  quarts  de  fe$ 
membres  que  la  fbcicté  aflura  le  bon- 
heur ,  l'opulence  >  le  repos  du  petit 
nombre  de  propriétaires  qu  elle  avoir 
fculs  en  vue. 


P»*'* 


y  Google 


^6(f       La  Théorie 


CHAPITRE    III. 

Que  la  firvitude  clyiU  des  femmes  n*^ 
point  une  fuite  du  defpotifme^  comme 
Fa  cru  M.  le  Préjîdent  de  Montef^ 
quieu  ,  ù  qtion  peut  ménic  dire  le 
contraire.  .  * 

C  ET  cfckvage  civil  des  femmes  né 
au  milieu  de  faiurcbie  la  plujs;  enrie* 
re ,  &  par  confëquent  de  la  plus  grai\« 
de  libené,  au  nooins  pour  ceux  qui 
ravifloient  celle  4^  tous  les  autres, 
M.  le  Préfidcfu  de  Montesquieu  le 
regarde  comme  J'appanage  du  de(po» 
tiime/  Il  préfente  au  contraire  leur 
réhabilitation  dans  les  droits  de  Tei^ 
'  pece  humaine,  comme  undesrefiorrs 
du  gouvernement  monarchique  & 
modéré.  A  Ten  croire,  fi  elles  font 
renfermées  en  Afîe,  fi  plies  y  font 
partie  du  bien  de  leur  mari ,  h  leurs 
gains  de  noces  y  font  bornés  à  la  Am- 
ple fubfiftance ,  fi  enfin  elles  y  font 
condamnées  à  pafler  dans  les  ferrails 
une  vie  uniforme  >  tranquille^  retirée  j 
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propre  à  raflîirer  la  délicate  flè  foop- 
^nneufe  du  maître,  &  à  éteindre  » 
ou  du  moins  àeodormir  leors  paffions» 
c*eft  que  les  peuples  eta-mèmes  y  font 
aflfervis  :  c*eft  que  dans  ces  contrées 
où  cous  les  cœurs  £>nc  glacés  pat  le 
ibuffle  empoifonné  du  defpotifine ,  les 
caprices,  la  légèreté,  rindifarétion 
du  (exe  occafionnecmecit  des  otages  3 
&  le  mal  qifê  caufetoîent  (es  tnttigues 
né  feroit  pas  compensé  par  le  platfîr 
d*une  fociété  uns  contrainte  Çt). 

Mais  dans  uae  Monarcfaîe  ces  mê- 
mes d^aofs ,  ren^erés  par  le  MCn  de 
plaire ,  modi^  ,  inc<»:porés  avec  la. 
douceur  de  Tadminiftracion ,  devien- 
nent Taliment  del'faonneur,  &  la  (bqr^ 
ce  de  rind<uftrie.  Le  g^ét  desl'emme^ 
pour  les  feagatelles  4onne  de  Taûîvîté 
aux  génies^  inventeurs ,  &  favorîfe  le 
commerce  des  foperflmtés  agréables. 
Leur  élmgiteme»t  pour  les  violences 
rend  les  cabales  moins  dangereufes. 
Leur  feniîbilicé  naturelle  pour  tout  et 
qui  eft  grand  &  noble  $  impoTe  à  quf- 

'^  ('<)    Erprit   des  Loix  ,  iiv.   7.  çUap,  ffJ$; 
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conque  s'attache  à  elles,  la  nécefficé 
de  fe  diftînguer  par  rélévation  du 
cœur.  De  ces  diflferens  effets  combi- 
nés, il  feforme  un  ton  de  galanterie 
générale  qui  devient  celui  de  la  na- 
tion ,  qui  enchaîne  la  jaloufie ,  qui , 
iàns  autori/èr  précifement  le  défor- 
dre,  e'mpcche  de  le  fbupçonner,  & 
fait  que  les  femmes  en  paroiflTanc  Ce 
téferver  aux  plaifirs  (Tunfiul  y  fervent 
^core  à  ramujimene  de  tous  (f). 

Comme  d'ailleurs  M.  le  Préfident 
de  Montefquieu  a  pofé  pour  principe. 
Se  rrieme  pour  axiome  fondamental  ^ 
que  le  defpotiime  étoit  le  gouverne- 
ment naturel  de  rOrient ,  tandis  que 
la^  monarchie  éroit  l'adminiflxatiofi 
convenable  au  climat  du  Nord  ,^  il  ne 
lui  eft  pas  diflScile  d'expliquer  par  (à 
théorie,  le  fait  réellement  éxiflant ,  & 
de  faire  voir  pourquoi  la  (èrvitude  eft 
le  partage  des  femmes  en  Afie ,  tan- 
dis qu'elles  jouiflènt  en  Europe  de  la 
plus  douce  liberté.  On  ne  fauroit  moh- 
trer  plus  d'efprit  qu'il  ne^  l'a  feit  en 
développant  toutes  ces  maximes  5  il 
^  .^^^^ 

if)  S^pcic  det  ioU,  liTt  Uf  di^.  11».. 
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m*ix6itm5  poiSblé  de  -l^^s  appropriée 
aiFfc  phis  (f adre&  &  d'âgtément  ila 
ifi|cr  quiltraitoit.  Mais  VeCptiiScfi^ 
cément  neibntrien,  quand  il  s'agit 
de  la  vérité  &  de  T  expérience.  Or  Ht 
me  fembie  qu'elles  conduifenc  a  ^e$ 
:peincîpes  direâemem  oppofés  à  ceux 
ée  M.  de  Monte/quieti.  ^ 

/    £tiesiioos  apprennent  qu'e»  général 
éëns  tous  les  clknats>  (bus  tous  les 
gouvernemens ,  la  liberté  civile  des 
femmes  eft  toujours  en  raifbn  inverfe 
de  la  liberté  politique  des  hommes* 
Hles  font  plus  enclaves  &  plus  ren- 
fermées, à  pmponion  de  ce  que  Pé- 
rat  eft  plus  libre  >  6c  plus  libres'  au 
contraire  j  moins  retenues  à  médire 
qt»  le  defporifine&  Tefclavage  y  font 
plus  de  progrès.  Ce  ne  font  ni  les  aégrés 
4e  latitude ,  ni  les  différentes  formes 
tfadminiftration  qui  néceflîtent  leur 
d^reouleurindépencfance  :c*eftani- 
quement  la  liberté  politique  de  leurs^ 
maris ,  qui  dépend  uniquement  aufl? 
de  la  corruption  ou  de  la  fcvérité  des| 
.  Hïoeurs  :  &  comme  les  moeurs  peuvehr 
être  iàines  ou  dépravées  dans  toute^ 
les  elpecesdcgouvetnemens,^  il  s'en^^ 
Tomcl.  Pv* 
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y  a  quclqof  r^p|HWt*.ce  ntftprfaifl- 
^em  que  <:dui  4e  li»  coipiompcr^q|i 
4é  Içs  eaerycil  ;       ,b 

,  Lje  de4>oti{nie  ne  pmt  iOaScre  qa» 
4e  1^  çwjijpwoia  :  mais  eeUepci,^ 
toujours  accompagnée^:^  J^ut-coh 
inême  ocçaiioanée  paj:  la  mffmàMes 
Gens  que  les  moeurs  datsamcàt-MÀ 
femmes.  Tant  qu^uue  diicipUae  anâf 
les  coutient  dans  la  retraite  ^  mhi  ym 
fleurir  dans  une  nation  le  courage  ft 
la  verra.  On  y  joimlm:  eno)!^  Ii 
gro/îîéretc  :  à  la  bonne  heu|:e:«»«l 
cette  groflicreté  apparent»  n'cftp» 
un  obftacle  à  la  polireflè  eSkacit^ 
qui  fait  ie  bonheur  àts  ^mfîxçj^  Se  det 
particuliers. 

Quand  elles  fortent  de  cer.^e» 
on  voit  éclorre  avec  elles Ja  byruv^uro 
&  la  galantefie.  On  1^^  ^c«  ^gafli 
c*eft  un  gain  pour  elles*  &.il  y>am9É|^ 
bien  lieu  d'en  douter  :  m^s  c'eft  aflam 
rément  une  perte  pour  TEtai;.  Q^qu^ 
lités  fadices  qui  ne  font  ni.  des.  vice»», 
ni  des  vertus,  mais  des  ma%es  q«i. 
les  cachenjt;  ou  les  imitent ,  s^é^aiwiif. 

.      fe»t 
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fcnt  en  peu  de  tems ,  comme  toutes 
les  produétions  de  l'art.  Elles  font 
bientôt  place  à  la  mollefle  8c  au  li- 
bertinage ,  qui  font  plus  dans  la  natu- 
re, &  par  (îonféquent  plus  durables. 

Alors  les  càrps  s*énervent,  ki 
âmes  s^aviliflènt,  les  ioîx  fe  détruis 
fent.  Les  femmes  régnent  par  le  luxe  5 
ô^le  defpotifme  s'établit  par  le  hixe 
&  par  elles.  Telle  eft  la  marche  inva- 
riable des  Empires,  &  de  leur  vi- 
gueur ou  de  leur  décadence  ,  dans 
tous  les  cHmats ,  ibus  toutes  les  admi- 
niftrarions,  indépendamment  des  eau- 
fcs  ou  phyfîques  ou  morales.  II  ne  faut 
qu'ouvrir  Thiftoire  pour  s*en  con- 
vaincre. 

Certainement  il  n  y  avoit  rien  de 
fi  libre  i  de  fii  peu  £5i<jonné  au  joug  que 
les  brigands  alïbciés  à  Romulus  pouif 
k  fondation  de  la  ville  de  Rome. 
Leur  prétendu  Roi  n'étoit  qu'un  chef 
£>umis  lui  même  aux  Ioîx  qu  il  avoit 
faites ,  &  bien  moins  puifTant  qu^  ne 
le  furent  depuis  les  Conftls  de  leurs 
de(cç,ndans.  Quand  il  s'agit  de  fixer 
leur  légîflatîon  ^  leur  premier  fom  Fut 
de  s'attribuer  fur  leurs  femmes  lé 

Jfyj 
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droit  de  vie  &  de  mort  :  ils  leur  itt» 
terdirent  le  divorce  qu'ils  fe  permet- 
tpient  (g).  On  pouvoit  les  tuer  quand 
e}les  avoient  bu  du  vin.  Elles  écoiént 
bannies  des  repas ,  des  fêtes.  Elles  ne 
paroiflbient  pas  mêrtie  en  public.  Elles  - 
vivotent  dans  une  tutelle  perpétuelle: 
au  défaut  du  père  >  du  mari ,  c*étoit 
c  frère  ,  ou  un  autre  parent  cjui 
devenoit  leur  guide  &  leur  montre. 
Leur  état  s'adoucit  imperceptible- 
ment fous  radmfniftration  confulaire» 
qui  n^introdui(ît  dans  Rome  une  liberté 
orageu(è,  que  pour  laJivrer  par  de- 
grés à  roppreflîon  la  plus  tyrannique. 
Ce  fut  alors  que  les  femmes  acautrent 
le  droit  de  coocourî^r  au  divorce  >  oa 
n>çme  de  le  demander.  Elles  fe  hz^ 
zarderent  dans  les  compagnies.  On 
les  admit  aux  feftins.  Mais  ce  ne  fat 
que  (bus^les  Empceurs  qu'elles  en  firent 
les  agrémens.  Dès  cet  inftant  elles 
rentrèrent  peu  à  peu  dans  toutes  les 
fondions  de  la  vie  civile.  EHes  pae^ 
ticiperenc  au  gouvernement  à  mefîire 

(g)  y  oyez  THUloire  de  ta  Jurtfpralence  Ro-f  - 
naiïic,  Ôc^.cous  k$  livns  oui  qoi  uaiié  de  cçœ  jiu?» 
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qQe  la  tyrannie  &  le  defpotifme  aug- 
menroient. 

Livie  avoit  joui  d'un  grand  pouvoir 
fur  Augufte  &  fiir  TEnipire.  Meflàline, 
Agrippine ,  Poppée ,  dirigèrent  publi- 
quement les  Claudes ,  les  Ncrons ,  & 
par  eux  tout  runivers*  In(en(iblement 
on  en  vint  au  point  d'abroger  toutes 
les  ancienne!  loix  qui  reftreignoient. 
les  droits  du  fexe ,  &  celle  de  Jufti-' 
nîen  qui  eft  l'époque  de  la  plûs'gran- 
de  liberté  civile  pour  les  femmes ,  eft 
auflî  celle  de  la  perfeâion  du  de/po« 
tiftne  chez  les  Romains* 

On  pourroir  détailler  mille  autres 
preuves  dont  il  réfuireroit  la  même 
conféquence.  On  pourroit  faire  voir 
que  la  liberté  indéfinie  des  femmes  a 
toujours  été  proportionnée  à  la  dépra- 
ration  des  mœurs ,  &  que  (i  ce  n'cft 
pas  une  dts  plus  fores  reflburces  du 
defpotîfme  i  c'en  eft  au  moins  une  des 

£lus  (cduifantes,  &  des  plus  inlépara- 
les  compagnes. 
On  rne  citera ,  Je  le  /âtSr  l'exemple 
des  Aïîatiqufs.'  Mais  loin  d*;:branfer 
ce  que  f avance,  il  le  confirme.  Il  s'en 
£uit  bien  que  je  les  croie  ibumis  au 
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defpotifine.  J'expliquerai  ailleurs  ce 
que  fentends  par  ce  mot.  Je  dévelop 
perai  à  combien  de  mépjriies  il  a  don- 
né lieu.  En  rapprochant  ce  que  j'en  di- 
rai ,  de  ce  que  j'en  dis  ici ,  on  verra 
peut-être  combien  font  abfiirdes  tou- 
tes les  dénominations  odieufes  que 
nous  donnons  au  gouvernement  des 
Turcs  &  des  Perfàns.  Oi!  verra  qu  au 
lieu  de  gémir  fous  une  oppreffionaufli 
trifte  que  nous  nous  Timaginons ,  les 

f>euples  orientaux  font  réellement  plus 
ibres  que  nous,  avec  ces  foules  de 
loix  enfantées  &  multipliées  au  milieu 
de  la  Barbarie  anarchique  du  Septen- 
trion. On  aura  lieu  de  fe  convaincre 
que  leur  climat  &  leur  gouvernement 
n*ont  pas  influé  for  le  foin  avec  lequel 
ils  ferment  leurs  ferrails  >  Se  que  s'ils 
font  encore  dans  Tufàge  d'acheter  ou 
de  captiver  les  beautés  auxquelles  ils 
s'unifTent ,  ce  n  efl  pas  che»  eux  reflTet 
d*un  pouvoir  arbitraire  &  accablant  : 
mais  de  leur  fidélité  à  fuivre  d*anden- 
nés  mœurs  qui  leur  ont  été  tranfmifes 
avec  les  premiers  principes  de  h  bn 
dété. 
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CHAPITRE     IV. 

De  la  polygamie.  Qtidlc  n^efi  point  un 
effet  du  climat ,  comme  ta  dit  M.  le 
Frifident  de  Montefquieu. 

Si^iVANxrE/prit  ics  Loir,  la  polyga- 
mie eft  un  truie  du  climat.  C*eft  la 
température  du  pays  qui  décide  s*il 
faut  donner  pluueurs  hommes  à  une 
(eule  femme  %  ou  plufieurs  femmes  à 
un  feul  homme.  Ceft  elle  qui  fixe  la 
léginacion  à  cet  égard ,  qui  ouvre  ou 
ferme  les  fèrrails>  qui  les  bâtit  ou  les 
renver/è. 

On  peut  cependant  obferver  que, 
dans  toutes  les  parties  du  monde  >  & 
Ibus  réquateut  même  >  on  a  trouvé 
des  peuples  qui  fe  contentoient  d*une 
feule  femme.  On  a  vu  au  contraire 
la  polygamie  en  u(àgc  dans  les  défèrts 
du  nord  de  l*A^e ,  au  milieu  des  gla- 
ces de  laTartarie.  Les  pafteurs  errans 
iîir  cette  croûte  froide  &  nîtreufe  qui 
fpurnit  à  peine  Ja  nourriture  à  leurs 
troupeaux»  raflfemblent  pIuHeurs  fem* 
mes  dans  leors  mailons  mobiles»  CeSr 


y  Google 


57*       La  T  II  é  o  ïTi  ë 

neiges  piefque  éternelles  fervent  à  la 
fois  d'âfile  à  la  liberté  &  à  la  polyga- 
mie qqé  M.  de  Montefquiea  croit  in- 
compatibles. . 

Dans  le  voifinage  v  à  la  Chine  >  où 
Je  climat  eft  plus  do.ax»  on  ne  con- 
traAe  qu'un  mariage  unique.  Les. 
Miffionnaires  ajoutent  y  il  eft  vrai  j 
qu'on  y  prend  de  jeunes  filles  bien 
élevées ,  (  A  )  qui  tiennent  lieu  de  fer- 
vantes  à  la  maîtrefle  du  logis ,  &  de 
quelque  chofe  die  plus  au  mari.  Sui* 
vant  eux  les  enfans  qui  réfultent  de 
ces  commerces  dandcûins  appartiens 
nent  à  la  femme  légitînie. 

Mais  les  Miffionnaires  ne  fe  fe- 
roîent-ils  pas  mépris  fur  cet  article 
délicat  ?  N*auroient-ils  pas,  comme 
tant  d'autres  Voyageurs  ,  pris  quel- 
ques exemples  particuliers  du  liberti- 
nage ,  pour  une  coutume  généralement 
reçue  ?Ceft  de  tontes  tes  erreurs  par- 
donnables ^  des  hommes  dépayfés ,  la 
plus  commune  &  la  plus  ufîrée.  Il  étoit 
d  autant  plus  facile  aux  Prédicateurs 
Euroféens  de  fe  tromper  à  ce  fiijet. 
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que  ces  forces  de  myfteres  à  la  Chine  « 
comme  dans  toute  TAfie,  font  dérobes 
loîgneufement  aux  yeux  du  public.  La 
profeffioa  j  les  travaux  des  Miffion- 
naires  les  rendoîent  peu  propres  à  les 
approfondir. 

Du  moins  il  rc/ùlre  de  leur  témoi- 
gnage ,  en  le  fîippofent  fondé  (Iir  un 
fait  exaâ:,  &  exaàement  rendu,  uoe 
Ycritc  inconteftable ,  c  eft  qu  à  la  Chi- 
-hc  il  n'y  a  qu'une  femme  principale 
&:  reconnue.  Celles  qu'on  lui  joijat 
ibrtt  des  maîcreffès  fùbordonnées,  qui 
vivent  dans  fa.  dépendance  ,  qui  la 
fervent,  qui  font  même  obligées  de 
Ce  dépouiller  en  ià  faveur  >  du  plus 
beau  des  privilèges  de  la  nature  ,  de 
)a  maternité.  Peut-on  regarder  com- 
me des  femmes  légitimes ,  des  mal- 
heureufes  à  qui  la  Iqï  n'a  pas  même 
voulu  l^i(ïer  le  npm  de  mères  dans  un 
pays  où'il  eft  plus  honorable  ,  &  plus 
précieux  que  par-toot  ailleurs  (  /  )  ? 

C*eft  à-peu-près  la  même  chofe  en 

fjlufieurs  contrées  de  TAfrique.  La  po- 
ygarriie  y  eft  peut-être  encouragée  fit  * 
»■  '    '    '      -^  ■■  »— i— —— — li» 

(i)  Voyez  le  Pece  DiibaUie^ 
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répandue,  depuis  ejue  la  vente  de^ 
enfans  eft  un  des  principaux  revenus 
des  pères  de  famille  ,  depuis  que  des 
Européens  panégyriftes  de  l'indépen- 
dance ,  de  la  phiîofbphie,  &  de  Thu- 
manité,  vont  tous  les  ans  fur  les  côtes 
de  Guinée  échanger  du  poilbn  en  ba- 
riques,  contre  des  cargaifons  de  noirs 
des  deux  fexes ,  ce  qui  invite  à  mul- 
tî^lier  une  dpnrée  de  fi  bon  débit. 
Auparavant ,  dans  cette  partie  du  mon- 
de ,  ainfî  qu'ailleurs ,  le  nombre  des 
unions  fe  mefiiroit,  non  pas  à  Taài- 
vité  du  climat ,  mais  à  la  force ,  ou 

f)lutôt  à  Topulence  de  Tindividu  qid 
es  contraéloit. 

En  général  dans  toute  PAmérîqae 
la  polygamie ,  ou  la  liberté  d'avoir  un 
ferrail  immenfe ,  étoit  un  droit  de  la 
Couronne.  Motezuma  avoit  chez  lui 
trois  mille  femmes  ou  filles ,  qu  on  y 
gardoit  avec  (bin  :  on  lui  en  cherchoit 
encore  de  tous  les  côtés  (y).  Mais  les 
particuliers,  c'eft  à- dire  la  nation, 
ne  jouiflbient  point  de  ce  privilège 
onéreux.  Lui  même  devoir  en  ctreplus 

(j\  Va3ftx  DoB  JUtoiae  4e Setis.  fUfiviia  de  k 
çonquijla  de  Mexico, 
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^cablé  que  âaccé ,  ainfi  que  cous  (es 
fembkbles.  Ceft  l'étiquete  plus  que 
leur  coût ,  qui  les  aftreint  à  entretenir 
iccs'  Srigulieres  éfpeces  de  ménage- 
ries >  qui  multiplient  leurs  inquiétu- 
des ,  &  peut-être  leurs  regrets ,  plus 
que  leurs  plaifirs. 

Ces  foives  de  femmes  amoncelées 
fur  un  petit  efpftçc  ,  font  une  décora- 
tioi^  de  la  royauté  >  &  non  le  bonheur 
des  Rois.  Elle  eft  pour  eux  un  luxe 
embarraflant ,  une  de  ces  foperfluités 
qu'on  croit  par  tour  pays  néceflàires  à 
l'éclat  du  tronè ,  &  qui  nen  font  peut- 
être  pas  les  moindres  épines.  Dans 
plus  de  la  moitié  du  monde  9  endépk 
4àu  climat ,  les  loix  ont  été  aflez  fages 
pour  en  épargngj^ux  fujets  la  fatigue . 


en  €pargng|^U3 
ic  le  dégoût.  W^ 
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I  Tssssssssssssssssssssssm- 

CHAPITRE       V. 

Continuation  du   même  fujet.  Que  la 

polygamie  efl  une  fuite  de  Eefprit 

de  propriété. 

\l  n'y  a  guère  que  lés  Indes ,  la  Periè^ 
l'Arabie ,  &  cette  partie  de  K A/îe  qui 
eft  foumife  au  Turc ,  où  la  polygamie 
ibit  autorifèe  authentiquemént  par  les 
loix  de  la  Religion  ,  &  par  celles  de 
TEtat.  Elle  y  cft  bien  antérieure  à  TIP 
lamifme.  Mahomet  n*a  fait  que  la- 
dopter.  Cet  heureux  Auteur  d'un  Poc- 
ine  divinifè,  &  d'une  Religion  florii^ 
£inre ,  lor{qu*il  ibngea  à  fonder  une 
feAe ,  trouva  la  pluralité  des  femmes 
con&crée  par  Tula^^e  tous  les  pays 
où  il  fè  propofoit^Hpdre  fès  dog- 
mes. Il  ne  pouvoi^roïc  que  la  mena* 
ger  ,  ou  tout  au  plus  la  reftreindre  , 
&  c*eft  ce  qu*il  fit. 

Il  en  tira  même  un  des  articles  les 
plus  flatteurs  de  /à  créance.  11  en  fit  la 
récompehfe  de  (es  parrifàns  dans  la 
vie  future;  &  au  lieu  qu  en  ce  monde 
la  foiblefle  humaine  la  rend  ibuven( 
inutile  >  &  quelquefois  même  à  chai^ 
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ge  »  il  promit  que  dans  Tautre  ce  Cevoit 
une  fburce  éternelle  de  félicité  »  parce 

3ue  fa  puidance  y  fuiYCoit  toujours  les 
éfirs. 
Cette  morale  confolante  accrédita 
ÙLtïS  doute  la  Religion  qui  la  prèchok. 
Quand  des  viâoires  réitérées  »  quand 
des  conquêtes  fans  interruption  eu*'ent 
appris  à  en  refpeâer  les  Miffionnai* 
Tes ,  elle  ne  dut  plus  trouver  d'incré* 
dules.  Mais  peut-.on  croire  que  la  li- 
berté qui  en  e(t  l'objet  »  fut  la  pro* 
duâion  du  climat)  qui ^'a pu  la  hiire 
germer  dans  d'autres  pays  beaucoup 
plus  chauds^  N'eft-il  pas  pte  probable 
qu'elle  y  eft  encore  la  wite  de  cette 
immutabilité  de  mœurs  qui  a  con- 
(eryé  aux  AGatiques  de  nos  jours ,  les, 
n|des  habits  3  les.  mêmes  loix,  les 
niSmes  coutumes  qrfavoient  établies 
les  contemporains^  ou  Jcs  ancêtres  des 
Patriarches }  ,  - 

La  terre  qui  les  nourrît  eft  incon* 
tefiablement  le  berceau  du  genre  hu« 
main.  Ceft  elle  ^  par  cpnféauent»  qui 
q.  vu  éclorre  les  premières  loix.  Ceft 
for  elle  que  fc  font  développés  les  pre- 
ttdçts  principes  de  runion  iodale  »  qui 
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ne  font  autres  que  ceux  de  la  proprié* 
te.  Or ,  dès  qtfott  eut  ûrte  fois  rtiis  Ics' 
femmes  au  nombre  des  poflèfEons 
dont  elle  pouvoir  difpofer ,  dès  qu*on 
fe  fur  décidé  à  les  donfidérer  comme 
des  eflfetè  précieux ,  mais  commerca- 
bles,  defttnés  à  énabellir  6c  à  pea- 

{>ler  une  maifon  où  une  tente  à  h  vo- 
onté  du  poflefleur ,  le  droit  d'en  avoir 
plufieurs ,  de  les  changer ,  de  les  mul- 
tiplier à  fbn  gré,  ne  dur-il  pas  être 
une  fuite  infaillible  &  naturelle  de 
cette  feçon-de  penfer }' 

La  propriété  concentrée  dans  un  pe- 
tit nombr^de  mairis,  ptoduifit  bien- 
tôt, comme  je  !/e  ferai  voii:,rabon- 
darice;  Tabondance  produifit  le  fùper- 
f!u ,  &  du  fuperflu  naquirent  les  éci^ 
ges.  Uemploi  de  ce  fuperflu  ne  fm- 
voit  devenir  agréable ,  qtfautant  que 
les  échanges  dont  ilétoit  le  moyen, 
procuroient  à  chaque  propriétaire  ce 
qui  le  fkttoit  le  plus.  Or ,  les  fem- 
mes étant  dès  lors  comme  aujourd'hui, 
&  même  plus  qu  aujourd'hui  le  plus 
cflimable  des  biens ,  aux  yeux  de  ces 
hommes  dont  le  tempéramment  for- 
tifié par  Texercice  &  îa  frugalité  ibu-  ' 


y  Google 


i^EsLoix  Civiles.     3'S} 
tenue  éternifbit fa.  vigueur,  des  acqui- 
fitions multipliées  en  ce  genre,  ne de- 
voient-elles  pas  être  le  premier  but 
&  le  premier  ufâge  de  Topulence  ? 

Les  loix  civiles  ne  pouvoient  ni  s*y 
oppofer ,  ni  les  reftreindre.  Les  unçs 
étoienc  le  fruit  néceflàire  de  la  pro- 
priété que  les  autres  travailJoiént  à 
<^fendre.  Celles-ci  n*en  pouvoient 
donc  condamner  ni  l'emploi,  ni  l'a- 
bus. C*étoit  à  d*autres  tems ,  à  d'au- 
tres maximes  qu*il  ctoît  réfèrvé  d'é- 
clairer &  de  réformer  les  efprits  fur 
cet  article.  Dans  cette  enfance  du 
inonde  &  de  la  légiflation  ,  la  puifTan- 
ce  des  loix  ne  s'étendit  pas  )u{qu*à 
fixer  à  un  homme  le  nombre  des  fem- 
mes qu*il  pouvoir  acquérir.  Ellç  Ce 
bornoit  à  lui  affûter  la  ^omlTance  de 
celles  qu*il  avoit  acquifes. 

Cette  libefté  ou  cette  licence  s*é- 
tànt  une  fois  çntée  for  les  tiges  du 
genre  humain  &  de  la  fôciété,  s*y  eft 

{)erpétué'e ,  au  moins  dans  le  pays  où 
es  fbuches  Ce  (ont  confèrvées.  Elle  a 
été  modifiée ,  dénaturée  ,  ou  même 
détruite  dans  les  tranfplantations  î 
mais  elle  /è  niaintiem  avec  toute  ik 
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force  en  Afie  où  elle  a  pris  naidatice* 
Elle  y  eft  devenue  une  loi  fondaineo* 
taie ,  indépendance  du  climat  >  du  cul« 
te  y  4^  radminiftration  ;  indépendan- 
te du  nombre  plus  ou  moins  grand 
des  mâles  ou  des  femelles.  Elle  y  a 
réfifté  à  toutes  les  fëcoufles  rèligieu- 
fes ,  politiques ,  ou  phyfiques,  que  ces 
contrées  ont  tant  de  fois  éprouvées. 
Elle  s*y  eft  naturalise,  Soutenue  ,  de 
même  que  le  turban  &  Thabit  long  $ 
&  par  la  même  rai(bn  3  par  Thabictt- 
de  >  &  (a  prodigieufè  ancienneté. 

Comment  peut-on  croire  à  l'in- 
fluence du  climat  fur  des  ufàges  mo- 
raux ,  qui  n'ont  aucun  rapport  à  lui  > 
<}uand  on  le  voit  formellement  con- 
tredît fur  toute  la  terre  ,  par  des  u/â- 
ges  phyfiques ,  faits  ce  (emble  pour 
refter  bien  davantage  dans  (a  dépen- 
dance ?  Les  Periàns,  fous  un  ciel  fec  Se 
brûlant ,  portent  des  yurbàns  qui  pefrnt 
douze  &  quinze  livres  (*).  Les  Bafques, 
au  milieu  des  brouillards  des  Pyrénées , 
ne  le  coëlTent  que  d*un  fimple  ré- 
fcau.  Les  Hollandois  prennent  plaifirà 

ik)  VoyexksVoyagctdf  Chaidw^c,  4,  p,  mi». 

parer 


y  Google 


DE5  Loix  CivrtES.  }S5 
parer  des  plus  beaux  ombrages  ,  des 
promenades  les  mieux  couvertes  ,  un 
terrein  aquatique  ,  ufurpé  fur  l'Océan 
&  qu*on  peut  appeller  le  féjour  de  ' 
f hyver  &  des  frimats.  Les  EÂ>agnoIs 
fiir  un  terrein  aride ,  toujours  defféché 
par  un  fôieil  ardent,  ne  fàvent  pas 
même  .aligner  un  jardin ,  ni  fe  pro- 
curer Tombre  d'une  treille. 

Sans  doute  fi  le  climat  entroit  pour 
quelque  chofè  dans  la  conduite  des 
hommes ,  il  auroit  fait  planter  les  al- 
lées fbmbres  aux  environs  de  Valen- 
ce >  ou  de  'Cadix  ,  plutôt  que  fut  les 
bords  du  Texel.  S'il  avoir  eu  quelque 
principe  à  infpirer  aux  habitans  d'Hif 
pahan  ,  ç'auroit  été  de  diminuer  le- 
paifleur  de  leurs  bonnets,  plutôt  que 
c|.e  peupler  leurs  ferrails. 


^Mk^ 
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CHAPITRE    VI. 

Autre      cauft    indépendante    du     cli^ 
'  mat ,  qui  a  pu^  concurremment  avec 
Pefprit  depropriétéyfavorifer  Vintro^ 
duSion  de  la  polygamie^ 

^  CETTE  caufe  politique  de  Tiniro- 
duaion  xle  la  polygamie  dans  les  pre- 
miers p^ys  ciyilifcs  ,  on  peut  cepea- 
danten  joiadre  encore  une  autre  tirée 
4e  U  nature*  Elle  a  plus  de  rapport 
aux  mceurs ,  quoiqu'elle  n*en  ait  pas 
davantage  au  climat ,  qui ,  pour  le 
dire  en  deux  mots ,  n  a  été  nulle  part 
le  père  des  loix ,  &  lur-tout  d^es  loix 
originelles  ou  fondamentales.  De- 
puis les  Indes  où ,  dit-on ,  les  hommes 
ont  été  facilement  aflervis ,  parce  que 
la  fertilité  «de  la  terre  prévient  tous 
leurs  befoins ,  jusqu'aux  marais  glacés 
du  Nord,  que  Ton  nous  donne  par  le 
principe  contraire,  &  avec  au{Iî  peu 
de  raiibn ,  pour  les  re.mparts  de  la  U- 
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berté ,  le  caprice  >  la  policiqae  >  c*eft- 
à-dire ,  ordinairement  le  hazard  >  tait 
preique  tout ,  &  le  climat  peu  de  cho- 
fè.  Ceft  une  influence  que  le  moindre 
vent  détourne ,  que  le  moindre  choc 
anéantit.  Il  n'y  a  point  d'Hiftoire  qui 
n*en  fourniflè  la  preuve. 

En  fixant  pour  les  auteurs  de  la  (b« 
ciété  les  loix  du  mariage  5  il  n*ctoit 
pas  poffible  de  fuivre  celles  qui  en 
ont  depuis  dirigé  la  police.  Quand  l'eC- 
prit  de  propriété  n'auroit  pas  établi 
parmi  eux  la  polygamie ,  des  conûdé* 
rations  très-/ages ,  les  auroient  forcés 
de  la  recikvoir.  La  nature  dans  (a  jeu- 
nefle  confervoit  alors  aux  deux  fexes 
les  qualités  par  lefqiielles  elle  avoit 
voulu  les  diftinguer.  L*un  jouifloit  en- 
core de  toute  &.  vigueur ,  Tautre  de 
toute  (à  modeftie.  L'un  deftiné  à  met- 
tre en  ceuvre  les  principes  de  la  fé- 
condité, avoit  fouvent  le  défit,  & 
prefque  toujours  le  pouvoir  de  rem- 

f)Iir  fes  fondions.  L*aut^^  confàcfé  à 
a  garde  longue  &  pénible  d'un  dé^^ôt 
précieux  ,  évitoit  dès  qu'il  l'avoit  re- 
çu ,  des  compJaifànces  qui  n'auroienc 
plus  eu  d'objet. 
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Cette  retenue  dont  les  animaux  mê- 
mes nous  donnent  rexemple,eft  une  ré- 
glç  inviolable  à  laquelle  la  groffiéret^ 
des  premiers  inftituteurs  du  genre 
humain  ne  dut  pas  fonger  à  fe  (buftraire. 
Ceft  le  luxe  qui  en  a  dans  la  fiiite 
accordé  la  difpenfe  à  leurs  defcen- 
dans  ;  c*eft  lui  qui  a  appris  aux  hom- 
mes à  donner  des  plaifirs  ftcriles ,  & 
aux  femmes  à  les  rechercher.  Ceft 
(bus  (a  diredion  que  les  limites  mar- 
quées entre  les  deux  fexes  fe  font  con- 
fondues ,  par  la  prétendue  politedè 
des  (îécles  plus  modernes. 

Alors  Tavidité  intempérance  du  plus 
foible  s'eft  accrue  en  proportion  de 
Taflbibliflement  du  plus  fort.  Alors  ce 
qui  devoir  être  l'acceïToire  des  unions 
conjugales ,  &  un  encouragement  à 
les  former ,  en  eft  devenu  le  but  & 
l'objet  eflenriel.  Alors  on  a  préfçré  les 
prérogatives  du  mariage  aux  devoirs 
de  la  nfiaternité,  &  les  époux,  auriA 
que  de  toui^er  les  reflburces  mêmes 
de  la  nature  contre  Tes  propres  ouvra- 
ges ,  fe  font  livrés  fans  fcrupule  à  des 
transports  dont. le  moindre  inconvé- 
nient eft  d'être  infruûueux. 
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Il  nen  étoic  pas  ainfi  dans  les  pre- 
miers tems.  Chaque  fexe  fidèle  à  fa 
vocation ,  en  accompliflbît  les  enga- 
gerions avec  exaftitude.*Les  femmes, 
après  avoir  rempli  le  but  du  mariage 
en  fe  prêtant  à  la  conception  de  leur 
fruit ,  ne  s'y  conformoient  pas  moins 
en  ie  refuiant  à  des  pJaifirs  qui  au- 
roient  pu  en  retarder  les  progrès. 
Elles  voyoient  fans  jaloufie ,  &  (ans  in- 
quiétude porter  ailleurs  des  homma- 
ges qu'elles  ne  fe  croyoient  plus  en 
état  de  recevoir. 

Les  hommes  de  leur  coté  plus  oc- 
cupés du  foin  de  rendre  leurs  plaifirs 
utiles  que  d'en  jouir ,  cherchoient  dé 
nouveaux  objets  avec  qui  les  partager. 
Ils  devenoient  changeans  fans  incoiif- 
tance  ^  &  dérogeoient  aux  droits  de 
l'hymen  par  fidélité  pour  fes  devoir^ 
Ils  n*àbândonnoient  point  Tépoufe  qui 
leur  devoit  fa  fécondité  :  mais  ils  tra- 
vailloient  fans  relâche  à  lui  affbcier 
des  compagnes,  qui  lui  rfnvoyoient 
bientôt  leurs  carefïes ,  quand  elles  fe 
trou  voient  elles  mêmes  (ujettes  àl'ôb- 
ft^cle  qui  l'en  avoit  privée. 

Il  étoit  donc  raifbnnable  de  leur 
diij 
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permettre  d*avoir  plufieurs  femmes* 
On  d^voit  craindre  de  les  réduire  à 
une  oifivet?é  pénible  ,  ou  qaelqi^fois 
.coupable.  Il  falloir  leur  épargner  la 
tenraiion  de  nuire  à  la  fécondité  par 
les  moyens  mêmes  qui  dévoient  l'en- 
«retenir.  Cécoit  vraiment  ie  confor- 
mer aux  vues  de  la  nature.  Son  pre- 
mier but  eft  de  peupler.  Ceft  unique- 
ment pour  multiplier  les  hommes  > 
qu'elle  \e\iç  a  donné  la  faculté  de  fe  re- 
produire dans  ledr  poftérité ,  &  rien 
ce  (emble  nétoit  plus  propre  à  rem- 
plir fon  plan  dans  toute  fon  étendue  , 
que  la  iage  difpenÉitionude  cette  Éi- 
culté  précieufe. 


CHAPITRE    VII. 

Que  fi  la  pluralité  des  femmes  a  pu 
être  permife  aux  hommes  j  celle  des 
hommes  na  jamais  pu  l'être  aux 
femmes^ 

ISn  accordant  à  un  (exe  un  /outage- 
inent  que  (à  façon  d*être  &  de  vivre 
rendoit  néceflàire  ,  on  ne  fe  pic^a 
point  pour  lautrc  d*uae pareille  cott* 
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defcendance  :  en  effet ,  elle  auroit  eu 
tons  les  dangers ,  fans  aucune  efpece 
d'avantage.  Auffi  je  crois  que  nulle 

Krt  on  ne  recommanda  légalement 
nîon  d'une  feule  épobfe  avec  plu- 
fieurs  maris.  Le  Baron  de  Pufendorff 
8c  M.  Je  Préfident  de  Montefquieu, 
ont  pourtant  mis  cet  abus  chimérique 
au  nombre  des  faits  poflîbles  *  mais  il 
eft  aifë  de  voir  cju  ils  ont  eu  trop  de 
confkhce  aux  Voyageurs  qui  en  otît 
parlé.  •^  • 

Pour  PAiîteur  Allemand  il  cite  fort 
au  long  les  Taprobanes,  les  I<5liopha- 
ges ,  les  Hylophàges ,  les  Nomades  , 
les  Troglodytes ,  les  Agathyrfes ,  & 
cela  d'après  Diodore  de  Sicile ,  Solin , 
Xiphilin,  Agathyrcydes ,  Scrabon  (/]. 
C'eft-à-dire  qu'il  appuyé  des  récits 
fort  incertains  Cir  le  témoignage  de 
quelques  Ecrivains  plus  que  fufpeds , 
&  très-peu  inftruits  ,  ce  qui  ne  donne 
^as  à  (bn  affef tidii  une  force  bien  con- 
cluante. ^     .  .       \ 

Pour  M.  de  Mbntefquieu,  à  ion 


(/)    Voyez  du  Dreit  <lc  k  Nature  &  cks  Oeni , 
liv.  S^  cHa^  i,  fi.  ij. 

Q^iv 
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propre  fuffrage  qui  vaut  un  peu  mieux 
que  celui  de  PufendorfT,  il  joint  une 
autorité  d'un  tout  autre  poids  que 
celle  de  Diodore ,  ou  d*Agathyrcy- 
des.  Il  cite  Içs  Mémoires  de  ces  Mit- 
fionnaîres  célèbres  qui  ont  parcouru 
&  décrit  la  Chine  &c  Ces  envijons  en 
Philofbphes  éclairés.  Il  s*appuye  de 
leur  témoignage  (  /w  ) ,  comme  û  en 
effet  ifs  atteftoient  eux-mêmes ,  &  eu 
qualité  de  témoins^  oculaires  le  fait 
dont  il  tire  fes  conséquences. 

Mats  il  faut  obferver  pourtant  que 
ce  que  difenr  les  Miflîonnaires  à  Toc- 
cafion  de  cette  étrange  efpece  de  po- 
lygamie ,  n*eft  pas  le  fnig  de  leurs 
propres    découvertes.   L*extrait    des 
Mémoires  du  Père  Régis  qui  fe  trouve 
dans  la  Defcription  de  la  Chine  du 
Père  Ehihalde  >  citée  par  M.  de  Mon- 
telquieu,  en  fait  bien  mention,  en 
parlant  des  Lamas  du  Thibet  :  mais  il 
n*avoit  pas  vu  lui-même  les  lieux- où 
fè  contraftoient  des  mariages  fi  abu- 
fifs  &  fi  révoltans.  Ce  qu'il  en  rapporte 
eft  copié  d  après  la  relation  d*un  Chi- 


(m)  Vo/ez  l*£/pcic  des  Loiz  ,liy,  lé  ,  chap.  4. 
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noîs  envoyé  au  Thibet  par  rEmpereur 
de  la  Chine ,  pour  en  lever  la  carre. 

«  Dans  le  compre  que  le  Seigneur 
.  »  dont  j'ai  parlé  (  dit  le  P.  Régis  )  ren* 
"  dit  à  TEmpereur ,  il  ne  lui  diflîmula 
w.p^s  rinfàme  coutume  qui  y  règne 
»>  (à  Boutan  dans  le  Thibet,  qui  eft  la 
»  réCdéncè  du  grand  Lama,  &  d'une 
w  foule  d'autres  Lamas  fes  Prêtres  & 
»  (es  Confrères  )  Il  eft  permis  à  une 
^>  fçmme  d'avoirplufieurs maris, quoi- 
.»  que  frères,  &  d'ordinaire  de  la  me- 
w  me  famille.  On  partage  les  enfans 
a  en  donnant  à  l'aînc  le  premier  qui 
»  vient  au  monde ,  &  aux  cadets  ceux 
w  qui  haidcnt  dans  la  fuite.  Quand  on 
»  reproche  aux  Lamas  un  fi  honteux 
9>  dé/brdre ,  ils  s'excufent  fur  le  peu 
w  de  femmes  qui  fe. trouvait  dans  le 
•>>■  Thibet,  où  encSèi  dans  des  famll^ 
M  les  on  voit  plus  de  garçons  que  îe 
»  filles.  Excufe  frivole  qui  ne  fert  qu*à 
f>  autorifer  le  crime  ,  &  qui  eft  fuffi- 

M  iàmment  réfutée  par  la  conduire 
9i  des  Tartares ,  qui  ne  donnent  point 
>i  dans  de  femblables  excès  (;2)wé 

■■I  ■     .    ■        ,  ■ 

(n)  Voyez  la  Dcfcription  de  la  Chine  du  Pcre  Dtt- 
luldc ,  t.  4.  p.  4^1.  ,  , 
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Ce  n'eft  donc  pas  le  Pere  Re^Î5 
qui  a  vu  des  ferrails  d*hommes  réfer- 
vés  pour  l'amufemenr  d'une  feule  fem- 
me :  c*eft  le  Seigneur  Chinois  dont  le 
técit  peut  avoir  été  ou  nul  compris  > 
45umal  rendu  _,  ou  même  totalement 
feux.  D*ailleurs  même  en  le  fqppofànt 
vrai  ,  à  combien  d'obfervations  ne 
donne-t-il  pas  lieu  contre  les  induc- 
tions qu'en  tire  T Auteur  de  TEIprit  des 
Loix  ? 

D'abord  il  borne  la  coutume  indé- 
cente dont  il  rend  compte ,  à  la  feule 
horde  des  Lamas  de  Boutan ,  ce  qui 
he  fait  qu*un  très-petit  canton  du  Thi- 
bet ,  qui  cft  lui-même  une  médiocre 
partie  de  la  Tartarie.  Il  paroît  même 
qu*il  fijppofe  qu'elle  n*a  lieu  que  dans 
les  familles  où  il  y  a  plufîeurs  frères  , 
c^qtii  en  feroit  en  quelque  forte  la 
Juftification ,  s'il  étoit  poffible  de  jufti- 
fier  un  pareil  ufege. 
*  Enfoite  U  manière  cônfufe  S:  indé- 
terminée dont  s'explique  PAuteur  dii 
récit ,  autorife  à  le  foupçonner  forte- 
ment de  n'avoir  pas  bien  vu,  On^r- 
tagc  les  tnfqns  m  donnant  à  Vaine  U 
premier  qui  yUm  au  monit^  &  aux 
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cadets  aux  qui  nàijjhnt  enfuict.  Maîi 
quand  il  n'y  a  que  deux  frères  Waris 
&  plufieurs  enfans,  le  cadet  a-t-il  donc 
ta  plus  forte  charge  ,  ou  l'aîné  veut  il 
bien  venir  à  fon  fecours ,  &  le  foula- 
ger  en  réclàrtiant  les  fruits  d'une  pa- 
ternité fi  douteufe  ?  Daiis  le  cas  con* 
traire ,  lorfqu'il  n'y  a  qu'itn  enfant , 
&c  que  plufieurs  pères  peuvent  fc  dtP 
puter  rhoftneur  de  lui  aw)it  donné  là 
naiflance  ,  eft-ce  encore  à  Tage  que  \à 
loi  l'attribue  ?  Pour  peu  que  l'Obfer- 
vatëur  eût  été  exaà  &  intelligent,  il 
auroit  prévu  que  ces  difficultés  étorent 
inftparables  de  icm  Hiftotre^  il  en  au- 
roit en  même-rems  donné  k  folutioii  : 
comme  il  ne  Ta  point  fait ,  on  peut  le 
replacer  au  rang  des  Voyageurs  ordi- 
naires, qui  ne  racontent  rien  avec 
plus  de  hardie  {Te  dans  leur  pays ,  que 
ce  qu'ils  n'ont  pa$  vu  dans  les  pays 
étrangers. 

De  plus  ,  en  rapportant  Texcufe 
prétendue  dont  fe  lervent  les  Lamas 
pour  pallier  leur  défordre  ,  l'Auteur 
ajoute  qu'en  effet  au  Thibet  il  y  a  des 
familles  où  ton  voit  beaucoup  plus  de 
gardons  que  dejllks  ^M2L\se(k- il  po£- 

Qvj 
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fibie  (l*en  conclure  que  cette  diftribu- 
tion  inégale  des  fexes  ait  également 
lieu  dans  tout  le  pays  >  &  qu  elle 
puifle  néceffiter  la  proftitution  infâme 
dont  il  s'agit  ?  Ce  n*eft  pas  au  Thibet 
fèul  que  Ton  voit  des  familles  où  le 
nombre  des  garçons  furpade  celui  des 
filles  :  la  France,  &  fans  doute  toutes 
les  contrées  de  l'univers  en  font  plei- 
nes :  mais  1%  nature  répare  en  chaque 
endroit  Terreur  apparente  qu'elle  a 
commi(e-dans  le  voifinage.  Elle  corri- 
ge ici  à  regard  d'un  fexe  la  profii- 
non  qu'elle  en  a  faite  ailleurs  :  par- là 
elle  conferve  dans  l'efpece  humaine 
i^ordre  i  Téquilibre  qui  (e  remarque 
en  général  dans  toutes  fes  produc- 
tions. Le  paflage  cité  n'autofifè  cer- 
tainement pas  à  croire  qu'elle  fiiive 
une  méthode  différente  au  Thibet.  Il 
n'ajoute  aucune  force  à  la  /candaleufe 
apologie  des  Pontifes  de  Boutan. 

Enfin  on  peut  voir  que  le  Miflïon- 
naire  combat  fiir  le  champ  la  raifon 
ûu:  laquelle  fe  repofe  M.  de  MonteC» 
quieu  ppur  la  rendre  probable.  Il  la 
rapproche  de  l'ulâge  des  Tarrares  ; 
ceux-ci  habitant  le  même  climat, de-^ 
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vroîenr  erre  auffi  fujets  à  voir  naître 
chez  eux  plus  de  garçons  que  de  filles , 
fi  en  efict  cette  inégalité  avolt  lieu  : 
ils  auroient  d»nc  recours  au  même 
expédient  pour  la  rendre  tolérable.  Us 
n*en  font  pas  moins  reftés  cependant 
fidèles  aux  loix  de  la  nature  &  de  la 
décence;  ils  n'en  permettent  pas  moins 
à  un/èul  homme  de  féconder  plufieurs 
femmes,  tandis  qu'ils  épargnent  à  une 
feule  .femme  Tobligation  accablante 
de  répondre  aux  carefles  de  plufieurs 
•hommes* 


CHAPITRE     VIIL      ^ 

Continuation  du  mime  fujci.  Autres 
citations  plus  fcandaleufcs  que  croya- 
bles quon  efi  furpris  de  trouver  dans 
tEfprit  des  Loix. 

Monsieur  lePréfidertt  de  Montef- 
quieu  en  faveur  de  la  même  opiniôrt 
cite  encore  (  o  )  les  voyages  de  Fran- 
çois Pyrard ,  qui  aflure  qu'au  Mala- 
bar la  phiralité  des  homn-es  pour  une 

(0)  Voye?  i'EfptitdefiiQir,  liv.  if  jcbap.  î% 
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feule  femme  eft  une  coutume  cotrfk* 
crée  dans  le  pays.  Mais  ces  hommes  > 
à  ce  que  dit  le  Voyageur  lui-^même  > 
font  des  foldats.  Il  aMMJue  que  parmi 
les  Bramins ,  c*rfl  à-dire ,  dans  la  par- 
tie commerçante  du  peuple ,  dans  ce 
qu'on  appelleroit  ici  la  Donne  Bour- 
geoifie ,  les  femmes  ne  fe  réfoudroient 
jamais  à  ufer  de  ce  privilège.  II  cd 
tout  entier  réfetvé  pour  Tétat  militai- 
re, &  M.  de  Montefqttieu  s*efïbrce 
d*en  trouver  la  raifon. 

«  En  Europe ,  dit-il ,  on  etnpêche 
»  les  foldats  defe  marier:  dans  le  Ma- 
»  labar  où  le  climat  exige  davantage, 
n  on  s*eft  contenté  de  leur  reiKfre  le 
*>  mariage  auffi  peu  embarraflànt  qu  il 
»  eft  poflîble  :  on  a  donné  une  fem- 
»  me  à  plufieurs  hommes<  ce  qui  di- 
«  minue  d*autant  Tattache  poiu:  une 
M  famille  3  &  les  foins  du  ménage  ,  & 
•^kiffe  à  cesgeas  Fefprk  rnilitai- 
Mre  (/?)». 

Cette  explication  eft  ingénieu/e  , 
comme  toutes  celles  du  m.ême  Auteur: 
mais  n^auroit-il  pas  été  plus  fimpte  & 
-  ■  ■'"  ■  *-"  "-'  ■  '■-->■.  —  ■-   —         -  -         t 
(/)  Voyt»PtÇrkdtstdxtftêmcIlr»&clwç^ 
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plus  vrai  de  (bupçonner  que  François 
Pyrard  s*eft  trompé  ?  II  a  vu  prlufieurs 
Naires  ou  (bldats  Genttlshommes  du 
Malabar ,  s'accorder  à  jouir  paifible- 
ment  des  faveurs.d*une  maîtrelTe  com- 
mune :  il  en  a  conclu  que  cet  accord 
étoît  fous  la  proteAion  de  la  loi. 

Mais  nos  camps  &  nos  garnifôns 
offrent  tous  les  jours  le  même  fpefta- 
cle.  Un* Indien  qui  en  auroit  été  frap^ 
pé ,  (èroit-il  bien  fondé  à  prétendre 
que  fa  proftitution  de  nos  vivandières 
efl:  une  loi  de  l'Europe  ?  Lui  pardonne- 
roit-on  d*aller  gravement  le  publier 
dans  ion  pays  ?  Et  fi  quelque  Bramine  , 
en  expliquant  (on  récit  a  fes  compa- 
triotes ,  leur  difoit  que  c*eft  fans  doute 
{>our  attachet  davantage  nos  (bldats  à 
eut  métier  ,  pour  leur  épargner  les 
difhraftions  que  caufent  les  enfans  & 
le  ménage  ,  qu^on  les  poulTe  à  des 
unions  qui  rendent  le  mariage  aûfîî 
peu  embarraflànt  qu*il  eft  pomble,  ne 
lêroit-on  pas  recevable  à  penfer  que 
FAuteur  du  conte ,  ^  ion  Commenta- 
teur n'^y  ont  pas  afTer  réfléchi  ? 

Qu*il  me  fbît  permis  de  le  remar- 
quer en  jpa/Iànt.  M.  de  Monteiquieu 
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ccitique  Ci  éclairé,  fi  bon  juge  d*ail- 
leurs,  eft  à  l'égard  des  récits  extraor- 
dinaires des  Vpyageurs  d'une  crédulité 
étonnante  ,  fur-tout  quand  les  fingula- 
rités  qu'il  y  trouve ,  donnent  lieu  à  des 
explications  nouvelles.  Alors  il  s'y  li- 
vre avec  laconfiance  la  plus  entière, 
&  au  point  de  choquer  fés  propres 
principes. 

Ainfi,  p^r  exemple,  au  chapitre  ii 
du  livre  1 6  de  fbn  Efprit  des  Loix ,  il 
pofe  côn^me  un  axiome  incont^ble 
que  /a  nature  a  parlé  à  toutes  Us  nations 
en  établijfant  la  pudeur  ^qu* elle  a  été  U 
.  première  légijlatrlce  des  deux  Jexes  , 
quelle  a  donné  à  Vun  la  témérité ^  i 
Vautre  la  honte.  Au  chapitre  lo  da 
même  livre ,  il  dit  que  c'eft  en  Orienr 
quon  voit  jufquà  quel  point  Us  vices 
du  climat  ^  laijfés^  dans  une  grahdc  /f- 
ierté  j  peuvent  porur  le  défordre.  Cefl 
là  que  la  nature  a  une  force ,  &  la  pu- 
deur  un^  foiblejje  qiCon  ne  peut  com- 
prendre ;  ôc  la  preuve ,  c'eft  que  Cli- 
vant le  Recueil  des  voyages  qui  ont 
fervi  à  l'établiffemetit  de  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  la  lubricité  des  femmes 
tjiji  grande  à  p atone  >  que  les  hommes 
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Jant  contraints  de  fe  faire  de  certaines 
garnitures  pourfe  mettre  à  Cabri  de  leurs 
intreprifes, 

•  N*y  a-t-il  pas  d'abord  une  contra- 
diâion  évidente  dans  les  maximes  qui 
donnent  lieu  à  cette  étrange  citation  ? 
La  nature  eft-elle  autre  chofe  que  le 
climat  ?  Si  Ja  pudeur ,  comme  on  n*en 
fâuroit  douter ,  eft  f  ouvrage  de  Tune , 
peut-elle  être  détruite  par  l'autre?  En 
flipoofant  même  qu  il  y  ait*quelque 
différence  entre  la  nature  &  le  cli- 
mat ,  quel  peut  être  Tefifet  de  ce  lui - 
^  ci  5  finon  de  fortifier  la  nature ,  &  alors 
comment  Ce  feroit-il  que  /à  force  re- 
doublée 3  affoibliflê  la  pudeur  qu'elle 
produit  ?  Afîîirément  s'il  y  a  dans  tout 
ceci  quelque  chofe  qu'on  ne  pui(îe 
pas  comprendre, c'eft  qu'un  aufli  grand 
nomme  ait  adopté  un  pareil  raifonne- 
meur. 

Enfiiite  l'exemple  par  lequel  il  le 
juftifie  devoit-il  être  préfenté  (ans  ré- 
ferve  &  fans  examen  par  un  Philolb- 
phe  auffi  judicieux?  Qu'un  de  ces  mar- 
chands* groffiers  tels  que  ceux  dont  les 
Mémoires  ont  fervi  à  la  compilation 
citée  >  fe  ibit  fenti  choque  des  avaia- 
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ces  que  fefoient  quelques  filles  de 
Patane  à  des  matelots  empreffés  d'en 
profiter  :  qu'étant  âgé,  ou  ayant  le 
icorbuts  il  s'en  fbit  trouvé  importuné, 
&  que  dans  fon  chagrin  il  ait  jugé  des 
mœurs  des  femmes  de  toute  la  nation, 
par  celles  de  quelques  fervantes  de 
cabaret ,  je  n'en  fuis  pas  étonné.  Mais 
que  cette  méprire*de  (a  mauvai/ê  hu- 
meur &  de  fon  ignorance  foit  incorpo- 
rée dans  un  livre  auffi  grave  que  TEA 
prit  des  Loix  :  qu'elle  y  devienne  roc- 
cafion  &  la  bafe  d'une  maxime  iS- 
rieufè  &  fondamentale  :  qu'elle  y  lé- 
gitime aux  yeux  de  l'Auteur  les  cort- 
léquences  les  plus  révoltantes  &  les 
plus  contradidoires;  c'eft  ce  que  je  nie 
fàurois  me  lafler  d'admirer. 

M.  de  Montefquieu  étoit  trop  ins- 
truit pour  ne  pas  connoîcre  la  poGtion 
de  Patane.  C'eft  le  mêmexiimât  ^  ce 
font  les  mêmes  mœurs ,  les  mêmes 
coutumes  9  les  mêmes  loix',  la  même 
religion  que  dans  le  refte  de  l'Inde. 
On  y  trouve  des  Siamois  qui  y  domi- 
nent ,  des  Chinois  qui  y  commercenc 
ainfi  que  des  Banians ,  des  Mogols , 
desMalais3  &  le  Mabométiâne  eft  k 
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culte  le  plus  généralement  reçu.  La  ja- 
loq/îe  des  maris ,  la  clôture  des  fem- 
xnes  y  /ont  en  ufage  de  même  qtfe 
dans  TAfie.  Je  demande  comment 
tout  cela  s'accorde  avec  la  «éceflît^ 
des  garnitures. 

Je  le  répète,  il  y  a  (ans  doute  àPa- 
tane,  comme  par-tout  ailleurs ,  des 
filles  officieufes  qui  offrent  pour  de 
Targent  des  plaifirs  &  des  remords  : 
mais  regarder  leur  complai(ànce  com- 
me une  preuve  de  l'influence  du  cli- 
mat ,  croire  que  les  hommes  ayent 
beiôin  contre  elles  d'une  tutre  fauve- 
garde  que  de  bien  /errer  leur  bourfe  ; 
peindre  en  confëquence  tous  ceux  d'im 
grand  royaume  armés ,  cuirafles ,  non 
pas  pour  fe  préfenter  au  combat ,  mais 
pour  le  fuir;  c'eft,  j'ofe  le  dire  hardi- 
ment ,  parce  que  rien  n  eft  fi  vrai , 
c'eft  une  ablùrdité  que  4e  grand  nom 
de  M.  de  Montefquieu  lui-même  ne 
fàuroit  couvrir. 

Une  nation  oi\  les  hommes  fêrorent 
réduits  à  cette  étrange  efpece  de  lâche- 
té/eroit  bientôt  détruite  :  rhais  encore 
une  fois  on  ne  rifque  rien  à  rejetter  une 
fi  ridicule  anecdote.  Nous  marchons 
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bien  (ans  garniture ,  &  afTurément  s'il 
y  avoît  quelque  lieu  dans  le  mopde 
où  Ton  en  eût  befoin ,  ce  feroienr  les 
rues  de  Paris  fi^de  Londres,  lorfque  le 
retour  de  la  nuit  y  ramené  une  fîngu- 
liere  forte  de  chauves  Iburis  qui  fimpa- 
tifexit  rarement  avec  le  fôletl.  C*eft 
alors  qu'un  étranger  à  pied  Ceroit  ex- 
culabre  ^de  fonger  à  mettre  en  prati- 
que Texpédient  attribué  auxhaDÎtans 
de  Patane  :  mais  il  ne  le  feroit  pas  de 
dire  qu'il  eft  néceflàire  dans  toute  la 
France  ou  dans  toute  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  nQ  le  feroit  pas  d*ea  inférer 
qu'un  homme  a  tout  à  craindre  auprès 
des  femmes  de  ces  deuxtpays ,  s'il  n*a 
ibin  de  mettre  entre  elles  &  lui ,  un 
rempart  qui  le  garantifle  de  leurs  en- 
treprifes. 

Le  livre  de  M.  de  Momefqukueft 
plein  de  citaiions  de  ce  genre  >  & 
de  conféquences  auffi  hazardces.  Je 
fuis  bien  éloigné  d'en  conclure  que  ce 
ibk  un  mauvais  livre.  Je  Tai  dit  jC  eft 
,  un  excellent  ouvrage  :  c'eft  la  pro- 
duâ:ion  d'un  grand  génie.  Je  refpec- 
te ,  j'adopte  les  vérités  /ublimes  qu'il 
contient  :  mais  je  n  en  veux  ni  ref- 
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peifter  ni  adopter  les  erreurs.  Ce  fera 
aux  leâeurs  à  décider  entre  fà  répu- 
tation &  mes  raifbns. 

Au  refte ,  pour  revenir  au  fùjet  que 
je  traite  dans  ce  chapitre  ;  quoi  qu  on 
en  dife ,  la  pluralité  des  femmes  n*cft 
point  révoltante.  Se  elle  peut  être 
utile.  Celle  des  hommes  feroit  le 
comble  de  Tindécence  &  de  Tinutili- 
té.  La  première  favorife  la  popula- 
tion :  mais  la  féconde  la  détruiroit 
dans  {a  fburçe.  La  naturt  eft  écono- 
me des  plaifirs  même  qu'elle  nous 
permet  de  goûter.  C*eft  à  leur  modé- 
ration qu'eu-?  en  attache  la  récom- 
penie.  Dès  qu'on  les  pouffe  au-delà 
au  terme  qu'elle  a  marqué ,  ils  com- 
mencent par  être  infruftueux ,  &  bien- 
tôt après  i^s  deviennent  infipides, 
L'excès  eft  toujours  la  mefure ,  ifoit  de 
l'inutilité ,  foit  de  l'infenfibilité  qu'il 
produit.  Àuffi  voit-on  qu'il  n'y  a. rien 
de  n  ftérile  que  la  débauche  chez  les 
femmes.  Un  moyen  fur  pour  en  pré- 
venir les  fuites  pour  celles  qui  met- 
tent la  fécondité  au  nombre  de  fe$ 
dangers ,  c'eft  de  s*y  livrer  fans  irér 
fervCt 
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Ce  remède  criminel  n*a  jamais  pa 
être  légitimé  par  les  loix  civiles.  Leurs 
Auteurs  n'ont  peut  -  être  pas  toujours 
eu  en  vue  une  utilité  réelle  :  mais 
nulle  part  ils  ne  fe  font  oubliés  juA 
qu*à  autorifer  des  défordres ,  à  moins 
qu'ils  ne  les  ayeiu  crus  favorables  à 
Taugmenration  des  peuples  qu'ils  di- 
rigeoient  (ç).  Or,  celui-ci  ne  pou- 
voir produire  qu*un  effet  abfoluraent 
contraire.  Par  conféquent  on  ne  fau- 
roit  dire  qi^'il  fbit  entré  dans  aucun  r 
/yftême  de,  légiflation,  quoique  l'u- 
fàge  en  ait  été  fouvent  introduit  dans 
la  pratique  par  la  corruption  des  Cié- 
clés  polis.  *  I 

(q)  Comme  Ljrcurguc  ,  Solon  ,  fi  pourtant  l'idée    ï 
«jui  nous  rcfte  de  Ici^rs  lobt  eft  yraimezu  «lie  qu'oi 
en  doit  avoif. 
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CHAPITRE    IX. 

De  la  Polygamie  en  elle-même  ^  &JieIU 

étoit  avantagea fe  ou  nuïjible  à  la 

population  che^  Us  anciens. 

Je  viens  de  dire  ^ae  la  polygamie 
écoit  avantageufc  à  la  population  :  j'ai 
avancé  qu'elle  Tavoic  beaucoup  aidée. 
Ce  n  eft  pas  que  je  prérende  la  jufti- 
fier ,  ni  la  préfenrer  comme  un  rè- 
glement qui  nous  convienne.  Elle  a  été 
formellement  proscrite  par  le  ChriA 
tianifme.  Il  n*y  a  rien  de  fi  précis  que 
Tatrct  porté  contre  elle  par  l'Evan- 
gile. 

Cette  loi  toute  divine  ne  s'affujettit 
pas  aux  inftitutions  humaines.  Elle  ré- 
forme fbuvent  les  vues  de  la  natnrç 
en  paroi(Tànt  les  combattre.  Elle  a  ré* 
prouvé  l'alliance    d'un  feul  homme 
avec  plufieurs  femmes  :  c'en  eft  affez 
'    pour  nous  l'interdire.  Il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  rendre  infiniment  re{- 
peâables  nos  lôix  civiles ,  qui  ont  re- 
nouvelle cette  défenfe.  Elle  n'avoic  ber 
foin  d'étçe  appuyée,  par  aucun  raifon- 
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nement.  Pour  qu  elle  fut  jufte  ,  il  fiif- 
fifoic  cjuclle  exiftât,  comme  le  Dieu 
dont  elle  émane. 

Mais  elle  ne  s'étend  pas  jufqu  à  ren- 
dre criminel  Texamen  des  effets  de  la 
polygamie  confidérée  en  elle-même  , 
de  Ion  utilité ,  ou  de  fes  défàvantages 
politiques.  En  ce  fens  plufieurs  écri- 
vains Tont  rejettée  comine  une  con- 
defcendance  lùperflue ,  ou  même  àan- 
gereufe  pour  les  paflîons.  M.  le  Prcfi- 
dent  de  Montefquieu,  dit  quelle neji 
point  utile  au  genre  humain ,  ni  a  au^ 
cun  desfexes ,  fait  à  celui  qui  abufc  ^ 
fait  à  celui  dont  on  alufe  (r). 

D'autres  ont  été  plus  loin.  Ils  ont 

(prétendu  que  la  déftnfe  de  multiplier 
es  femmes  pour  le  ftrvice  d'un  iêul 
homme  ,  étoît  pltK^vqrable  à  la  po- 
pulation ,  que  la  liberté  contraire.  Ih 
n'ont  pas  craint  de  fbutenir  qu'en  iàn- 
•  ftifiant  l'union  conjugale  elle  la  ren- 
doit  plus  avantageufe  à  la  fociétè  >  & 
que  la  maniéré  la  plus  ftire  d'engager 
un  homme  à  fè  donner  un  grand  nom- 
bre de  fucce  fleurs ,  c'éfoit  de  le  fixet 


(r)  îfprit  des  Loix  ,  liv.  \C^  chap.  tf. 

jufquà 
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ju/qu^à  la  mort  auprès  d'une  feule 
femoie. 

Pour  le  prouver  ils  ont  jette  les  yeux 
fur  rAfie.Ils  ont  effrayé  Timagina- 
tion  par  le  (pedbcle  des  fèrrails  ,  des 
Eunuques  qui  couvrent  &  défigurent 
cette  partie  du  monde*  Ils  ont  parlé 
de  ces  lieux  où  la  nature  e/clave  oa 
mutilée  ne  fubfifte  dans  un  feul  objet 
que  pour  le  malheur  de  tous  ceux  qui 
i'entourept,  où  la  mort  règne  avec 
empire  fiir  des  charmes  faits  pour  don- 
ner la  vie  9  ou  la  privation  eft  un  fîijet 
de  dé/èlpoir ,  &  la  jouiflànce  un  aâe 
de  deipotiime  ou  de  fèrvitude. 

En  cela  ils  ont  rai|bn.  La  polyga- 
mie ainfi  dégradée  devient  réellement 
deftrudive  :  mais  ce  n  eft  point  par 
elle-même  qu  elle  produit  cet  effet  fu- 
nefte  :  c'eft  par  les  acceflbires  odieux 
qu'y  ajt)ute  le  raffinement  des  paflîons. 
Ce  n'eft  point  parce  qu'un  Mufulmaa 
a  plufieurs  femmes,  que  TAfie  fe  dé- 
peuple :  c'eft  à  caufe  du  cortège  qu'il 
croit  devoir  leur  donner  pour  /à  tran- 
quillité ,  pour  mettre  à  couvert  ce 
qu'il  appelle  Ipn  honneur ,  &  qui  n  eft 
en  effet  que  ion  impuiflance. 
Tome  //  R 
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Voilà  ce  qui  fait  à  la  population  un 
tore  réel  &  irréparable.  En  vain  le 
poflTertèur  d'un  ferrail  fait  tous  fes  ef- 
forts  pour  fe  donner   une   poftérité 
nombreufe.    Uhommage    impérieux 
qu'il  y  rend  a  la  beauté ,  ne  réparc 
point  les  injuftices  qu'il  y  fait  à  la  na- 
ture. Tant  d'efclaves  des  deux  fexes 
condamnés  à  une  ftcrilité  perpétuelle; 
tant  d'hommes  réduits  à  n'être  plus  fur 
la  terre  que  des  ombres  effrayantes  ;  * 
tant  de  filles  conlacrées  à  partager 
l'efclavage  de  leurs  maîtrefles ,  ms 
avoir  jamais  l'efpérance  d*en  partager 
le  foible  prix  y  voilà  le  véritable  écueil 
de  là  population  eii  Afie  :  voilà  ce  qui 
fait  qu'elle  trouve  fbn  tombeau  dans 
ces  harems   voluptueux  oâ  le  bon- 
heur ne  Ce  montre  jamais  que  fous  l'ait 
de  la  contrainte  ^  où  les  plaifirs  font 
une  dette  pour  celles  qui  les  donnent» 
&  fbuvent  un  embarras  pour  ceux  qui 
les  reçoivent. 

Dans  les  premiers  tems  au  contrai- 
re la  polygamie  n'éroit  ni  une  occa- 
sion de  gêne  pour  les  unes,  nî  un 
fardeau  accablant  pour  les  autres.  On 
ne  connoiflbit  pas  encore  ces  précau- 
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tions  odieufes  qui  font  de  Ja  fidélité 
une  vertu  forcée ,  &  qui  en  impofànt 
des  devoirs  pénibles  ne  laiflTenc  pas 
même  le  mérite  quil  y  auroit  à  les 
remplir. 

Les  femmes  devenotent  pour  un 
mari  des  compagnes  auili  chaftes  que 
fbumi/ès.  Elles  partageoient  avec  lui 
les  travaux  domeftiqu^s,  &  Téduca- 
tion  de  la  famille.  Toute  leur  ambi- 
tion fè  bornoit  à  la  gouverner  &  à 
Taugmenter,  Elles  n*avoicnt  pas  be- 
foin  pour  cela  de  recourir  à  des  fècours 
étrangers. 

D*un  côté  quoiqu'elles  fuCTent  plu- 
fleurs,  leur  nombre  n*étoit  jamais  ex- 
ceffif.  De  Tautre,  comme  nous  Tavons 
dit,  une  vie  frugale ,  laborieufe ,  pro- 
longeoit  prefque  jufqu'àla  décrépitude 
la  jeuneflè  des  hommes  :  ils  confer- 
voient  par  confëquent  toujours  dans 
Tefprit  de  leurs  femmes  la  puiflance 
&  Tautorité  qui  leur  étoit  due.  Ils  n*é- 
toient  jamais  tentés  d*emptoyer  des 
moyens  violens  pour  s*en  faire  reP 
pe<àer* 

Rii 
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■  ■■■ I  II.  1 1.  ■■         , I..  I  .# 

CHAPITRE    X, 

«ÎV/  ejl  vrai  que  ta  polygamie  niceffiu 
la  clôture  forcée  des  femmes  y  &  s'il  ne 
ferait  pas  pofpble  de  les  amènera  la 
jupporter  volontairement. 

Cependant  ,^fuivant  M*  de  MonteA 
qqieu  (5  ) ,  dans  les  pays  où  règne  la 
i^çXym^vckXt^aulieude  préceptes  ilfauides 
des  verroux.^,.  Vordre  domefiique  U  ds- 
tuandeainfi.  Un  débiteurinfolvablc  cher- 
che âfe  mettre  à  couvert  despourfuius  de 
/es  créanciers.  La  plaisanterie  ians  dou- 
te eft  excellente  :  mais  eft-ellç  fon* 
dée?n'eft  elle  pas  démentie  parlana- 
ture  Çc  Texpérience  ?  Leshiftoire^an* 
cîennes  &  modernes  ne  font-elles  pas 
remplies  de  créancieresafïè?:indulgeji- 
""tes,  aflezdcGntéreflees,  nonieu/emcnt 
pour  accorder  dutemsà  leur  débiteur, 
mais  pour  faire  même  gratuitement  le 
tranfport  4e  ladettç  en  d'autres  mains? 
On  voiç  dans  la  Genefè  que  les 
femmes  desPatriarches  faifbieut  avec 

W'"-'        -  I  ■■■  '  I  ^     ■    I  i^il^ 

(/)  Efprlt  dcg  Loix,  Hv.  i^,  çhap.  Ç. 
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plaifir  de  leurs  fervantes  leurs  rivales. 
Celles-ci  devenoient  mères  à  la  iblli- 
citation  de  leurs  propres  maîtreflî»  » 
qui  les  préfentoient  elles-mêmes  à 
leurs  maris.  Les  époufes  ftériles ,  & 
ibuvetit  cellesqui ne Tétoient  pas ,  fe 
réjouiflbient  de  la  fécondité  de  leurs 
e/claves.  Elles  s'empreflbientd'eri  pro- 
fiter: elles  s'enapproprioient  les  fruits. 
Regardant  le  confentement  qu  elles 
donnoient  à  leur  nai(Iance>  comme 
une  image  très  •  relTemblante  de  la 
tendrefTe  maternelle ,  elles  ne  met- 
toient  aucune  différence  entre  eux  & 
ceux  qui  avoient  été  conçus,  dans  leur 
propre  fein.  Elles  fe  croyoient  dé- 
dommagées par  les  careflTes  innocen- 
tes de  ce^  enfans  ^  de  celles  donc  elle^ 
avoient  fait  le  facrifice  pour  leur  pro- 
curer la  vie. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fem- 
mes des  Patriarches^qui  ont  été  capa- 
bles de  cette  force  d'efprît.  Au  rapport 
de  nos  Miflîonnaires  ,  comme  on  Ta 
vu ,  Texemple  s'en  renouvelle  encore 
tous  les  jours  dans  un  grand  Empire. 
Les  Chinoifes  ne  font  pas  moins  maî- 
ttcUks  d'elles-mêmes ,  &  de  leurs  fen- 
'   Riij 
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timens  dans  un  cas  pareil.  On  peut 
dire  même  qu'il  y  a  de  leur  part  plus 
décourage  >  plus  de  grandeur  d'ame, 
à  adopter  aiiifi  les  enfans  de  leurs  fer- 
yanres  ,  à  fouffrir  qu  on  leur  épargne 
les  préliminaires  de  la  maternité,  dont 
on  ne  leur  laifle  que  les  honneurs.  Les 
rivales  fîibalternes  qu  on  admet  à  les 
iîibftituer  dans  des  fondions  fi  inté* 
reliantes ,  ne  font  pas  de  leur  'choix. 
Elles  en  feroient  par  coniëquent  plus 
autorifëes  à  k  plaindre  de  cette  infi- 
délité de  leurs  maris  :.  elles  en  au- 
roient  plus  de  droit  de  regarder  leur 
inconftance  comme  un  libertinage 
odie4ix. 

C'eft  cependant  ce  qu*elles  ne  font 
pas.  Elles  reçoivent  fans  répugnance 
ces  mains  de  la  loi  les  enfens  que  la 
nature  ne  leur  a  point  donnés.  Elles 
chériflfent  en  eux  le  père  à  qui  elles 
font  liées  par  un  ferment  folemnel. 
Elles  mettent  leur  orgueil  &  leur  p\ai- 
fir  à  fo  voir  à  la  tête  d'une  nombreufe 
famille.  Au-lieu  d'éclater  avec  amer- 
tume contre  une  ufurpation  qui  cho- 
que leurs  droits  efïèâifs,  elles  fe  con* 
tentent  de  la  |auii  en  s'en  réiervanr 
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les  fruits  ,  comme  ces  propriétaires 
fages  ,  qui  laiflent  paiwblement  un 
étranger  bâtir  fur  leurs  fonds ,  fâchant 
bien  que  l'édifice  c^nd  il  fera  fini , 
ne  peut  manquer  de  leur  être  adjugé. 
Cette  façon  de  penfer  8c  d*agtr  fi 
contraire  au  langage  ordinaire  des 
pa/ïïons,  eft  plu^  facile  à  introduire 
qu'on  ne  le  croit.  Si  la  coutume  a  pa 
amener  les  femmes  à  fe  brûler  volon- 
tairement fur  le  cadavre  d*an  mari, 
mort ,  feroit-il  donc  impoifible  de  les 
engager  à  tolérer  fans  aigreur  le  par- 
tage d*un  mari  vivant  ?  Elles  font  en 
général  plus  fufceptibles  que  les  hom- 
mes des  impreflîons  qu'on  veut  leur 
4onner.  Elles  font  plus  attachées  à 
leurs  devoirs ,  même  à  ceiax  que  To- 

f^înion  leur  a  faits. Que  Topinton  donc 
eur  perlùade  qu'elles  ne  font  pas  def^ 
tinées  à  jouir  feules  des  carcfles  d*un 
époux ,  &  on  les  verra  fbuflfrir  en  paix 
la  cpncurrence  de  plufieurs  rivales. 

C*eft  aux  mœurs  ,  il  efl  vrai ,  à  opé- 
rer ce  prodige.  Il  ne  peut  avoir  lieu 
que  dans  une  nation  généralement 
vertueufe.  Il  n*eft  poflîble  que  chez 
un  peuple  laborieux ,  occupé  5  où  l  oi- 
Riv 
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fiveté  foie  profcrite  pour  les  deux  fexes; 
où  la  molîefle  ne  (bit  pas  un  titre  de 
diftindion  ;  où  Ton  ne  voie  point  la 
jeuneflTe  la  plus  qualifiée ,  ne  le  livrer 
qu'à  des  annufemens  frivoles ,  ou  à  une 
adivité  coupable  ,  fe  faire  un  jeu  de 
ieduire  la  vertu ,  &  une  gloire  de  cor- 
rompre Pinnocence  y  où  la  première 
leçon  qu*on  donne  aux  femmes  foit  , 
non  de  chercher  des  plaifîrs  bruyans  & 
publics  qui  ne  lés  honorent  pas ,   & 
en  néceffîtent  bientôt  de  plus  fecrets 
qui  les  déshonorent  ;  mais  de  fe  plaire 
dans  la  retraite  ,  d'y  cacher  (ans  re- 
gret des  charmes  faits  pour  Tembellir, 
&  qui  ne  peiivent  être  loués  innocem- 
ment que  par  un  mari ,  d'y  faire  con- 
ûder  leur  bonheur  à  bien  régler  Tinté- 
rieur  de  la  famille ,  à  recevoir  lesmar- 
ques  de  Tamour  du  père ,  &  du  tendre 
refpe<îldes  enfans,  à  entretenir  la  paix 
dans  cette  petite  monarchie ,  à  être 

{)erpétuellement  les  médiatrices  entre 
e  maître  &  les  ftijets  ;  enfin  à  y  jouir 
iàns  remords  ,de  l'empire  le  plus  éten- 
du que  puilTent  donner  la  beauté  ôc  la 
reconnoi0ànce. 

Chez  un  peuple  ainfi  conftitué  qu'on 
ne  craigne  pas  que  la  polygamie  puifle 
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devenir  dangereufe.  Maigre  le  phyfi- 
que  du  climat ,  fans  grilles  ni  verroux 
on  y  verroit  Tunion  lubfifter  idans  les 
ménages  les  plus  confidérables.  On  y 
verroit  des  créancieres^flez  géncreu- 
fcs  »  finon  pour  renoncer  entièrement 
à  leur  titre  primitif  ^  au  moins  pour  en 
voir  fans  peine  réduire  les  intérêts.  Le 
débiteur  toujours  maître  dç  fixer  le 
terme  despaiemens,  ne  craindroit  ja- 
mais de  fe  voir  réduit  à Tinfolvabilité  : 
d'une  part  il  confulteroit  (es  fonds 
avant  que  de  contrader  de  nouveaux 
engagemens  ;  de  Tautre  trouvant  tou- 
jours des  créancières  de  facile  com- 
pofition  ,  il  n'auroit  pas  befoin  de 
prendre  des  précautions  pour  fe  garan- 
tir de  leurs  pourfuites» 

Pour  parler  plus  férîeufcment ,  quoi 
qu  on  en  dife ,  il  eft  (ûr  que  la  polyga- 
mie, tantqu*elle  a  été  ainfi  contenue 
dans  de  juftes  bornes  ,  n  a  pu  être 
qu*utile  au  genre  Immain.  Si  depuis 
Dieu  a  jugé  à  propos  de  l'abolir,  ce 
n*cft  pas  qu'elle  fbit  préjudiciable  en 
elle-même.  Ceft  fans  doute  parce  que 
notre  corruption  n'auroit  pu  fuppor- 
ter  un  état  qui  exige  une  fimplicité 

Rv 
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de  niœurs  dont  nous  fommes  fortcloi- 

g  nés  :  c*eft  que  la  pluralité  dés  femmes 

cauferoit  plus  d'abtis  parmi  nous  qu  elle 

n'a  jamais  fait  de  bien  chez  nos  an* 

cctres. 

CHAPlTftE    XL 

Du  divoru  ou  de  La  répudiation  {t). 

QfU  ctji  aujji  une  fuite  de  Vefprït 

de  propriété. 

S I  c'eft  à  Tefprit  de  propriété  qçH 
Êiut  rapporter  la  légitimation  origi- 
nelle de  la  polygamie ,  c*eft  à  lui  qu  il 
faut  auffi  faire  remonter.  Tiiiftiturion 
du  divorce.  De  ces  deux  eipeces  de 
droits  l'une  autorifoit  les  maris  à  mul- 
tiplier leurs  acquifitions  >  l'autre  leur 
permettoit  de  s*en  défaire  quand  elles 
ceffbient  de  leurconvenir.Toutesdeiir 
partoient  du  même  principe ,  du  do- 
aîiaine  abfblu  attribué  au  propriétakc 
fur  tous  les  objets  qui  fixoient  fcs  dé- 
iîrs  j  &  dont  il  pouvoit  fe  procurer  la 
po(reiïïon. 

\t)  Sûr  îc  fens  de  ces  deux  mots  ,  voyei  le  chapi- 
IK  x4  dccellTKe. 
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Il  y  a  beaucoup  de  nations  qui  fe 

font  contentées  de  ce  préfervatif  con* 

tre  le  xiégoût  qui  pouvoit  naître  d'un 

lien  difproportionné  &  trop  durable. 

Plufieurs  peuples  en  ont  préféré  Tufa- 

ge'  à  celui  de  la  polygamie  ,  dont  il 

eft  en  effet  la  compen&tion.  Chez  eux 

en  donnant  la  permifïïon  de  s'unir 

quand  on  fe  plaifoit ,  on  y  joignoit 

Tefpoir  confolant  de  pouvoir  fe  quitter 

^uand  on  ne  fe  plairoit  plus.  Les  chai« 

nés  dont   on  chargeoit  deux  époux 

étoient  de  nature  a  fe  rompre  aifë- 

ment  à  la  première  fccoaffe  :  8c  cette 

facilité  difpcnfbit  d*aVoir  recours  à  des 

ferrails  :  car  le  droit  de  changer  de 

femmes  eft  prefque  équivalent  à  celui 

d'en  avoir  plufieurs. 

Peut-être  mênie  le  premier  avoir- 
il  quelque  chofe  de  plus  commode-  Il 
donnoit  les  plaifirs  de  la  variété ,  fans 
accabler  par  Tembarras  du  nombre. 
Il  n'offroit  qu'un  fèul  objet  aux  em- 
preflèmens  d'un  mari  :  mais  c'étoît 
toujours  celui  qu'il  aimoîe.  Ses  atten- 
tions n'étant  point  partagées  en  deve- 
noient  plus  tendres.  Sa  femme  étant 
iùre  de  n'avoir  point  à  cjaindre  de 
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rivales ,  en  reftoit  plus  aifëment  fidè- 
le. De  cela  même  il  rcfulce  que  Ja  po- 
lygamie pour  être  utile  exigeoit  plus 
de  vertu  chez  les  peuples  qui  Tadop- 
toient,  &  que  le  divorce  étoit  préfé- 
rable pour  ceux  dont  les  mœurs  ten- 
doient  à  fe  corrompre. 

Mais  dans  les  commencemens  tous 
deux  eurent  lieu  (ans  inconvéniens» 
Ils  étoient  même  néccflaires  dans  la 
pofition  où  fe  trouvoit  la  fbciété.  De 
même  que  les  loix  civiles  à  peine  dé- 
groflîes  Ôc  portant  encore  fur  un  feuf 
objet ,  ne  pouvoient  interdire  à  un 
{lomme  opulent  la  faculté  de  réaliièr 
ion  fuperflu ,  en  garniffant  fes  tentes 
ovlÙl  cabane  d*tm  certain  nombre  d*é- 

f)ou{es;  elles  ne  pouvoient  non  plus 
ui  défignèr  celles  cju'il  devoir  garder , 
ni  lui  ôter  le  privilège  de  les  renvoyer  . 
quand  la  (atiété  lui  en  fefoit  mkre  le 
défit.  En  contrariant  le  marché  ou  en 
le  rompant,  il  ufoit  de  fon  bien>il  fe 
confôrmoit  aux  Joix ,  ou  plutôt  les  loix 
étoient  foroées  de  fe  conformer  à  fes 
caprices* 
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CHAPITRE    XII. 

Qtttf  U  divorce  étoït  prefque  aujji  pré- 

judiciabU  à  la  liberté  des  femmes 

que  la  polygamie. 

Çja  ne  iauroic  (bnger  fàiis  ctonne- 
ment  à  la  dureté  prodigieufe  que  ce 

{principe  fit  tranfpirer  dans  toutes  les 
égiflatîons  primitives.  Par-tout  il  ne- 
ceffitoit  l'oubli  desdroits  des  trois  qua- 
rts du  genre  humain.  Ilparoiflbitnera(^ 
jfèmbler  les  hommes  que  pour  donner 
plus  de  facilité  a  les  afTèrvir.  Il  ne  fi- 
xoit  en  apparence  Tctat  des  femmes , 
que  pour  le  faire  dépendre  des  fantai- 
sies ciu  maître  qu  il  leur  donnoit.  Au  lieu 
de  ménager  la  foiblefle  de  leur  fexe  y 
il  apprenoit  à  fe  jouer  de  leurs  per- 
ibnnes.  De  toutes  les  prérogatives 
qu  elles  tenoient  de  la  nature ,  il  ne 
leur  laiflbit  prefque  que  celles  dont 
Tulage  leur  étoit  commun  avec  le  ma- 
ri ,  &  dont  il  ne  pouvoit  les  priver  , 
ians  renoncer  à  en  jouir  lui-même. 

Nous  avons  vu  la  jafteflTe  de  cette 
xenaarque  fe  développer  au  fu)et  dç  1^ 
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polygamie.  Elle  ne  fe  manifefte  pas 
avec  moins  d'évidence  dans  les  diC- 

f)oficions  qui  réglèrent  originairement 
es  formalités  du  divorce.  Elles  font 
chez  tous  les  peuples  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  les  trouve  con&cr^es 
dans  les  premières  loix  écrites  qui 
nous  font  connues,  &  par-tout  ceA 
aux  hommes  feuls  qu*appartient  le 
droit  exclusif  de  provoquer  la  fèpara- 
tion.  Par-tout  tes  femmes  font  expo- 
fées  à  fe  voir  repouflees  avec  infiilre 
des  bras  d'un  mari,  comme  elles  y 
a  voient  étéappellées,  c*eft-à-dire,  (ans 
égard  pour  leur  goût,  ni  pour  leur^ 
inclinations.  Ceft  une  vérité  dont 
Thiftoire  oflfre  mille  exemples. 

On  a  déjà  vu  la  conduite  que  tin- 
rent à  cet  égard  les  brigands  réunis 
en  corps  dans  la  première  enceinte 
de  Rome.  Après  s*être  procurés  des 
femmes  par  l'exercice  de  leur  ancien 
métier ,  ils  fe  réferverent  le  pouvoir 
de  congédier  légalement  ces  malheu- 
reufes  qu  ils  s*étoient  aflîijetties  par  la 
violence.  Ils  voulurent  avoir  la  puif- 
fànce  de  fignifier  une  répudiation ,  & 
ne  pas  courir  le  riCjue  d'en  recevoir» 
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Le  légiflateur ,  dans  celle  de  leurs  ioix 
qui  nous  refte  fur  cet  objet ,  a  unique- 
ment en  vue  leur  repos  ,  &  c*eft  au 
fbin  de  Taflurer  qu'il  (àcrifie  les  égards 
dus  à  celui  de  l'autre  fexe  {u). 

C*eft  la  même  chofe  dans  les  Ioix 
de  MoïCe.  En  autorifant  la  difTolution 
d'un  mariage  il  en  rend  le  nuri  l'ar- 
bitre unique ,  &  lui  donne  même  le 
droit  de  la  confommer  fans  autres 
préliminaires  que  (a  volonté.  SI  un 
homme  j  dit-il ,  (  v  )  tf  pris  une  femme  y 
&  qu'il  ait  vécu  avec  elle^  &  qu'elle 
nait  pas  trouvé  grâce  devant  fes  yeux 
pour  quelque  défaut  {x)yil dreffera  un 
aBe  de  répudiation ,  &  il  le  lui  mettra 
dans  là  main ,  &il  la  renverra  defd 
maifon. 

On  voit  quel  defpotifme  introduis 
fbient  les  Ioix  Hébraïques  dans  Tad- 
miniftration  intérieure  des  familles. 
Elles  livroient ,  ainfi  que  les  Ioix  Ro- 
maines ,  les  femmes  entièrement  à  la 
difcrétion   du  mari.    Les  premières 


{u)  Voyci  les  Loix  de  Romulus ,  ûir  le  dirorce 
Hiftoire  de  la  Jurifprudence  Romaine, 
(v)  Dcutcr.  chap.  14 ,  v.  i . 
-  ( *)  Le  Texte  pone  : Pr^pter  êU^uam fmâkatem» 
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f>cmllbient  même  la  rigueur  bien  plus 
oin  que  les  fécondes.  Celles-ci  n  in- 
t(?rdi(btent  point  la  faculté  de  renouer 
des  nœuds  une  fois  rompus.  Qaoiqu  il 
ne  nous  refte  pas  de  monumens  pré- 
cis de  cette  tolérance ,  Texèmple  de 
Caton  cité  par  les  anciens  Hiftoriens, 
fuffit  pour  en  confirmer  l'idée. 

Après  avoir  ,  dit  -  on  ,  répudié  Gt 
femme  par  complaifànce  pour  un  ami, 
il  la  reprit  à  la  mort  de  cet  ami ,  8c 
ne  fut  blâmé  de  peribnne.  Un  hom- 
me du  rang  &  (ur-tout  ducaradere'de 
Caton ,  n'auroit  pas  voulu  (ans  dipute 
bledèr  fi  ouvertement  les  loix ,  fi  elles 
avoient  attaché  au  divorce  plus  de  fo- 
lidité  qu'au  mariage,  &  qu'en  permet- 
tant de  fe  fëparer ,  elles  eufleat  dé- 
fendu de  fè  rejoindre. 

Mais  chez  les  Juifs  la  défenfe  étoit 
authentique  ainfi  que  la  permiflîon» 
Si  la  femme  répudiée  ^  eft  il  dit  au  tnê- 
me  endroit  du  Dcùtéronome  yaépoufi 
un  autre  mari  ,. &  quelle  lui  foit  aujjt 
devenue  odieufe  ,  &  quil  lui  ait  donné 
un  acle  de  divorce  j  &  quil  Cait  rtn-^ 
voyée  de  fa  maifon  ,  ou  feulement  qu'il 
foit  mort  ^  le  premier  mari  ne  pourra 
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ta  reprendre  pour  fa  femme  ,  parce 
quelle  efi  fouillée ,  &  devenue  abomi" 
nable  devant  le  Seigneur  [y  )• 

Une  loi  fi  rigoureufe  rendoic  bien 
délicate  la  ficuatton  des  femmes  chez 
les  Hébreux.  Elle  tendoit  fans  doute  à 
leur  faire  appréhender  de  donner  lieu 
même  à  un"  premier  divorce  dans  la 
crainte  du  déshonneur  qui  étoit  infail* 
liblement  attaché  à  un  fécond.  Son 
but  étoit  de  les  entretenir  dans  la 
fbumifliôn  i  mais  fon  principe  ne  pou- 
voit  ctre  que  cet  e/prit  de  propriété , 
qui,  après  avoir  motivé  toutes  les  pre- 
mieres  loix  ,  tranfpiroit  impercepti- 
blement jufques  dans  celles  mêmes 
qui  en  étoient  la  correétion. 

L'Efprit  faint  infpiroit  Moife  \  mais 
rien  ne  nous  empêche  de  croire  que 
dans  les  objets  qui  febornoient  à  la 
police  puremeat  t^emporelle  dans  les 
chofes  où  Tordre  étoit  fuffifamment 
établi  par  les  lumières  humaines ,  ce 
légiflateur  iê  conformoit  pour  les  éta- 
bliflemens  qu'il  donnoit  à  fbn  peuple, 
aux  maximes  qu  il  avoit  vu  futvre  en 

{y)  Même  chap.  du  Dcutcr,  y.  i. 
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Egypte,  ou  qui  s'écoiem  confèrvces  par 
tradition'dans  la  famille  de  Jacob.  Or  , 
refpric  de  propriété  &  fes  réglemens  fe 
trouvoient  dans  ce  cas.  La  même  raifbn 
qui  avoit  fait  adopter  aux  Patriarches 
la  polygamie,, à  Texemple  des  nations 
qui  les  environnoient ,  pouvoit  auflï 
porter  leurs  de/cendans  à  imiter  dans 
leurs  conftitutions  relatives  au  divorce 
TuGige  des  Egyptiens    avec  qui  ils 
avoient  vécu  fi  long-temps. 

CHAPITRE    XIII. 

Examen  d'une  prétendue  coutume  des 
Egyptiens  qui  femblc  contredire 
ce  qui  précède. 

Oi  cette  idée  qui  ne  manque  pas  de 
probabilité  étoit  reçue ,  fi  Ton  pou- 
voit  fe  perfuader  que  la  police  Ats 
Juifs  en  cette  matière  eut  quelque  rap- 
port avec  celle  de  leurs  anciens  maî- 
tres, il  en  réfulteroit  un  argument 
frappant  contre  une  des  plus  fortes 
abfurdités  qu'on  ait  attribuées  aux 
conftruûeurs  des  pyramides.  Un  HiP- 
torien  s'eft  avifé  de  nous  dire  férieu- 
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fement  que  fur  le  bord  du  Nil  les  fem- 
mes étoient  maîtrefles  abiblues  dans 
la  maifon ,  &  que  par  le  contrat  de 
mariage  Tcpoux  s'obligeoit  de  leur 
obéir  avec  la  IbumiiEon  la  plus  aveu- 
gle. 

Un  pareil  engagement ,  comme  le 
remarque  M.  de  Montefquieu  (:f)  > 
eft  contre  la  nature  &  contre  la  rai- 
ion  :  mais  il  devoir  âuffi  ajouter ,  ce 
me  femble ,  que  ce  qui  eft  contre  la 
nature  &  contre  la  raifbn ,  ne  peut 
guère  fubfifter.  L'efpece  de  déférence 
que  Ton  doit  au  témoignage  du  ^1 
Diodore  de  Sicile  n'eft  pas  aflez  'ppr 
fânte  ,  pour  que  Ton   foit  obligé  de 
croire  /ans  examen  fur  fâ  parole  une 
coutume  fi  abfurde  &  fi  révoltante. 
Elle  choque  tous  les  principes  >  tous^ 
les  ufages  qui  font  le  fondement  de  la 
fbciété  5  &  que  Ton  retrouve  afîermis 
chez  les  anciens  peuples  en  raifbn  de 
leur  antiquité.  Si  la  démence  que  Ton 
attribue  aux  riverains  du  Nil  étoit 
vraie ,  ce  feroit  la  feule  nation  an- 
cienne qui  en  auroit  été  capable. 

_î^nt  des  Loix,  lir.  7  9  ckap.  17. 


y  Google 


4i8         La  Th  é  o  ri  b 

Tacite  raconte  bien  que  les  Ger- 
mains fè  laiflbient  conduire  par  des 
femmes ,  &  qu'ils  croyoienc  apperce- 
voir  en  elles  quelque  chofe  de  divin. 
Mais  ces  femmes  étoient  des  Prophe- 
tefles ,  des  enthoufiaftes,qui dévoient 
leur  pouvoir  >  non  pas  à  une  fiipério- 
rité  reconnue  dans  leur  fexe ,  mais  à 
une  infpiration  particulière  du  Ciel 
dont  on  les  croyoit  favoriiees. 

Ceft  ainfi  qu  a  Delphes  la  Pythie 
avoit  le  privilège  excluuf  d'e  monter  fur 
le  trépied  facré  (^),&  d'y  recevoir  les 
célèbres  vapeurs  qui  s'exhaloient  d'un 
-Jt 1- 

{a)  Remarquons  en  pafTant  oue  de  toutes  les  Hif- 
toiros  ,  ou  Fables  de  ramiquite ,  il  n'y  en  a  pis  de 
plus  généralement  reçue  que  celle  de  la  Pythie ,  &  de 
ton  droit  de  monter  fur  le  trépied.  Cependant  Pluur- 
aue ,  au  nom  duquel  on  joint  prefque  toujours  ccUû 
•  ac  judicieux  ,  ihcmeat  en  termes  précis  cette  anecdote. 
Voyez  fbn  Traité    fur  la   fîgni^cation    du    xuor  f/ 
Il  y  dit  qu'à  Delphes  il  n'eji  pas  permis  à  une  femme  , 
quelle  qu'elle  Joit ,  d* approcher  de  l'Oracle.  U  cftvrai 
qu'ailleurs  il  convient  de  Tcxiftence  de  la  Pythie  ,   8c 
de  Ton  minillere.  Il  avoue  que  des  femmes  feuVu 
avoient  le  droit  de  rendre  les  oracles  fur  le  trépied. 
Comme  un  pauvre  moderne  fcroit  traité  par  les  criti- 
aues  ,  8*il  fc  permettolt  par  mégarde  quelque  contra- 
didtion  même  plus  légère  !  mais  c'cftjm  beau  boucUei 
que  quinze  Hécles  d'antiquité.  Plutlrque    malgré  lés 
contradidions ,  les  abfurdités,  dont  il  eft  rempli, 
M'en  fera  pas  moins  jufqu'à  U  fin  dwficclcs  le  judi- 
cieux Plutarque. 
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trou  myftérieux ,  &  lui  dévoiloient  Fa. 
venir.  Cependant  en  Grèce  les  fem- 
mes ,  fans  être  précifément  efclaves , 
vivoient  dans  la  plus  grande  retraite. 
Les  mœurs  les  condaranoient  à  un©' 
efpece  de  prifon  involontaire ,  &  Thon- 
neur  qu  avoir  leur  (exe  de  fournir  des 
Minjftres  à  Delphes  &  en  d'autres  lieuxy 
ne  lui  communiquoit  pas  de  préroga- 
tives plus  étendues.  w 

Celle  dont  il  jouiflbit  dit-on  univer- 
fellement  en  Egypte  ieroit  fans  exem- 

£le  iur  la  terrç.  Elle  paroîtroit  encore 
ien  plus,  choquante ,  û  le  code  Egyp-» 
tîcn  avoir  été  le  modèle  de  celui  des 
Hébreux  fùrlobjet  qui  nous  occupe,  (i 
ces  maris  fi  dociles  avoiènt  les  pre^ 
iniers  donné  aux  enfans  d'Ifracl  Te- 
xenrple  de  mettre  à  la  porte  leurs  mai- 
trèfles  prétendues. 

Tous  ces  anciens  Hiftoriens  font  fi 
pleins  de  contradiAions  &  d'erreurs , 
qu  il  n'eft  pas  poflîble  de  hazarder  un 
mot  d'après  eux  fans  trembler.  Qui 
croiroit  que  ce  même  Diodore  de  Si- 
cile 5  après  avoir  préfénté  les  fenime§ 
dans  leurs  ménages  comme  desReines 
fur  leur  trône ,  iious  apprenne  en  mô^ 
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metems  qu'il  étoit  permis  aux  enfans 
de  leur  manquer  de  refpeâ,  &  que 
ceux-ci  n  étoient  tenus  à  marquer  de 
la  vénération  qu*à  leur  père  >  attendu , 
dit  ce  profond  Phyficien,  que  cU fi  lui 
qui  cft  le  véritable  auuur  de  leur  naïf* 
fonce  ^  &  que  la  mère  ne  fournit  à  tem^ 
brion  que  le  gîte  &  la  nourriture  (i). 
Ce  dernier  paflage  feroit  bien  plus 
confornfc  que  le  premier  à  Tidée  que 
nous  devons  ,  à  ce  que  je  crois,  nous 
former  de  la  manière  dont  agiflbient 
les  Egyptiens  envers  leurs  femmes. 
Mais  je  ne  crois  pas  devoir  diflîniuler 
que  de  même  que  les  Commentateurs 
fe  (ont  prévalus  du  premier,  quand  ils 
ont  expliqué  le  chapitre  où  il  fe  trou- 
ve ,  ils  ont  auffi  donné  carrière  à  leurs 
réflexions  au  fojet  du  fécond,  <Mand  ils 
ont  eu  le  bonheur  de  le  rencontrer. 
Tandis  que  les  uns  louoient  la  ga/an- 
terie  refpeéhieufe   des  habitans.  de 
Memphis,  d'autres  s*éle voient  haute* 


X»fot9   itapix^ff^^i  T«j3ff9«.   Diod.  Sic. 
cap.  20,  . 
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ment  contre  leur  ingratitude  envers 
le  beau  fexe  à  qui  ils  dévoient  le  jour. 
Le  célèbre  le  Clerc  entre  autres  a  pré- 
tendu que  Moïfe  dans  le  précepte  du 
Décalogue  où  il  recommande  d'hono- 
rer les  pères  &  les  merec ,  ainfi  qu'en 
beaucoup  d'autres  endroits  du  Penta- 
teuque ,  s'eft  propofë  de  faire  une  cri- 
tique indirede  des  mauvaifes  coutu- 
mes de  TEgypte  (c). 

C'eft  ce  qu'il  eft  inipoflîble  &  très- 
inutile  de  vérifier.  Ce  qui  me  paroît 
clair  &  intéreflant ,  c'eft  de,  fixer  en 
quelque  force  la  généalogie  du  divor- 
ce ,  c'eft  d'en  faire  voir  l'origine  avec 
évidence.  Or,  cette  origine  ne  peut 
être  que  refprit  de  propriété  qui ,  s*é- 
tant  une  fois  emparé  des  hommes ,  & 
étant  devenu  parmi  eux  le  fondement 
de  la  fociété ,  a  force  les  Icgiflateurs  de 
lui  aflùrer  la  plus  libre  indépendance , 
dans  les  réglemens  même  qui  pareil!^- 
fbient  deftinés  à  les  reftreindre. 

—-^ é m, 

(c)  Voyez  le  Commentaire  de  k  Clerc  fur  VBxedcp 
«kap.  10 ,  Y.  II. 
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C  H  APITRE   XIV. 

Des  modifications  qui  furent  apportées 
au  divorce  y  fans  en  anéantir  Vefprit. 

Le  divorce ,  ainfî  laifle  à  la  dîfcrétîon 
d^  mari  feul ,  écoit  beaucoup  plus  dur 
pour  les  femmes  que  la  polygamie. 
L'une  les  réduifoit  à  partager  les  droits 
du  mariage  :  l'autre  tendoit  à  les  en 
priver  entièrement.  L'une  ne  fefo\t 
que  leur  donner  des  compagnes  :  l'au- 
tre leur  ôtolt  un  mari,  &  les  expofoit 
même  à  n*en  point  retrouver. 

La  répudiation  laiflbit  toujours  quel- 
que tache  fur  leur  honneur.  Il  étoit 
difficile  de  penfer  que  le  premier 
époux  eût  pu  fe  refoudre  à  la  fépara- 
tion,fi  quelque  défaut  de  Tefprit  ou  du 
corps  ne  Tavoit  rendue  néceflàire.  Par 
.june  trifte  fatalité  leurs  agrémens  mê- 
me dévoient  fortifier  les  foupçons,  & 
écarter  c^ux  qui  auroient  pi^être  ten- 
tés de  réparer  leur  perte.  Plus  une 
femme  étoit  jolie  ,  plus  les  fécondes 
noces  dévoient  lui  devenir  difficiles. 
Comment  fe  perfuader  que  les  char- 
mes 
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mes  dé  (à  figure  n'ctoient  point  cÉfk- 
cés  par  quelque  imperfeûion  fecrete  t 
quand  on  la  voyoit  honteuièment 
chafféc  par  répoux  même  qu'ils  a  voient 
d*abord  feduit  :  &  à  qui  pouvoir-  on 
s*en  rapporter  plus  furement  à  cet 
égard  >  qu'à  celui  qui  en  avoit  fait 
J'e/Tâi  ? 

Ce  feroit  bien  pis  »  s'il  falloir  adop- 
ter Texplication  que  donnent  plu- 
fieurs  Jurifconfultes  à  ce  terrible  paf- 
fàge  du  Deutéronome  que  nous  avons 
cité  dans  le  chapitre  précédent.  Sui- 
vant eux  la  permiiSon  de  fe  jetter 
entre  les  bras  d'un  nouveau  mari,  qui 
fèmble  accordée  par  le  fécond  verfet, 
eft  une  tolérance  entièrement  déiàp- 
prouvée  pat  le  ttoifieme.  Ces  mots» 
j^arce  qu'elle  tjl  fouillée  ^  &  quelle  eft 
jicvtnue  abominable  devant  le  Seigneur  ^ 
atteftent ,  di(ènt-ils  ,  Tindiflolubilité 
du  premier  lien  ,  &  prononcent  une 
profcription  fblemnelle  contre  toute 
temme  qui  a  mis  ion  mari  dans  le  cas 
de  s'y  fouftraire. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  difcuter 
cette  interprétation  rigoureufe ,  dont 
nous  avons  entendu  de  nos  jours  re- 

Tome  /.  S 
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tentir  les  tribunaux.  Quelque  juftcflè 
qu  elle  ait  pu  avoir  parmi  les  Hé- 
breux, &  parmi  nous ,  il  eft  fur  qu'elle 
ne  fut  pas  reçue  chez  les  autres  peu- 
ples. Tous ,  (ans  excepter  les  premiers 
Chrétiens  ,    regardèrent  le   divorce 
comme  une  diflblution    entière  du 
nœud   conjugal.   Ils  ne    fùppo/ère/ir 
point  qu'il  pût  apporter  d'a.utre  obfla- 
çle  à  un  nouvel  engagement  que  les 
craintes  &  la  défiance  ejccufâble  du  fé- 
cond mari. 

Peu  à  peu  la  rigidité  exclufive  oui 
Tattribuoit  à  un  fexe  s'adoucit  en  fa- 
veur de  L'autre.  Les  femmes  furent 
admifes  à  partager  Iç  pouvoir  de  dc^ 
piandier  la  fçpgrations  on  leur  com- 
muniqua le  droit  de  fe  pourvoir  contrç 
pn  lien  dont  elle^  partageoient  la  pe*- 
iànteur.  Elles  jouirent  de  cepriviiége 
même  che?  Içs  nations  qui  conferve-^ 
Fent  1^  polygamie  :  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  cette  eondefcendance  équu 
^able  fut  pour  çlle§  le  gage  d'une  en* 
tiere  liberté,  ni  qu'elle  dérogeât  plei" 
nementà  cet  efprit  de  propriété,  qui, 
dès  le  commencement,  leur  avoir  im^ 
j^pfé  des  obligations  û  onçreules.  Daoi 
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les  adoucKTemens  dont  on  ufbic  à  leur 
égard ,  on  remarque  des  traces  de  ri- 
gueur :  on  les  traitoit  encore  avec  du- 
reté ,  lors  même  qu'on  leur  montroit 
plus  de  complai(ance. 


CHAPITRE     XV. 

Premier  obftacle  mis  à  la  liberté  accor* 
dée  aux  femmes    de  provoquer 
le  divoric 

En  permettant  aux  femmes  de  ré- 
pudier leurs  maris,  on  établit  qu*elles 
ne  pourroient  acheter  l'exercice  de  ce 
droit  auquel  on  (èmbloit  les  aflbcier 
à  regret ,  que  par  le  (àcrifice  de  leur 
douaire.  Le  mari  étoit  obligé  de  le 
•  payer ,  quand  la  répudiation  venoit 
de  Ùl  part;  mais  quand  elle  lui  étoit 
fignifiéc  par  la  femme ,  il  ne  devoit 
rien. 

Telle  cft  encore  aujourd'hui  fîir 
cette  matière  la  jurifprudence  de 
tous  les  Orientaux  (  d  ).  Telles  font  lej 

{d)  Voyez  Chardin  ,  Ricauh,  &  Ici  autres 
yoyageun  4)4i  oBt  parlé  de  l'Otiem. 

Si) 
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tnaxhnes  reçues  dans  ces  vaftes  con- 
trées, où /comme  je  l*ai  déjà  obfer- 
vé ,  les  loix  font  immuables  ain(î  que 
les  coutumes.  Le  Mahométifmc  qui 
y  domine  n  y  a  rien  changé.  Il  a  fait 
quelques  innovations  dans  le  culte, 
mais  il  s*eft  conformé  à  tous  les  prin- 
cipes de  radminiftraxion  civile.  lia 
confâcrc  fur- tout  celui  dont  nous  par- 
lons. 

Ceft  une  manière  indireAe  de  re- 
tracer le  bienfait  qu'on  (embloit  ac- 
corder aux  femmes.  Cétoit  mettre  aa 
prix  à  la  permiflîon  dont  on  les  avan- 
tageoit.  Cétoit  affermir  la  liberté  du 
mari ,  qui ,  même  en  fe  débarraffant 
des  conventions  matrimoniales,  ne  Ce 
trouvoit  obligé  qu'à  payer  ce  qu'il  au- 
roit  dû ,  dans  le  cas  ou  elles  auroient 
fiibfifté  ,  au-Iieu  qu'en  ne  déférant  aux 
femmes  la  jouiflance  de  la  même  pré- 
rogative ,  qu'aux  dépens  de  leur  pro» 
pre  fubfiftance  jc'étoit  les  mettre  dans 
le  cas  d'en  ofer  profiter  rarement. 
Elles  ne  pouvoient  échapper  ^ux  pet- 
fécutions  qui  la  leur  rendoient  précieu- 
fe  ,  qu'en  abandonnant  tous  leuft  au- 
tres droits,  conunè  des  brebis  laiScai 
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leur  toifon  dans  dft  épines  qu*elles 
veulent  franchir  pour  fe  dérober  à  h 
pourfuitç  d*un  loup. 

Cette  loi ,  comme  le  remarque  ju- 
dicieufèment  Chardin {e) , produire 
un  inconvénient  prefque  inévitable,  ôc 
qui  n*eft  que  trqp  fenfîble  dans  les  pays 
où  elle  fubfifte.  Ce  fi  quun  mm  inté^ 
rejfé  qui  veut  fc  défaire  de  fafcmtm  » 
fans  lui  payer  de  douaire  ,  la  traite  fi 
'  mal  quelle  efl  obligée  de  demander  la 
divorce  ^  &  de  tout  facrifUr  à  fa  liher^ 
té.  Cet  abus  que  la  loi  n*a  point  cor- 
rigé y  quoiqu'elle  ait  certainement 
du  le  prévoir,  eft  une  preuve  bien 
claire  de  ce  que  nous  avons  dit  do 
Teiprir  qui  en  dirigeoit  les  Auteurs. 

I,  __ 

(t)  Voyages  de  Paris  à  HUpahan,  i.  i,  p,  171, 
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CHAPITRE    XVI. 

Continuation  du  mcmefujct.  Second  ohj^ 
taclc  mis  à  la  liberté  accordée  aux 
ftmmes  de  provoquer  le  divorce. 

On  avoir  trouvé  un  autre  moyen 
pour  rendre  moins  précieux  au  fexe  le 
privilège  qu  on  leur  laiflbit.  Une  fem- 
me ,  en  fe  tirant  de  Tautoritc  d*un  ma- 
ri injufte,  ne  devenoit  pas  pour  cela 
ià  maîtrcfTe.  Elle  ne  brifoit  fes  chaî- 
nes ^q«e  pour  en  prendre   d'autres. 
Chez  les  Romains  elle  rentroit  feus 
la  tutelle  de  fes  parens ,  à  moins  que 
la  naidànce  de  trois  enfans  ne  l'eut 
émancipée.   Elle   ne   commençoit  à 
prendre  part  aux  privilèges  des  ci- 
toyens ,  que  quand  elle  en  avoir  ainfî 
augmenté  le  nombre.  C*étoit  une  ex- 
ception faite  à  la  règle  générale  en 
faveur  de  l'utilité  publique.  Alors  la 
loi  qui  vouloit  encourager  la  popula- 
tion combattoit  la  loi  qui  exieeoic  l'af- 
ferviflement  du  fexe ,  &  la  (upériorité 
qui  reftoit  à  la  première  ,  étoit  le  ftuit 
de  la  politique  qui  s'applaudUIbic  de 
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voir  multiplier  le  nombre  des  enfant 
danâ  récac ,  bien  plus  que  dé  Tenvie 
de  rendre  juftice  à  la  mère. 

Mais  en  Afie  où  rien  n*a  engagé  lei 
Légiflatears  modernes  à  quitter  la  rou- 
te qiii  leur  a  été  tracée  par  les  an- 
ciens >  cette  exception  même  n'a  pas 
iieiié  La  maternité  ne  change  point 
rétat  des  femmes  qui  en  ont  ctCuyé 
les  fatigues  &  les  dangers,  L*e{pece 
de  révolte  qui  Jes  fbuftrait  à  Tempire 
d*un  mari  tyrannique  ,  quoique  légi- 
timée par  la  loi,  n'a  d'autres  fruits 
pour  elle  que  de  leur  donner  d  autres 
tyrans.  Elles  ne  recouvrent  leur  liberté 
que  pour  la  perdre ,  comme  ces  for- 
çats qui ,  lùr  une  galère  occupée  pat 
Tennemi  ayant  quitté  les  rames  àrinP- 
tant  de  la  défaite  des  vaincus ,  font 
bientôt  forcés  de  les  reprendre  pout 
le  fervice  des  vainqueurs. 

Les  Voyageurs  atteftent  qu'à  peine 
une  femme  a-t-elle  fîgnifiéàfon  mari 
Taâe  de  divorce ,  que  les  parens  fo 
hâtent  de  la  revendre  à  un  autre  ;  en- 
core n'y  a-t-il  que  les  époufes  légiti- 
mer ,  celles  dont  la  .vente  a  été  feite 
par  un  contrat  judiciaire ,  qui  puiffent 

S  iv 
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hazarder  cet  eflfbrt  peu  utile  d^une  în- 
dépendance  momentanée.  Les  Gw/r/? 
ou  femmes  efclaves ,  c  ett-à-dire  ,  en 
Perfe  celles  qui  ont  été  achetées  avec 
moins  de  cérémonies  ,  n*ont  pas  mê- 
me cet^e  refTource.  Leur  fervitud^  eft 
éternelle  ,  ou  du  moii\^  leur  affran- 
chiflement  ne  peut  venir  que  du  dé- 
goût du  maître  j  ce  qui  arrive  rare* 
ment  ;  parce  que  >  dit  Chardin ,  les 
Perfans  opulens  ne  veillent  point  ac- 
corder à  d*autres  la  jouiflance  d'une 
femme  qui  leur  a  fervi.  On  voit  à 
quoi  Ce  réduit  en  Afie  Tindulgence 
apparente  que  les  loix  ont  voulu  aShc- 
ter  pour  le  fexe  en  lui  permettant  l^a* 
iàge  du  divorce. 
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CHAPITRE    XVIL 

Continuation  du  mêmcjujct.  Troîjlcmt 
obfiaclc  mis  i  la  liberté  accordée 
aux  femmes  de  provoquer  le  di'^ 
vorce. 

Chez  les  Romains  mêmes  où  Pindul- 
gcnce  dont  on  vient  de  parler  étoit 
plus  fincere  &   plus  effeAive ,  elle 
avoit  des  bornes  qui  prouvent  com- 
bien on  refpeâoic  encore  Tancienne 
bafe  fcr  laquelle  on  ofbit  élever  des 
régJeméns  nouveaux.  Le  divorce  au- 
torifë  bien  avant  dans  le  Chriftianif- 
roe  par  le  gouvernement ,  n'étoit  ra- 
tifié par  la  juftice  que  quand  on  en 
alléguoit  des  raîfons  (umfantes.  C*eft 
le  détail  de  ces  raifons  configné  dans 
les  compilations  de  la  jurifprudence 
Romaine ,  qui  fait  voir  quelle  inéga- 
lité fubfiftoit  encore  entre  le  mari  & 
la  femme ,  dans  le  moment  même  où 
Ton  paroiftoit  (bnger  à  établir  entre 
eux  la  plus  parfaite  égalité. 

Parmi  les  caufes  qui  peuvent  moti- 
ver la  répudiatioade  la  part  du  mari  ^ 

Sv 
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il  y  en  a  de  férieufes  j  niais  on  en  trou- 
ve aufli  qui  peuvent  paffer  pour  très- 
légères.  Il  peut  faire   divorce  >   par 
exemple ,  u  fa  femme  va ,  (ans  qu  il 
le  (àche  ,  manger  avec  d*autres  hom- 
mes >  fi  elle  découche  (ans  (à  permi(^ 
fion  •,  fi  elle  va  au  fpedacle  malgré 
lui  (/).  Lors  même  qu'il  demande  Ut 
fiparation  pour  des  caufes  encore  plus 
foibles  j  la  loi  ne  lui  impofe  d'autres 
peines  que  la  reftitution  de  la  dot ,  & 
quelques  libéralités  pécuniaires ,  dont 
la  propriété  eft  réfervée  aux  enfans 
s'il  y  en  a  (g). 

De  la  part  de  la  femme  au  con- 
traire il  faut  que  la  répudiation  foit 
appuyée  fur  les  moyens  les  plus  fort?» 
Il  faut  ou  que  le  mari  ait  attenté  à  (k 
vie  y  ou  qu'il  ait  confptré  contre  le 
gouvernement,  ou  qu'i-l  ait  voulu  la 
proftittter  ,  ou  qu^il  Tait  fauflê/nent 
accufée  d'adultere,  ou  qu'il  fok  ajfe^ 
diffolu  pour  fc  livrer  à  des  infidttitts  e» 
fa  préfencc ,  pour  les  confommer  fous 


fâ 


NoYcl.  11 ,' chap.  15  ,  fie  L17  ,  cha£»  Sk 
NftvcL  117  j  chap.  13,* 
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fcs  propresyeitx  (h)  ce  qui  y  ajoute  di- 
ftrtement  le  Légiflateur ,  ulcère  le  plus 
vivement  les  femmes  mariées  ^  comme 
étant  fort  attentives  à  tout  ce  qui  con^ 
cerne  la  chambre  à  coucher  ,  fur-tout  fi 
elles  font  chaflcs. 

La  Noveïle  ii ,  chapitre  i  s ,  lui 
permet  encore  de  répudier,  fi  elle 
peut  prouver  que  le  mari  ait  l'habitu- 
de de  la  fouetter  :  mais  la  Novelle 
117,  chapitre  1 4 ,  retrade  cette  per- 
miffion.  Elle  décide  que  ce  moyen 
n'eft  pas  (ùffifànt  pour  la  répudiation  : 
&  pour  des  coups  de  bâton  ou  de 
fouet  donnes  à  une  femme,  le  mari 
n'eft  condamne  qu'à  lui  affigner  fur 
(on  propre  bien ,  pendant  le  mariage^ 
le  tiers  de  la  valeur  des  avantages  qu  il 
lui  a  faits  en  Pépoufant  (  /  ). 

Si  la  femme  prétend  fe .  dégager 
pour  d'autres  caufes  ,  fi  elle  5*obftini; 
a  fignifier  la  répudiation ,  la  loi  la  prive 
de  fa  dot  >  qui  pafie  au  mari  en  ufii- 

(A)  Ita  luxurhsè  vivement  »  ut  tnspictentm 
VXO^E  cumaliis  corrumpatur ,  ^d  maxime  irmlèerts 
nuptas  y  tapote  circa  cubile  fthmlatas ,    exafperat  ^ 

practpuè  caflas Novel.  ii ,  cap.   t^» 

(i)  Nov.  117,  çhap.  14» 

Syj 
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ftuit  (êulement  quand  il  y  a  des  en- 
fans.  c<  Pour  répoufe  rébelle  elle  doit 
>9  être  livrée  aux  rifques  du  )uge  des 
»  lieux ,  entre  les  mains  de  TEvêque  » 
»*  &  demeurer  avec  lui  jufqu'àce  qu*il 
w  ait  eu  foin  de  Tenvoyer  dans  un  mo- 
w  naftere  où  elle  fera  renfermée  toute 
»  (à.  vie.  De  fes  biens  on  fera  trois 
fy  parts  dont  une  ou  deux  refteront  à 
s>  les  héritiers ,  fuivant  leur  proximité» 
9>  &  la  troifieme  fera  donnée  en  toute 
»>  propriété  au  monaftere ,  &  fi  le  juge 
iy  néglige  de  veiller  à  l'exécution  litté- 
yy  raie  de  tout-ce  qui  précède  ,  il  fera 
»  condamné  à  une  groffe  amende  >  ôc 
fy  fes  Confeillers  à-peu-près  à  la  moi- 
j>  tié  (y)  ». 

Il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  recon- 
noiife  dans  ces  difierentes  difpo&ions 
rinfluenpc  de  Teiprit  qui  les  a  diftées. 
On  y  voit  Tembarras  du  Légiflareur 
pour  concilier  le  refped  dû  à  des  u(à- 
ges  anciens,  avec  les  égards  qrfexl- 
geoientd^un^part  la  rai/on  qui  fè  fai- 
foit  entendre  fur  les  débris  des  fcien- 
ces  &  de  la  grandeur  Romaine ,  &  de 

(y)  NoT#  117,  ckap.  15. 
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Tautre  ces  femmes  fi  long-tems  mé^ 
pri/ces  qui  fe  vengeoient  dans  la  dé- 
cadence de  Tempire ,  de  la  gêne  >  de 
la  contrainte  où  (a  profpcrité  les  avoir 
retenues  pendant  tant  de  fiécles. 

Juftinien,  amant ,  époux,  efclave 
d'une  Comédienne  9  ne  pouvoir  man- 
quer de  fiivorifer  un  jfèxe  donr  Théo- 
dora  prenoit  la  défenfe.  Mais  en  cé- 
dant aux  volontés  de  ù.  maitrefle ,  il 
rougiflbir  de  démentir  les  maximes  de 
fes  ancêtres.  Il  recueilloit  dans  les 
conftitutions  de  fes  derniers  prédécet 
fèurs  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  avanta- 
geux pour  les  femmes.  En  paroi  flànt 
doimer  les  mains  à  leur  indépendan- 
ce ,  il  n'oibit  tout-à*fait  rompre  leurs 
fers.  L'état  dans  lequel  il  les  plaçoit , 
n*étoit  précifément  ni  la  fervitude ,  ni 
la  liberré ,  mais  un  mélange  da  toutes 
deux  >  où.  y  cependant  la  premil^re  d(y- 
ininoit  encore. 
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CHAPITRE     XVIII. 

Si  le  divorce  en  lui-même  etoit  utile  ou 
dangereux  à  la  population. 

X-iE  divorce  ainfi  modifié  ,  tempéré 
par  des  correâifs  plus  illufoires  peut- 
être  que  réels ,  a  été  long  -  tems  une 
partie  du  Droit  commun  dans  l'Empire 
Romain  ,  ainfî  que  dans  tout  le  refte 
de  rOccident.'  Des  Princes  Chrétiens 
en  ont  ^it  pendant  pluiieurs  fiécles 
Tobjet  de  leurs  ordonnances  >  &  la 
difcipline  deTEglife  n'étoit  pas  encore 
ptécifément  contraire  à  ces  réglemens 
émanés  de  la  puilHince  civile. 

La  pureté  du  Chriftianifîne  déga- 
gée peu-à-peu  des  condefirendances 
que  les  premiers  Pafteutsavoient  cru 
devoir  aux  Païens  nouvellement  eoi^ 
vertis  »  nous  a  depuis  in(pirc  d^autres 
maximes.  Elle  a  auflî  banni  cette  ço« 
lygamie  fiûive,  comme  celle  qui  intro^ 
duifoit  réellement  plufieurs  femmes  à 
la  fois  dans  une  même  maifbn.  Elle  a 
fait  une  loi  inviolable  de  Tunion  d^oQ 
feul  avec  une  feule. 
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La  mort  eft  Tunique  force  qui  aie 
le  droit  de  la  rompre  ;  ce  que  la  Jufti- 
ce  humaine  fe  permet  parmi  nous  , 
c*eft  tout  au-plus  d'en  (ùlpendre  auel- 
quefois  les  effets  civils,  quandj'in- 
compatibilité  des  humeurs ,  &  la  crain- 
te d'un  éclat  icandaleux  ,  ou  de  quel- 
que cho/e  de  plus  fimefte  loblige  d'em- 
ployer  ce  remède.  Mais  Tunion  relâ- 
chée en  apparence  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  n  en  refte  pas  moins  indifTolii* 
ble  devant  Dieu.  Le  Magiftrat  qui  en 
adoucit  rétreinte  ne  prétend  pas  la 
détruire  à  moins  qu'elle  n*ait  été  dé- 
pourvue de  quelqu'une  des  formalités 
qui  ont  été  jugées  indi(pen£ibles  pour 
la  faire  valider. 

Ainfi  la  queftibn  qui  eft  en  tcte  de 
ce  chapitre  n*eft  pour  nous  qu*un  (ùjet 
de  pure  théorie.  Sa  folution  ne  peut 
jamais  tirer  à  confèquence  pour  la  pra- 
tique, non  pliisque  celle  que  nous  nous 
Ibmmespropofée  dans  le  même  genre 
relativement  à  la  polygamie.  Il  s'agît 
ici  des  avantages  politiques,  &  non 
de  Tutilité  des  réglemens  fpirituels  que 
Dieu  lui-même  nous  a  tranfmis  parv 
l'organe  de  fon  Eglife ,  &  qui  doivent 
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remporter  fur  toute  efoece  d'utilité. 

La  Religion  Chrétienne  prolcrit 

donc  aujourd'hui  le  divorce  fànsré- 

ferve.  Elle  gi  déclaré. âbufive  cette  re(^ 

fburce  fi  long-cems  ouverte  contre  le 

dégolit  des  liaifons  malheureufês  & 

mal-aflbrties.  Ce  culte  divin  donne  à 

ceux  qui  renibraffcnt  des  vertus  & 

des  forces  fiipérieures  à  celles  de  la 

nature.  Il  anoblit  la   privation  des 

plaisirs  des  fens  ,  quand  on  a  le  cou* 

rage  de  les  dédaigner.  Il  en  reàifvc 

Tuiàge ,  quand  on  s'y  livre  de  (oa 

aveu.  Il  recommande  en  toute  occa- 

fion  k  douceur  &  la  patience.  Il  ne 

veut  pas  que  les  incommodités  d'une 

fituation  ibient  toujours  une  raifon 

/uiEiànte  pour  la  changer.  Il  fubjagae 

les  partions ,  &  prévient  ou  calme  les 

orages  qu'elles  ont  coutume  d'exciter 

dans  les  cœurs  humains. 

Par  là  il  a  pu  &ns  danger  rendre 
indiflbluble  celui  de  tous  les  engaçe- 
mens  qui  expofe  le  plus  à  leur  agita- 
tion. En  défendant  de  s'y  fbuftraire, 
lors  même  qu  on  auroit  à  s'en  plain- 
dre ,  il  fournit  des  motifs  &  des  ïê- 
cours  pour  le  rendre  plus  fupportable. 
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En  fai/ânt  du  mariage  un  lien  éternel  » 
îl  attache*  un  grand  prix  à  la  confiance 
des  époux  qui  {auront  le  fbuârir  (ans 
murmurer. 

Vailà  à  auoi  il  falloir  fe  borner  pour 
juftifier  la  mppreffion  du  divorce  dans 
la  nouvelle  loi.  Mais  quand  on  a  ofë 
dire  de  lui ,  ainfi  que  de  la  polyga- 
mie, comme  Font  fiiit  des  Théolo- 
giens »  des  Canoniftes ,  &  même  d'au- 
tres Ecrivains,  qu'il  étoit contraire  à 
Te/prit  du  mariage  ;  quand  on  a  avan- 
cé que  la  fociété  ferait  bleflee ,  (î  cha- 
que mari  avoit  le  droit  de  quitter  fa . 
femme,  lor/qu'il  ne  peut  plus  vivre 
avec  elle ,  fi  chaque  femme  pouvoir 
s'éloigner  de  fon  nuri,  quand  un  dé- 
goût ou  une  averfion  invincible  le  lui 
rend  odieux ,  il  efk  dair  qu'on  s'efl: 
trompé  fur  ce  fécond  article ,  comme 
fut  le  premier.  Il  eft  vifible  qu'on  a 
voulu  appuyer  par  des  raiibnnemens 
faux  un  précepte  qui  n'en  avoit  pas 
befbin. 

Il  faut  aimer  fa  femme  quand  on 
en  a  une.  Il  ne  faut  donner  des  en^ 
fans  à  l'Etat  que  par  elle.  On  doit  lui 
relier  uni  jufqu'à  la  dernière  heure. 
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Quelques  déiâgremens  que  puifle  pro- 
curer cette  affiduité  à  remplir  un  de- 
voir Cacté ,  il  n^y  a  d'autre  porte  que 
la  mort  pour  s*y  dérober.  Ces  maxi* 
mes  font  pour  nousfans  réplique:  je  l'ai 
déjà  reconnu  ,  &  elles  dirigeront  tou- 
jours la  conduite  d'un  véritable  Chré- 
tien. 

Mais  d'autres  raifons  que  celles  de 
la  politique  ont  déterminé  notre  di- 
vin Légiflateur  à  faire  une  pbligaùoa 
inviolable  de  cet  aflujettiffèment  fii- 
cheux,  C'eft  la  gjireté  du  noeud  con- 
jugal qu'il  a  eue  en  vue  j  &  non  les 
moyens  de  fortifier  ou  d'affbiblir  les 
Empires.  Il  n'en  faut  pas  conclurre 
que  parmi  les  Païens  ou  les  Juifs  > 
ou  même  les  Chrétiens  des  premiers 
fiécles ,  la  fociété  ait  pu  fe  trouver  mal 
d*avoir  eu  un  peu  plus  d'indulgence 
pour  les  foibleCr^s  de  ceux  qui /a  corn- 
pofbient. 

Si  l'on  examine  le  divorce  du  côté 
des  avantages  qui  en  revenoient  à  la 
population ,  on  verra  qu'ils  étoient 
confidérables.  Avant  que  le  Chriftia- 
nifme  eût  fait  de  la  continence  une 
vertu /&  de  la  ftérilité  volontaire  une 
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«atiotï ,  le  mariage  étoit  une  des 
ieres  loix  de  la  nature  pour  tous 
_3mmes  y  excepté  pour  ceux  à  qyi 
elle  avoit  refufc  le  pouvoir  d*en  rem* 
plir  les  fondions.  Quant  à  ceux-là ,  la 
difpenfe  étoit  écrite  fur  le  titre  même 
de  l'obligation. 

Quand  les  deux  époux  Ce  trouvoient 
dans  le  dernier  cas  ,  la  fociété  n'y 
perdoit  rien.  Cétoient  deux  arbres 
morts  qu'on  pouvoit  (ans  conféquence 
laifler  pourrir  enfemble  :  &  ce  cas 
dans  tous  les  tems  n'a  pas  dû  être 
commun. 

Mais  quand  chacun  d'eux  alloit 
porter  à  part  dans  une  maifon  étran* 
gère  le  défaut  de  fes  organes  i  quarKl 
une  femme  ftérile  tomboit  en  partage 
à  un. mâle  vigoureux  -y  quand  un  hom- 
me impuiflant  s'uniffoit  à  une  femme 
féconde ,  on  ient  combien  il  en  devoit 
réfulter  d'inconvéniens  ,  outre  celui 
de  contrader  un  engagement  infruc- 
tueux. Autant  qu'il  étoit  en  eux  le 
genre  humain  fe  trouvoit  détruit.  De- 
plus  chadih  d'eux  ayant  à  rougir  en 
lecret  de  fon  inutilité  ,  chacun  fe 
croyant  en  droit  de  reprocher  à  Tau- 
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tre ,  ou  trop  de  foiblefle ,  ou  tro^^ 
défirs>  ut^  aigreur  inévitable  étoflfP 
fi:4lit  de  cette  fituation  épineufe. 

Elle  cloignoit  les  efprits  avec  plus 
de  force  que  la  loi  ne  rapprochoit  les 
corps.  Livrés  à  la  haine,  au  défe(j)oir, 
aux  mouvemens  les  plus  violens  qui 
puiflent  agiter  les  âmes  des  hommes, 
ces  malheureyx  époux  s'irritoient  con- 
tre leurs  liens.  En  les  fecouant  avec 
amertume ,  ils  fentoient  renaître  le 
défîr  &  refpérance  de  les  détacher. 
La  politique  agiiToit  avec  fàgeffe  en 
exauçant  leurs  vœux.  C*étok  de  fa 
part  une  démarche  louable  que  de 
couper  un  nceud  infortuné ,  de  rendre 
aux  parties  une  liberté  dont  la  priva- 
tion avoir  des  fiiites  fi  funeftes. 

Si  elles  fe  hafàrdoient  à  en  faire  le 
facrifice  une  féconde  fois ,  au  moins 
l'Etat  y  gagnoit  les  enfaiis  qui  naif- 
ibient  d'une  de  ces  nouvelles  unions. 
Si  la  première  n  étoit  ftérile  que  par 
une  grande  diiproportion  de  tempé- 
rament de  la  part  de  la  femme, 
comme  il  arrivoit  plus  forent ,  eUc 
pouvoit  trouver  dans  la  féconde  un 
homme  qui  fût  de  pair  avec  elle  $ 
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fie  qui  reftreignît  dans  de  juftes  bor- 
nes ce  principe  de  fécondité  qu'un 
mari  trop  foible  ne  pouvoir  ni  latis- 
faire ,  ni  contenir. 


CHAPITRE    XIX. 

Si  rcfpérance  de  pouvoir  faire  divorce 
à /on  gré  y  nui/oie  à  C union 
dans  Us  mariages. 

m  .A  liberté  de  fe  quitter  avoit  de  for- 
cheufes  fuites ,  dit  M.  TAbbé  Fieury. 
On  s*engageoit  plus  légèrement  :  on  fe 
contraignoit  moins  C un  pour  l* autre  (k). 
Ceft  bien  peu  connoître  le  cœur  hu- 
main que  de  parler  ainfi.  Qui  eft-ce 
qui  ignore  que  le  défit  y  naît  de  ladc- 
fcnfe ,  &  qu  un  moyen  fflr  de  lui  faire 
regarder  une  chofe  avec  indifférence» 
c'eft  de  la  lui  permettre  ?  Ce  proverbe 
célèbre  dont  Véqui valent  a  pafTé  dans 
toutes  les  langues ,  in  vetitum  ruimus^ 
&  ion  contraire  font  deux  vérités  frap- 
.pantes  qui  ne  font  que  trop  démon- 
trées par  une  expérience  journalière. 

(k)  Vo/ex les  morurs des Ifra«>Ut«t. 
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Auffi  malgré  rutilitc,  malgré  l'a- 
grément des  divorces  >  il  ne  faut  pas 
croire  qu'ils  duffent  être  bien  com- 
muns quand  ils  éroient  permis.  Ils 
étoient  peut  ctre  auflî  rares  quand  la 
loi  les  rendoit  légitimes  ,  qu*ils  pa- 
roiflent  devoir  être  fréquens  aujour- 
d'hui qu'elle  les  condamne.  Loin  de 
nuire  à  la  durée  de  l'union  &  du  ma- 
riage >  ils  la  prolongeoient  ptefquc 
toujours. 

Si  cette  âflertîon  avoit  befoin  de 
preuves  >  on  auroit  en  (a  faveur  l'e- 
xemple des  Romains  chez  qui  ie  di- 
vorce fut  permis  pendant  trois  cents 
ans  ,  (uivant  quelques  Auteurs,  & 
cinq  cents  vingt  félon  d'autres ,  avant 
qu'on  en  fit  ufege  (/).  On  auroit  celui 
des  Perfans  chez  qui  cet  expcàîent 
extrême  eft  rarement  employé,  quoi- 
que confàcré  par  les  deux  pui/Iàn- 
ces  (m).  On  auroit  celui  de  tous  les 
peuples  qui  fèmblent  s'être  rcfervcs  \a 
permiffion  du  divorce  plutôt  que  IV 
fàge.  Les  efprits  humains  en  général 


(l)  Voyez  Denysd'Halicamaflc,  Plutarquc,  to. 
{  m  )  Voyez  les  Voyages  de  Chardin ,  c.  a ,  p.  tju 
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font  des  malades  fur  qui  la  facilité  de 
fe  procurer  le  remçde  produit  plus 
d'effet  que  fon  application.  Il  fufiît 
de  favoir  où  on  pourra  le  prendre  9 
pour  n*en  jamais  fentir  le  beioin. 

Cette  inconfëquence  eftdans  la  na- 
ture ,  &  les  anciens  en  recueilloient 
tout  l'avantage.  Comme  chez  eux 
Tinftant  du  dégoût  devoit  amener  une 
réparation  volontaire  &  infaillible  »  les 
deuij(||ktére(rés  étoient  plus  attentifs  à 
éloigner  ce  qui  auroit  pu  loccafionner. 
L*uniôn  devenoit  plus  folide  par  le 
pouvoir  de  h  rompre.  L'amour  conju- 
gal quelquefois  ébranlé  par  les  petits 
mécontentemens  domeftiques  repre- 
lîôit  bientôt  le^deflïis ,  &  la  réconci- 
liation (e  faifoit  promptement ,  parce 
qu*un  intérêt  commun  foutenu  d'une 
parfaite  indépendance  en  étoit  Je  mé- 
diateur. 

Parmi  nous  l'infortune  des  époux  » 
leurs  tracafferies ,  les  tours  mutuels 
qu'ils  Ce  jouent ,  Taverfion  qui  çn  ter 
fuite ,  enfin  ce  qu*on  appelle  l'inté- 
rieur du  ménage,  eft  la  matière  la 
plus  ordinaire  des  bons  mots.  C'eft  Iç 
fujet  le  plus  fécond  de  ceux  du  théâtre 
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&  même  de  la  coiiverfation  privée. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  chez  les  peu- 
ples où  rhabitude  du  divorce  s*eft  per- 
pétuée. Je  remarque  que  leurs  livres 
Se  leurs  pocfies  j  contiennent  plus  d dé- 
loges des  ménages  heureux,  que  de 
plaifanteries  fur  Tes  mauvais. 

La  caufe  en  vient  fans  doute  de 
cette  idée  de  liberté  qu'ils  attachent 
à  tous  les  engagemens,  &  qui  en  adou- 
cit la  contrainte.  Ne  voyant  p^de^ 
vant  (bî  une  carrière  immenfe^  par- 
courir ,  iàns  pouvoir  attendre  de  fe- 
cours  que  de  la  mort ,  fi ,  par  aveu- 
glement ou  par  malheur  ,  on  choiiîf- 
foit  une  mauvaife  comp^nie ,  on  ha- 
sarde avec  moins  d'inquiétude  à, y  en- 
trer,  à  y  marcher  d*un  pas  plus  ferme , 
parce  qu'on  iait  bien  qu'on  fera  tou- 
jours niaître  de  fe  repofer  dès  qu*on 
fe  fentira  fatigué  »  ou  du  chemin,  ou 
de  la  compagnie. 

Enfin  par  une  fiiite  très-natureWe  de 
la  bizarrerie  &  de  la  contradifHon 
attachée  à  norre  efpece ,  ceux  qui  au- 
roient  le  plus  impatiemment  porté 
leurs  chaînes ,  s'ils  s'en  étoient  crus 
chargés  pour  toujours,  les  trouvent 

douces , 
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douces ,  &  fouvent  ne  s'en  dégagent 
jamais ,  parce  qi|'U$  (ont  toujours  les 
maîtres  de  les  brifer  (ans  effort.  Telle  - 
eft  encore  &  telle  a  été  dans  tous  les 
tems  Putilité  politique  du  divorce  5 
qui  dut  fuivre  de  près  récabliffement 
du  mariage ,  comme  on  voit  le$  her- 
bes iâlutaifes  croître  dans  les  mêmes 
climats  >  que  les  pqifons  dont  ellei 
ibnt  les  préfervatifs. 


CHAPITRE     XX. 

Des  Huilas.  Conjecture  fur  .cet  article, 
Jîngulier  de  la  loi  de  Mahomet 
relativement  au  divorce.        , 

Je  NE  fais  fi  ce  n'éft  pas  dans  ce, 
même  principe  que  nous  venons  de 
développer,  qu'il  faudroit  chercher 
Texplication  d'une  étrange  formalité . 
ordonnée  par  la  loi  de  Mahomet  ^ 
quand  un  mari  veut  (è  réunir  pour  la 
quatrième  fois  avec  une  femme  qu'il 
a  répudiée  trois  fois.  Il  eft  obligé  ^ 
comme  tout  le  monde  lait ,  de  la  faire 
marier  d'abord  à  un.autre.  Il  ne  peut 
Tome  /•  T         * 
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fai  recevoir  que  des  mains  de  ce  nou-* 
^el  époux ,  &  c'eft  ce  qir'oa  appelle 
prendre  un  Huila. 

Cette  cérémonie  eft  devenue  célè- 
bre parmi  nous  à  caufe  de  la  farce 
italienne  qui  en  porte  le  nom.  Mais 
ce  <^e  la  différence  des  u£tges  nous 
ftttparokre  plaîfant  au  théâtre  efttrcs- 
firieuxchez les  Âtiatiques.  Il  ne feroit 
pas  poffible  que  des  peuples  entiers 
euflem  adopte  une  pareille  coutume  \ 
on  ne  fàurpit  croire  que  la  religion , 
&  \ts  loîx  civiles  euffent  concouru  à  la 
cpn&crer ,  fi  elle  n'avoir  une  rai/bn 
ftcrete  qui  la  juftifie.  Or ,  cette  raifon 
fecrete  ne  (èroit-elle  pas  le  défit  qua 
€u  le  Légiflateur  de  tirer  parti  pour 
la  popuUtion^dè  runion^affagere  qui 
doit  précéder  Toublï  du  divorce ,  8c: 
là  réunion  durable  des  époux  aupara- 
vant fcparés  \  Plufieurs-  obfcr varions 
contribuent  à  donner  de  la  £;>rce  à 
cctre  idée. 

L'AIcoran  n'exige  le  miniftere  d*an 
Hulk  qu'après  tfoiSs divorces  confëctt- 
tffs,  &,  autant  de  réconciliations  en- 
tre les  mêmes  perfonnes  (/i).  Or ,  il 

*      {n)*Chai^,  Voyages  lie  Paru  à Hi^atoj.^ 
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étoic  aifë  de  pçnfer  que  des  ménages 
il  faciles  àdilToudte  &  à  rejoindre» 
hp  feroienc  que  des  ménages  ftériles., 
Les  enfans  anroient  été  un  obftacie  à 
ces  variations  réitérées  y  comme  les 
équipages  (ont  un  emWras  qui  nuit 
a  ia  marche  des  armées  quand  elles 
décampent.  Il  encoure  peu, à  la  vérité» 
pour  les  nourrir  dans  ces  pays  où  la 
(implicite  des  moeurs  permet  encore 
de  regarder  une  famille  nombreu(e 
comme  une  bénédidion  du  ciel.  Mais 
a  leur  quantité  n  avoir  pas  combartu 
les  raccommodemens  9  '^  tendredc 
pour  eux  (ê  (êroit  oppofée  aux  (eparar 
rions.  La  loi  avoit  rai(bnde  conclure 
qu'une  alliance  (i  (buvent  rompue  & 
repiife  ,  n'ctoit  point  une  alliance  fé- 
conde. 

Il  étoît  donc  de  (on  devoir  d*allet 
au  (êcours  de  ces  malheureux  époux 
qui  fe  con(umoient  en  tentatives  inu- 
tiles. EHe  ne  poiivoit  (è  di(pen(èr  de 
chercher  unipécifîque  pour  guérir  des 
CQEUirs  ulcérés  que  la  honte  Çc  le  regret 
de  la  ftèrilité  efoignoient  Tun  de  Tau- 
tré  y  tandis  qtfun  fonds  d'inclinatioa 
toujours  (iibfiflante  tendoit  à  les  rap- 
procher. T  ij       ' 
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Le  remède  étoit  facile  à  trouver  : 
mais  PappUcation  ne  pouvoir  avoir  Heu 
qu  à  l'égard  de  la  femme  :  &  c'eft  à 

2uoi  In  loi  avoir  pourvu  par  Tinterpo- 
tion  du  Huila.  Il  devoir  habiter  avec 
elle  pendant  quarante  jours  (o).  C*en 
étoit  affez  pouA)pérer  une  cure  radi- 
cale ;  en  la  (uppofànt  poflîble.  S*il  ne 
réfulroit  de  fes  foins  aucun  bon  effcr, 
on  pouvoit  juger  la  maladie  incura- 
ble ,  &  alors  la  lot  n'avôit  rien  à  fe 
reprocher  ,   pUirqu'elle  avoir  fait  ce 
qu  elle  avoit  pu  :  mais  quand  ils  étoient 
iûivis  d'un  heureux  (ucccs ,  le  peu  de 
tems  qui  s*écôuloit  entre  les  travaux 
officieux  du  HuHa ,  &  la  réhabilitation 
de  fon  fuccefTeur ,  pe^merroit  à  celui- 
ci  de  s'en  attribuer  Thonneur.  Il  n'é- 
toit  pas  poflîble  de  diftînguer  lequel 
des  deux  avoit  été  le  Médecin  :  Té- 
poux  ,  aînfi  que  les  Dofteurs  de  nos 
climsts,  étoit  autorifé  à  s'enorgueillir 
d'une  guérifbn  à  laquelle  il  pouvoit 
ii*avoir  pas  contribue. 

De  cette  incertitude  flatteufe  fîii- 
vpient  pluf eurs  avantages ,  la  réunion 

(o)  Vo/agcs  de  Paris  i  Hifj»alv«i. 
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de  deux  citoyens  >  &  la  naillance  d^ua 
troifieme.  Elle  cpargnoit  au  mari  la 
honte  de  fbuflfrir  un  adulçere  ,  &  à  la 
femme  le  regret  d'une  infidélité.  Sans 
împofer  à  Tua  Topprobre  attaché  de 
tout  tems  aux  foiblefles  de  T^iutre  , 
elle  lui  permettoit  d'en  recueilhc-  le$ 
fruits.  Elle  concilioit  ainûf  intérêt  po* 
litique  avec  Tutilité  mocale  :  ce  qui 
doit  bijsn  la  faire  diftinguer  de  ces  ré- 
glemens  fcandaleux  dont  j'ai  ofé  nier 
Texiftence ,  &  qui  réunilloient  une  gc- 
cé/îîve  indécence  morale  ,  avec  une 
extrême  inutilité  pohtique. 

Cette  loi  ingénieufe  quî  contredit 
fi  formellement  celle  du  Deutérono» 
me ,  ne  paroît  pas  être  de  l'invention 
de  Mahomet.  Ceft  en  grande  partie 
d*après  le  Code  Hébraïque  qu'il  a  tra- 
vaillé à  former  le  fien.  Il  y  â  confervé 
un  grand  nombre  de  pratiques  des  en? 
fans  d'Ifraël  5  pratiques  qui  étoient  auf- 
fi  celles  des  Arabes  fes'cpmpatriotes  j 
&  quand  il  y  a  dérogé ,  ce  n*a  été  qu'en 
faveur  des  ufàges  reçus  dans  les  pays 
dont  il  méditait  Ja  conquête.  * 

En  génf  ral^ï  a  tr^-peij  innové  da^iis 
les  inftitutions  civiles.  Ce  n'eft  pasfuç 
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tet  article  qu  il  a^donhé  carrière  ^  fofi 
imagination.  Il  s^eft  permis  la  plus 
grande  iibèrté  dans  le  r^it  de  (cp 
voyages  aiii^  planettes.  Ses  extafès» 
ûl  correspondance  avec  les  Anges , 
iês  images  voluptueufes  du  paradis , 
ces  merveilles  abfiirdes  ,  ce^  ^VjP- 
ries  impertinentes  cjui  frappent  &  iÇ- 
duifènt  le  peuple  ,  6c  fcrveçit  de  h^fe 
à.  rétabliflement  de  toutes  les  feàes, 
fe  rettouvent  dans  fon  Alcoran,  com- 
me dans  les  prétendus  livres  facrés  de 
tant  d^autres  nations.  Il  a  peu  ména- 
gé le  bon  ftns  dans  les  chofes  qui  re- 
gardent Tautre  monde  :  mais  il  a  été 
très-circonfped  dans  tont  ce  qui  con- 
cerne celui-cî.  Ses  caprices  extra va- 
gans  n*ont  point  influé  fur  fà  légt/la- 
tion  qui  eft  douce ,  fàge  ,  &  qui  rfa 
fait  que  mettre  le  iceau  aux  coutumes 
!e  plus  généralement  çon&crées  par 
le  tems  dans  toute  TAfie. 

On  peut  donc  croire  que  la  cérémonie 
des  Huilas  en  eft  une.  On  peut  fùppofer 
qu^elle  remonte  à  des  fiécles  fort  recu- 
le^ ,  Se  qu'elle  a  ét^  de  bonne  heure 
imaginée  comme  un  recède  aux  abus 
du  oivorce»  de  même  que  le  divorce 
étoit  celui  desdcfagtémensdumariage. 
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CHAPITRE    XXI. 

Si  les  mots  Divorce  &  Répudiation  fignt" 

fient  des  chofis  différentes  dans  lej&is 

que  leur  domie  VMfprit  des  Loix. 

Je  n'ai  mis  dans  tout  ce  Livre  auomie 
différence  entre  le  ^vorce  Se  laTé- 
pudiatîon.  je  me  Gm  fervi  de  ces  mots 
comme  de  deux  termes  patfakerofenc 
iynonymes  >  ou  qui  du  moins  n  ont 
pas  de  Agnificatkms  contraires.  Ce 
n*eft  point  l'idée  qu'en  avoit  M.lePré- 
ifident  de  Montesquieu.  Il  afligne  à 
chacun  des  deux  un  fem  exduâf.  H  ne 
veut  pas  qu  on  fe  méprenne  fur  teut 
emploi  -,  &  la  méptite  expofèroit  em 
effet  à  des  erreurs  ,  fi  la  dtômtioA 
qu'il  çn  donne  étoit  fondée. 

«  Il  y  a ,  dit-il ,  cette  didérence  en*- 
»  tre  le  divorce  Se  h  répudiaticm^  qot 
i>  le  divorce  fe  fait  par  un  confehte^ 
i9  ment  mutuel  à  Tpccafion  d'une  m*» 
w  compatibilité  nati^elle  :  âu-Iieu  qt»é 
9^  la  repudiatioa  fe  fait  par  la  volblitév 
*i  &pour  ravwjag^  d'une  des  dfeux 
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w  parties  ,  indépendamment  de  la  vo- 
»  kmté&  deTavantage  de  Taucre. 

Il  pofe  en  confëguence  pour  régfe 
générale  «  que  dans  tous  les  pays  où 
w  la  Loi  accorde, aux  hommes  la  facul- 
»  té  de  répudier  ,  elle  doit  auflî  Tac- 
»  corder  aux  femmes.  Il  y  a  plus,  ajou- 
»te-t-iljdans  les  climats  où  les  (çmmes 
»>  vivent  fous  un  efclavage   donierti* 
*>  que  j  ilfemble  que  la  Loi  doive  per- 
*>  mettre  aux  femmes  la  répudiation, 
»  &  aux  hommes  feulement  le  divor- 
»  ce  5  w  ce  qui  fe  trouve  enfiiite  dé- 
veloppé à  la*  manière  de  ce  grand 
JEcrivàin,  c^eftà-dire,  avec  autant  d'é' 
légance  que  d'efprit. 

Je  regrette  d  être  oblige  de  com- 
battre une  explication  fi  ingénieufe- 
ment  préfentée.  Mais  fi  Ton  peutlaif- 
ier*  palier  iàns  cohfequence  des  allé- 
gories agcéableis  ,  des  interprérarions 
adroites  de -Coutumes  ou  de  Loix 
oubljcesi  i  qui' font  fufceptibles  de  tons 
les  fehs ,  il  n*eîl  eft  pas  de  même  des 
définitions  hafardées  qui  tombent  fur 
les  mots ,  &  qui  en  reftreignent  la  for- 
ce &ru&ge* 
:;  Les  mors  font  les  fignes  néceflàires 
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des  chofès.  S'il  s*y  mêle  une  fois  de 
k  CQnfufion  &  de  hncerrirude  ,  com- 
ment pourra  t-on  enfuite  rèconiioîcre 
les cfaofes 'qu'ils  repréfenccnt  ?  Le  trou- 
ble>  les  abfurdiccs  qui  défigurent  prêt 
que  toutes  les  fciénces,  viennent,  pour 
la  plus  grande  partie  ,  de  l'abus  de« 
termes ,  Se  du  peu  d'exâûitude  à  en 
définir  le  fens  ,  ou  de  la  hardiefTe  à 
leur  en  donner  quilsn*ont  jamais  eu. 
'  Or  j  la  définition  de  M.  de  Montef- 
quîeu  eft  dans  ce  dernier  cas.  Je  ne 
iais  ce  qui  a  pu  la  lui  faire  embrafll  r  , 
mais  il  me  /emBle  qu'un  coup  d'oeil* 
lùrJa  compilation  du  Droit  civi^  u- 
roit  fiiffi  pour  lui  prouver  la  nccedîté 
de  la  redinef,  On  y  voit  clairement 
qu*il  n*y.a  d'autre  diflinftion  entre  la 
répudiation  &:  le  divorce  ,  qu*cn  ce 
que  Tune  eft  Tafte  ,  l'inftrument  Judi- 
ciaire qui  tend  à  diflbudre  le  maria- 
ge ,  qui  notifie  la  demande  de  Tune 
des  parties  ou  de  toutes  les  deux  ;  au- 
lieu  que  l'autre  eft  la  dilTolution  e'ie-' 
même  approuvée,  prononcée  par  le 
Miniftre  de  la  jufticerXa  féconde  dé 
ces  opérations  n'eft  nue  Tefl  et ,  la  fui- 
te de  h  première»  Celle-ci  eft  précîfé- 
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ment  ce  que  nous  appelions  rezplok 
de  demande  qui  engage  te  procès  » 
celle-là  eft  le  jugement  déSnitif  qui  Je 
termine*  Enfin  la  répudiation  n'eft 
qu'un  aâe  deftiné  à  entamer  raâTairc 
da  divorce  qui  (ç  coniomme  par  f  in- 
técvention  ou  Juge.  C*eft  ce  dernier 
qui  le  çomplettc»  qui  lui  donne  Texi^^ 
tence  î^ale ,  en  feiànt  droit  fia:  [a  ré- 
quifîtion  des  parties. 

Qu'elle  yieonç  des  deux»  qu  d*wc 
feule,  la  fepara^iop  qpi  ço  réiultc  eft; 
toujours  un  divorcç  >  pourvu  qu'elle  fiM 
j^utbentique,  8c  ratifiée  par  1^  Loi.  l| 
£eot  y  avoir  défi  répudiations  (ans  ^ 
\orce,  quand  Fa^e  refte  iànçetfctjj 
raute  de  l'attache  du  Jug^  ou  par  ^^K 
qu'autre  cauiè  :  mai$  il  ne  faurojt  )ç 
avoir  de  divorce  ^s  cép^diatipn.  L't^ 
ne  eft  nécèflaireqient  le  TOçlipoimÂt^ 
&  la  caufc  elfiçiei^e  de  f^utrç. 

Çi^eft  ce  que  pjouyçnç  avec  îa^  rfer-, 
niere  évidçi^e.  toyç  les  palTagcs  4es 
^ciçns  jurifcoi^lce^  q^  qnt  traite,  dc^ 
ce^te  matiçjrç  (^,  llsa^jp^tlçm  taiir, 

(p)  Vojrci  aû^Krfe  Î4'<fo  Kgctté  le  tkr»  »  , 
de  ÙhioM'is  &  Repiid^  mat  ei»tjtr~y  mÇ^dc,  Ur.  f  / 
tit.  17  :  aicc  NoreHes  xa.  0c  1(7,  la  chao^cres.  Sf  p 
ik\  19,  de  tmP,  U  7,  t,^,9ifjàiir3^àèi\Jê'' 
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jours  répudiation  »  repudiumy  ce  qu{ 
rend  à  la  diâblmion  du  mariage  ,  ce 
qui  la  produit  :  ils  donnent  au  contrai^ 
re  le  nom  de  divorce  ydivortium ,  à  la 
didblurion  faite  &  conibmmée.  Le 
divora^iXt  le  famcitf  QàVQ%{q)jiftaififi 
nommé  (U  la  dhfcr^té  des  êjprm ,  ou 
de  ce  qitê  Us  panits  ^  aâéantijfcnt 
leur  mariage^  vent  de  divers  côfé^ 
Quant  à  la  ripu4ia(ion  ,  €*eft  à-dire^  là, 
renonciation  >  onfeferi  de  us  termes  , 
reprene:^  vos  affaires*.^^^ 

On  voit  que  le  Jurifconfùlce  en  parw 
lant  du  divorce  fubftitae  rétymobgie 
à  la  définitioni  parce  qu'en  eâfèt  Tune 
/ûir  de  1  auirc?  le  divorce  n*étam  prè- 
cifement  que  îa  liberté  d'aller  chacun 
de  fôn  c^té.  Mà.k  quand  il  parle  de 
J'aâe  qui  pf ocure  cette  liberté ,  du  rè*^ 
pudium  ,  il  ne  manque  pas  d^en  (ap- 
porter la  formule ,  ce  qui  en  déter- 
mine la  naiure  6c  l'efficacité.  Que  les 
deux  parties  y  concourent  ou  non^ 
le  divorce  n'en  a  pas  moins   lieu.t 

iq)  Diywiâon  autem  vei'  â  dherfixûtc  merulum 
éiaum  eft ,  vel  quia  in  divttfiu  panes  cum  qui  diftrâ' 
hunt  matrimottimt.  In  repudiit  aman ,  id  eft  renun^ 
tiatione  comffobatafwu  fueç  verba,  tuas  tes  tiht  habtto**f 
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pourvu  que  IsirenonciaelonCe  (bit  foire 
devanr  le  Juge ,  &  q»relle  foîr  conçue 
dans  les  rermes  que  la  Loi  prefair. 

Au  même  livre  14  du  Digefte,  titre  i , 
§  j7.,on  trouve  une  queftion  propolee 
au  Jurifconfijlre  Pàdus  ,  dont  les  ex - 
preflions  décident  (ans réplique  la  dif- 
ficulté qui  nous  occupe.  Il  s'agit  d'un 
^ng^enient  contraAé  par  une  femme 
qui  a  reçi  de  fbn  niari ,  une  (bmme 
pour  Tes  be(bfns.  En  cas  que  dans  h 
fuite  de  notre  -vie  notre  mariage  vienni 
à  fi  rompre ,  je  promets ,  dit  -  elle  à  cç 
mari  ^  de  la  refiituer  y  fi  je  vous  envoyé 
une  répudiation  (ans  fujet  j  &  s^il  efi 
prouvé  que  le  divorce  fiit  venu  de  ma 
part(r). 

'  Je  n'examine  point  ici  la  répon/e 
donnée  par  le  célèbre  Jurifcon{ûIte 
dont  on  paroîr  invoquer  les  lumières: 
c'eft  le  comble  de  rabfurdité  :  m:iis  ce 
n*eft  pas  ce  qui  nous  intéreffè  ;  j> 
ni*arrête  aux  termes  de  la  ptopofi- 


(r)  Sî  per  Ttte  ^  meùfque  more^  ,  ptid  /ieterie  y.  quo» 
nânùs  in  diem  vit^  nofir^  nukfrynwtium  permanear, 
five  invitù  te ,  tLfuJftro  de  domo  ma ,  yd  repudim» 
tibi  fine  utla  ^reli  mifcro  ,  divotùumt^e  faStumper 
me  proBahitur  «^^  Tune  rtJUuaam  mc>>*—£pQiuieo» 
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tien,  i^  On  y  voit  clairement  que  le 
divorce  peut  venir  d'une  des  deux 
parties  feulement ,  puisque  la  femme 
le  reconnolt  débitrice  ,  dans  le  cas  où 
il  viendra  de  Ht  (îenne.  1*^  On  y  voit 
avec  autant  d'évidence ,  que  le  repu- 
dium  ctoit  un  ade  qui  scnvoyoit ,  c'eft- 
à-dire,  qui  /e  fignifioit  par  Tinterpo- 
/îrion  d'un  Huiflîer ,  ou  de  quelqu'un 
des  Praticiens  qui  en  exerçoient  les 
fônékibns  dans  PEmpire.  On  trouve 
là  les  deux  mots  rerudium  Se  divcr- 
tium  chacun  dans*  leur  {ens  naturel , 
&  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  ioit 
celui  que  leur  donné  M,  de  Monte  C- 
quieu. 

11  n'eft'pas  le  feul  Ecrivait!  quî  y 
avec  une  grande  renommée  foi  t  tombé 
dans  Terreur  fur  le  même  fujet^^e 
célèbre  Cujas ,  cité  dans  les  nottf%  du 
très-long  ,  très-ennuyeux ,  &  très-inu- 
tile Commentaire  de  Godefroi  (ùr  le 
corps  du  Droit  civii>  donnai  à  ces  deux 
mots  un  fens  au-moins  artflîTaux  ,  & 
encore  plus  révoltant.  Le  divorce ,  dit- 
il  j  dcfignc  la  dijfolution  des  mari  âges , 


&  la  ré£udiaiiott,  celle  des  JmncailUs  i 
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illud  maritorum ,  hoc  fponforum  rcnuoi^- 
iiatio  tft  {t). 

y  Pour  fe  défàbufèr  il  rt*avoitqu'à  lire 
rendroic  du  texte  même  auquel  fe 
rapporte  la  note  où  Tes  paroles  font 
citées.  Pour  opérer  la  dijolfuion  des 
fiançailUsy  dit  le  même  Gaïus,i/  ç/î  ot' 
donné  défaire  i{fafj/^  auffi  de  la  rtnon*' 
dation  :  ce  mot  auffi  prouve  ^*c\ie 
avoit  lieu  entre  les  époux»  comme 
entre  les  fiancés  ,c^é|oit  mên^  emte 
les  premiers  nommément  qu'elle  de- 
voir être  employée  ,  &  ce  n'étoit  que 
far  une  extenhon  parûcuiiere  qu*oQ 
appliquoit  aux  fiançailles^ 
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CHAPITRE   XXII. 

JDt  Vadulun.  Qui  (Citait  par  une  fuite 
de  Ccfprit  de  propriété  qu*on  le  pu^ 
fdjjbitfi  rigcurtufcment  dans  lespre^ 
miers  tetns. 

I^APiiks  ce  que  nous  avons  dit  9 
il  eft  aifc  de  fe  faire  une  idée  pré- 
cife  de  U  ^^mere  dont  tous  les  an- 
ciens peuples»  &  même  une  grande 
panie  d^  modernes  >  ont  envifagé  & 
envîËtgent  encore  le  lien. conjugal  ; 
ce  n*eft  à  leurs  ycux«qu*Un  fimple 
conti:at  civil  ^  p^r  lequel  dans  VtÇ- 
pcce  hunuine  la  .propriété  d'une  fe- 
mçile  çft  a.ttribuee  a  up  mâle  exclu- 
(îvemep^  Lç  bm  do  ce  contrat  eft  de 
Mévenir  les  défoed^es ,  les  violences  % 
lescombatsqpe  la  communauté  auroit: 
produits:  &  (a  bafe  originelle  eft  Falié- 
nattop  ewtcre  4f5  privilèges  d*un  fexe 
en  fayeujç  6ç  entre  la  niiaitu  de  Taii* 
tre. 

Il  a  é^  dès  le  conunencemem  dé- 
cUré  £^{ceptiUe  d'^xteni^nfiç  de  dij^ 
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partotent  du  mêmeprincipe  Les  par-* 
tics  qui  y  concouroi^nt  ont  étéamorî- 
ices  à  en  changer,  à  en  varier  les 
çlaufes  à  leur  gré.  Les  loix  leur  ont 
même  laifle^e  pouvoir  xle  Tannuller 
àleur  volonté  dèsrqu'ilcefleroit  de  leur 
convenir.  A  cet  égard  toutes  les  nations 
qui  n'ont  pas  eu    le   bonheur  d  erre- 
éclairées  des  lunàiéres  de  TEvangi/e 
ont  penfé  d'une   manière  uniforme- 
Il  n*y  a  eu  dans  leurs  maximes  d'au- 
tre différence  que  le  plus  ou  le  moins 
^  d'étendue  que  Ton  donna  aux   pré- 
rogatives de  chacuh  des  deux  fexes- 
Cette  façort  de  confidérer  le  ma- 
riage êft  très-contraite  fans  doute  à 
fà  pureté  religieufe.  Elle  choque  les 
notions  fublirnes  que  Dieu  lui-même 
a  bien  voulu  nous  en  communiquer. 
Elle  n*efl:  point  d*âccord  avec  cette 
authenticité,  cette  indiflblubiliré que 
donne  chez  nous  aux  fèrmens  pro- 
noncés par  les  hommes  fîir  la  terre, 
la  ratification  quî  en  eft  jfaîte  par  la 
divinité  dans  le  ciel.  Mais  il  n*étoir 
peut-être  pas  poflîble  avec  le  fîmplc 
fècours  de  ta  raîfon,  de  Pépttrer  da- 
yMtâgQ  :  il  ne^étoit  pas  dcsTéleyer 
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au-deffîis  de  ce  principe  impérieux 
dé  h  propriété  ,  qui  commençorr  à 
dominer  dans  TUnivers,  &qui  maîcri- 
fbit  la  légiflarion  êlle-mcmè. 

Le  Chriftianifme  eft  le  feul  cnlce 
qui  aie  fait  du  mariage  un  afte  dont 
4a  religion  devient  la  bafe  &  la  cau- 
tion. Ce  n'eft  que  parmi  noiiS  que  le 
jminiftre  Eccléfiafti'que  çft  un  tcmoiii 
liéceflaire  du  confentemenr  donné  par 
les  époux  à  Tunion  qu'il  confirme.  Ûo- 
bligation  de  la  fceiler  aux  pieds  d*uii 
Prêtre  n*eft  pas  univer(êl!e  à  beaucoup 
près ,  &  la  nécefîîré  d*y  ajourer  la  pro- 
nonciation des  formules  facrées  qui  en 
àfTurent  à  jamais  fafoiidité,  eft  res- 
treinte aux  pays  qui  reconnoi(Tent  Jc- 
iùs-Chrift  pour  Légiflateur  &  pour 
Dieu. 

Dans  Iç  refte  du  monde  Tautorité 
civile  s*eft  con(èrvc  le  droit  de  légi- 
timer les  unions  de  Ces  fùjets.  L'in- 
tervention du  Magiftrat  laïque  y  eft 
la  feule  vraiment  indifpenfable.  Le 
concours  du  Pontife  eft  une  cérémonie 
indifférente  qui  augmente  les  frais  & 
J'appareîl  de  la  célébration  ;  mais  elle 
n*a  aucune  influence  (ïir  là  validité  de 
Taûe.  Le  degré  de  dignité  auquel  îé 
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Cl^riftianifrne  a  élevé  le  maria^  y-cÉ 
inconnu.  On  s*eft  contenté  d'en  fake 
un  objet  de  police  puce^nenc  tenh' 
porelle  :  Se  par- tout  le  pouvoir  de 
conférer,  ou  de  diflfbudre  la  propriété 
des  femmes ,  eft  refté  entre  les  mains 
chargées  de  veiller  à  nuiacenir  i'orr 
dre  dans  TadminiAration  de  K>iif es  les 
autres  efpeces  de  biens. 

Ceft  lans  doute  cette  rai(bn  qui  fie 
dès  le  commencement  décerner  des 
peines  fi  rîgoureufès  contre  les  adul* 
teres.  Ils  étoient  irrémiffiblement  pp*^ 
jiis  de  mort.  On  les  lapidoic ,  on  les 
brûloit ,  on  les  enterroit  vife.CegetOT 
re  de  crime  étoit  fujet  à  des  chârir 
mens  atroces  >  ainfi  que  cous  ceux  qm 
rroubloient  les  propriétés  »  ^  (ans  door 
te  fiir  le  même  tbndement.  Il  n  y  avoit 
encore  q(u*une  maniéré  de  punir  ^  par- 
ce qu'il  ny  en  avoit  qu'une  de  w^érb^^ 
ter  la  punition.  On  ne  cdono^it 
qu'une  mefure  de  peines ,  parce  q\i  il 
n*exiftoit  qu'une  efpeçe  d^  principe 
bien  développé ,  celui  d'une  poflcfr 
fion  exclufive,  contre  lequel  portoient 
4ire<aemen)c  toutes  les  fortes  de  46- 
ibrdres  que  les  loix  chcrcfeoi^w  à  p^ 
tenir  ou  à  réparer. 
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Elles  févittoïcnt  contre  le  fedudeur 
d^unefeiiuïie  >  comme  contre  le  r^- 
viflcur  d*un  champ.  J;lles  rc^gardoient 
ces  •  voluptés  furtives  comme  un  vol 
fait  au  propriétaire.  Ayant  i^pe  foif 
confacré  fon  domaine ,  même  fur  fcs 
plaifirs,  elle,s  r\e  {qu^roient  pas  qu'on 
entreprît  de  lui  en  diiputer  la  jouif- 
Ance  y  6c  quoic^  dans  le  fond  les 
partager  ne  fût  pas  Ten  dépouiller , 
qi^ojqu'il  y  eût  une  grande  différence 
entre  dérober  les  êuits  d'un  arbre , 
ou  les  herbes  d'une  prairie,  ôcfe  li- 
vrer auprès  de  la  femme  d*un  autre 
^ux  mouvemens  de  la  nature ,  les  Lé- 
giflateurs  n*y  admirent  point  de  diC- 
tinétion.  Quiconque  fut  convaincu  in- 
<^ffcremjiient  de  Tun  de  ces  faits» 
pafla  à  leurs  yeux  pour  être  coupable 
du  vol  qu'ils  ayoierit  profcrit ,  &  fut 
en  conséquence  condamné  îiïi{)àtoya.T 
blement  à  perdre  la  vie. 


♦§♦ 
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CHAPITRE    XXIII. 


F 


Continuation  du  même  fujet.  Nouvelle 

preuve  de  ce  qui  ejl  avancé  dans  le 

chapitre  précédent. 

Plusieurs  Ecrivains  ont  penfë  qae 
'la  caufe  primitive  de  cette  (evétlié 
contre  radultere  étoit  TinjuAice  à  la- 
quelle il  paroît  donner  lien.  Ils  ont. 
cru  qu'en  puniflànt  avec  tant  d'inflfe^; 
xibilité  la  femme  infidèle  &  (on  com- 
plice 5  oti  s*étoit  propofë  de  remédier 
a  TintroduAion  d'un  héritier  étranger 
dans  une.famille ,  &  d^empêcher  que 
cet  intrus  ne  recueillît  une  partie  de 
la  fiicceffion  au  préjudice  des  héritiers 
légitimes.  Ils  fe  font  perfîiadé  que  le 
méftagement  pour  les  droits  des  en- 
fans  avoit  plus  contribue  à  diûer  des 
ordonnances  rigoureufes  en  ce  genre, 
que  la  confidération  du  tort  réel  fait  à 
la  propriété  de  Tépoux. 

Ce  motif  a  pu  influer  beaucoup  dans 
la  fuite  iùr  les  téglemens  de  la  ibciété , 
perfeûionnée  :  mais  il  ne  dut  pas 
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avoir  beaucoup  de  force  aux  yeux  des 
înftitateurs  de  la  fbciécé  naiflaiite. 
Ils  dévoient  être  bien  moins  frappés 
de  cet  inconvénient  éloigné ,  douteux , 
dont  la  preuve  reftoit  néceflairement 
cachée ,  que  de  Tinfraftion  manifefte 
faite  au  principe  fondamental  des 
înfticutions  qu'ils  tâchoient  de  faire 
adopter.  . 

S'ils  avoîent  eu  principalement  en 
vue  de  mettre  à  couvert  la  légitimité 
des  (ûcceffions,  ils  auroient  modifié 
la.  peine  du  défordre  qui  s*expo(bit  à 
là '  troubler  j  fuivant  que  TefTet  enau- 
roitcté  plus  ou  moins  dangereux  à  cet 
égard.  S'ils  n'avoient  voulu  qu'empê- 
cher laconfufioîi  des  héritiers  ^  &  l'ap- 
pUcation  injufte  des  biens  du  père , 
a  l'enfant  qui  ne  lui  auroit  pas  dû  le 
jour ,  ils  auroient  borné  le  châtiment 
au  forfait  conftatc  par  la  naiflance  de 
l'ufùrpateur.  Ils  n'auroient  pas  pronon- 
cé une  peine  affreùfe  &  infaillible  con- 
tre un  délit  qui  pouvoit  fort  bien  ne 
pas  exifter ,  s'ils  n'en  avoient  confi- 
déré  la  confommation  en  elle-même , 
indépendamment  de  fes  fuites,  com- 
me un  crime  avéré,  comme  une  rç- 
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volte  contre  le  droit  nouvellemenc 

établi. 

Tous  les  commerces  illégitimes  ne 
dérogedient  pas  à  Tordre  des  fbcceA 
ilons.  Toutes  les  infidélités  des  fem- 
mes ne  produifbient  pas  dans  les  6h 
milles  un  trouble  ,  un  dérangement 
contre  lequel  on  dût  prendre  des  pré- 
cautions fi  dures.  Il  y  avoit  des  inftans 
oâ  Tadultere  n*y  pouvoir  prcjudidec 
en  rien.  La  politique  de  la  fille  d'Âtt^ 
gufte ,  par  exemple ,  étoit  un  préfèrva- 
tif  qui  rauroit  juftifié  en  ce  fens  aux 
yeux  de  la  loi. 

En  ne  fe  prêtant  aux  plaifts  d'ua 
amant,  que  quand  elle  reconnoitToit 
à  des  fighes  non  équivoques ,  que  ceux 
de  (on  mari  avoient  produit  leur  effet 
naturel  ,  elle  fembloit  accorder  fon 
devoir  &  ion  tempérament.  Etle  par 
roi  doit  avoir  pris  le  vrai  moyen  de 
fetisfaire  fes  goûts,  fans  nukc  awK 
droits  de  ion  époux,  ou  de  fes  enfans. 
Cette  conciliation  adroite  entre  la  vo- 
lupté &  la  juilice ,  iàns  être  innocente 
(îiivant  les  régies  de  Ja  morale ,  le  iè- 
roit  devenue  fiiivant  celles  de  la/c- 
giiîation ,  puifqu*elle  auroit  prévenu 
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rinconrénient  que  rcdoutoitlelcgifla- 
teur. 

Il  y  ^  encore  cTautres  cas  où  >  fans 
émou0èr  par  des  artifices  criminels 
les  reflburces  de  la  nature ,  une  fem- 
me mariée  pouvoir  en  faire  ufage ,  8c 
ne  pas  craindre  de  donner  un  rival 
aiix  enfans  de  (on  mari.  Si  donc  la  loi 
n  avoir  cherche  à  fe  prccautionner  que 
contre  l'abus  de  la  f^éconditc ,  elle  au* 
roit  borné  fbn  refTentiment  aux  cou- 
pables qui  fe  feroient  trouvés  con- 
vaincus de  cette  fécondité  abufive  : 
mais  puiique  c*ctoit  Tade  même ,  & 
tion  fotï  effet  qui  excitoit  fa  vigila^ice 
&  armoit  fa  rigueur ,  il  s'enfuit  que 
le  crime  contre  lequel  elle  fe  propo- 
/bit  de  févir  ,  n*étott  pas  feulement  le 
tort  fait  à  des  cohéritiers  légitimes  par 
le  fruit  d'une  union   clandeftine  & 

Îrofcrite  :  il  eft  clair,  qtfelle  fongeoit 
pourfùivre  la  vengeance  d'un  autre 
otitrage,  c'eft^-à-dire,  de  celui  que 
ftfbit  cette  union  lAême  à  la  propriété 
du  mari* 
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CHAPITRE    XXIV. 

QuUl  cjlfaux  que  la  religion  ah  déroge 
dans  aucun  pays  au  principe  de  prO" 
priéti  ci'dcjjus  établi  ,  &  quelle  ait 
autorifc  Us  infidélités  dans  k  /na-' 
riage. 

C  E  principe  violent  tenoît  lieu  dan^ 
l'enfance  de  la  fociété  d'une  pureté 
morale  qui  n'écoit  pas  encore  dé ve* 
Joppée.  Il  faifoit  de  la  confiance  con- 
jugale une  Tiécefficc  aveugle  &  pra- 
tique, avant  qu'une  t^iéorie  plus lumi- 
neufeen^ûc  fait  un  devoir  volontaire. 
Ni  un  fexe  ,  ni  Tautre  n'ayant  4'idée 
bien,  nette  de  ce  que  les  moeurs  po\i- 
voient  oufolérer  ou  interdire  ,  Ja  po- 
litique fe  cliargeoit  de  publier  la  5é- 
fenfe  oulapermiflîon.  Elle  y  îoig^noit 
des  menaces  terribles,  dans  le  cas 
où  Ton  oferoit  enfrein4re  fes  ordon- 
nances :  &  ils  dévoient  être  rares. 
Avec  les  adouci (Temens  que  la  poly- 
gamie &  le  divorce  y  joignoient  ,  i 
faut  avouer   que  l'obferVation  n'ea 

pou  voit 
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pouvoit  pjis  être  pénible  >  au  -  moins 
pour  les  hommes.  ' 

'  Telle  a  dû  être  néceflairement , 
&  telle  a  été  (ans  cloute,  la  marche  des 
premières  fociétés  dans  le  développe- 
içent  de  leurs  loix  fur  cette  matière. 
Toutes  en  permettant  de  multiplier 
ces  unions ,  ou  de  les  rompre ,  quand 
elles  deviendroient  onéreu(es,  en 
ont  fait  un  objet  infiniment  refpeAa- 
ble  tant  qu'elles  rfétoient  pas  rom- 
pues.  Toutes  ont  voulu  que  le  ma- 
riage notifié  fût  une  barrière  infîir- 
montable:  qui  mit  à  couvert  la  pof- 
/effion  du  mari  j  il  n  y  en  a  aucune 
où  les  femmes  une  fois  livrées  en- 
tre les  bras  d'un  homme  »  n#yent  été 
ibumifes  à  l'obligation  de  regarder 
le  refte  du  genre  humain  ,  comme 
anéanti  pour  elles,  &  da  fe  réfer- 
ver  tout  entières  au  mortel  heu- 
reux qui  avoît  reçu  le  (àcrifice  de  leur 
virginité. 

Ces  maximes  ,  même  en  fè  modi- 
fiant dans  la  fuite ,  en  prenant  une 
apparence  moins  févere ,  moins  ri- 
goûreufe  ^  n'ont  pourtant  réellement 
tait  que  s'affermir.  Elles  tiennent  au 

Tomel.  V 
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bon  ordre  général  de  k  fociétc  :  elles 
en  font  un  des  plus  forts  liens,  &  une 
des  plus  fures  fauve-gardes.  Ceft  du 
refpeû  qu  on  a  pour  elles  que  dépend 
le  repos ,  la  fècurité  des  familles,  & 
par  confèqocnt  celle  des  états.  Les 
moeurs  qui  les    or^t  confiicrées    par 
des  voies  douces  Se  qui  en  ont  facifer^ 
rexécucion ,  om  rendu   aux  gouver- 
nement un  fetvkeineftîmable.  Toute 
nation  où  elles  feroienr  négligées  fous 
les  yeux  Ôc  avec  le  concours  de  l'au- 
torité publique ,  toucherok  imman- 
quablement à  (a  ruine* 

Cependant  il  y  a  des  Ecrivains  an- 
ciens ,  &  même  des  modernes  qui 
ji*onf  pas  craint  de  nous  repréfcnter 
des  nations  entières  occupées  à  faire 
de  la  proûitution  un  article  de  leur 
police ,  &  qui  plus  eft  de  leur  cuire. 
On  a  dit  par  exemple  que  les  AlTy- 
riens  obligeoient  une  fois  par  an  leurs 
femmes  à  honorer  Vénus,  par  une 
complaifance  fans  bornes  ,  pour  tous 
ceux  qui  en  paroiflbient  curieux.  Des 
Voyageurs  ont  ofé  aflTurer  qu'ils  avoient 
vu  des  pays  oàdes  preuves  de  fécon- 
dité données  par  une  fille,  étoient  pout 
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elle  un  gage  certain  d*un  prompt  ma- 
riage. Ils  ont  hardiment  conHgné  dans 
ces.recueils  immenfes  d'erreurs,  de 
nicprifçs ,  (buvem  de  mensonges  9 
que  l'on  appelle  diss  relaci<^is  »  que 
des  peuples  nombrieux  ajtltoriibient 
chez  eux  Je  libertinage  du  fèxe ,  Se 
qu'ils  prodiguoîent  le  dernier  mépris 
à  la  fagefle  ^  ou  à  la  ftérilité  qui  en 
avoir  les  apparences. 

}e,  n*ai  point  vu  le  temple  de  Vé- 
nus Aftarté  àBabylone;  je  n'ai  pas 
été  dans  Tlfle  de  Madagafcar ,  oà  le^ 
filles  jouiflènt,  à  ce  qu  on  prétend,  d'un 
privilège  fi  commode.  Je  ne  fiiurois 
njer  pofitivement  ce  qu'en  rapportent 
des  Hiftoriens  devenus,  reipedables 
par  une  longue<  fiiiie  de  fiécles ,  ou 
d(£S  Voyagewrs  qui  fe  ptétcndent  té- 
moins oculakes*  ;  mais  je  ne  puis 
m'empecher  de  remarquer  que  ces 
étranges  principes  contrediroient  ab- 
folument  i'eflence  même  de  la  fbciété. 
Pour  en  rendre  l'^KlmiflioQ  probable, 
il  faudrôit  au-moins  nous  apprendre  * 
quels  en  étioicitt  les  eflfetssou  la  caufe, 
dans  l^s  lieux  oàl'tsn;  fe  faifoit  un^ 
N  devoir  deles  fuivr^. 

.         V  ij 
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C'eft  à  la  religion ,  dit-on  ,  que 
les  loix  de  Babylone  obligéoient  les 
maris  de  facrifier  leur  honneur.  C'étoit 
pourcélclMrer  les  bienfaits  de  k  Déeffe 
qui  préfidoît  au  mariage  qu'ils  en 
rendoienc  1^  plaifirs  communs  à  tous 
les  paffans.:  Cétoit  par  reconnoî(ïan- 
ce    pour  la  divinité  qui  confole  & 

ui  conferve  le  genre  humain  ;  qu'ils 
e  prêtoient  à  fextenfion  de  fon 
culte.  S'ils  autdriUbieiit  leurs  femmes 
à  y  concourir  avec  des  Miniftres 
étrangers ,  c'étoît  fans  doute  dans  la 
vue  de  multiplier  le  nombre  de  fes 
adorateurs  ,  dans  l'efpérance  que  ces 
profélites  gagnés  par  un  ufàge  fi 
doux  ,  aménerôieiït  quelque  jour  leurs 
propres  femmes  à  Babylone  le  jour 
de  la  fête ,  pour  y  prendre  part  au 
{âcrifice,  &  en  augmenter  la  pom- 
pe. Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux 
pour  juftifier  la  poffibilitéMe  cet  in- 
fâme ufage. 

Mais  toutes  leR  religions  païennes, 
quant  à  la  morale  ,  n'étoient  fondées 
que  fur  les  principes  de  la  railbn 
épurée.  Elle  ne  fe  trouvoient  jamais 

f  n  contradidion  avecles  Loix  civiles 
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qui  parcoient  de  la  même  foUrce.  Com- 
ment veut-on  que  quand  celles-ci  prêt 
cirivoienc  l'apparence  tnême  du  déf-  v, 
ordre,  avec  la  rigueur  la  plus  in- 
flexible ,  l'autre  en  fît  un  devoir  ca- 
pable de  lier  les  eonfciences  ? 

Les  Loix  civiles  renfermoient  les 
femmes  :  elles  les  exiloient ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  la  (bciété  :  elles  leur  dcfen- 
doient  prefque  d'ofer  lever  les  yeux 
iiir  un  autre  homme  que  fur  celui 
qu'elles  avoient  accepté  pour, maître. 
Elles  menaçpient  la  moindre  com- 
plai(ance  d*un  châtiment  terrible  ,  Se 
pré/entoient  la  mort  pour  prix  d'une 
foiblefTe.  La  religion  établie  pour  con- 
firmer les  régies  que  le  bon  fens  avoit 
fait  découvrir  &  adopter ,  en  auroit- 
elle  introduit  d'aujcres  ,  deftinées  pré- 
cifémenc  à  combattre  ,  &  à  détruire 
\ts  premières  ?  «         ^ 

J'ai  déjà  expofé  avec  quelle  ri- 
gueur elles  interdifoient  toute  allian- 
ce fecrete ,  &  contraire  à  l'union  po- 
litique contractée  ibus  le  fceau  de  la 
loi.  Les  monumens  qui  nous  reftent 
de  l'antiquité  en  offrent  des  preuves 
qui  font  frémir.  On  y  voit  par-tout 

V  iij 
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les  Légiflateurs  recommander  la  coti- 

cinence  le  fer  à  la  main ,  &  lever  le 

glaive  au  premier  (bupçon  d'un  oubli 

<qui  la  viole.  Je  n*en  citerai  qu'un  feul 

exemple. 

Qu'on  fe  rappelle  cette  hiftoire  de 
Thamarla  belle-fBle  de  Juda  ,  confî- 
gnée  dans  la  Genefe  (s).  Elle  refie 
deux  fois  veuve.  On  lui  promet  an 
troiûeme  mari  qu  on  ne  lui  donne 
point.  La  cérémonie  eft  difïerée  pat 
latendrefle  dû  Patriarche,  chef  de  la 
famille ,  pour  un  dernier  fils  qui  lui 
refte ,  &  qui  eft  deftiné ,  par  les  ioix 
alors  en  ufage  ,  à  remplacer  dans  les 
bras  de  Thamar  fes  deux  frères  qui  y 
fenc  morts  fiiccefSvement. 

La  veuve  ennuyée  de  ce  délai,  fe 
déguife  en  courtifaiie  un  jour  de  rç- 
jouilTance.  Elle  attend  Juda  fur  un 

frand»  chemin  où  il  doit  paflèr  :  elle 
amené  à  défirer  d*elle  des  faveurs 
qu'il  obtient  fans  la  reconnoître ,  &  s*il 
paroît  peu  délicat  quand  il  les  (bllici- 
te,  ilie  montre  très-exaft ,  quand  il 
s'agit  de  les  payer. 
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Quelques  mois  après, le  fruit  de  ce 
commerce  fe  raanifefte.  On  vient  en 
informer  le  beau-pere.  VotrtfilU  Tha- 
mar ,  lui  dit-on ,  a  tu  une  foibUjfe,  Son 
ventre  commence  à  s* enfler.  Qu'on  Va^ 
mcne^  dit  froidement  le  Patriarche  , 
&  quon  la  brûle  :  FKODUCITE  EAU 
UT  COMBURATVR. 

Il  eft  vrai  qu'il  adoucit  enfiiite  la 
décifion,  quand  il  apprend  la  fburce 
de  là  groflcfle.  Il  reconnoît  que  le  mal 
vient  de  Itii-même ,  &  fe  reproche  fbn 
imprudence  d'avoir  laifle  une  jeune 
veuve  abandonnée  à  fes  défirs  ,  &  à 
i'eipérance  irrirante  de  les  voir  fatif- 
faits.  Mais  enfin  cet  arrêt  terrible  pro- 
noncé avec  tant  de  fang  froid ,  fur  une 
iîmple  délation ,  prouve  combien  l'in- 
dulgence étoit  peu  connue  dans  cette 
matière.  On  y  voit  une  rigueur  pouP* 
iee  jufqu'à  la  cruauté  la  plus  aflfreùfe. 

Car  on  peut  obfèrver  que  dans  le 
jugement  l'enfant  innocent  n'eft  pas 
fëparé  de  la  mère  coupable.  Il  eâ  con- 
damné fans  diflinftion  à  périr  dans  les 
flammes  avec  celle  dont  le  crime  lui 
a  procuré  la  vie.  Cette  barbarie  horri- 
ble encore  fubfîftante  dans  un  tems 

V  iv 
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où  la  férocité  des. premières  loix  éroît 
déjà  biçn  adoucie  ,  fait  aflfez  voir  ce 
qu'on  doit  penfer  des  cérémonies  fcan- 
daleufes  du  prétendu  Temple  de  Vé- 
nus à  Babyloue.  X  ' 

Le  lieu  où  Juda  donnoit  Tordre  d'al- 
lumer un  buther  pour  une  veuve  /â 
belle-fille,  que  lui-même  avoir  Céduite^ 
croit  celui  où  Ton  veut  que  des  fem- 
mes mariées  réitéraflent  impunément 
k  même  faute ,  de  l'aveu  des  maris ,  & 
avec  l'agrément  des  loix.  Ceft  dans  la 
Mé/bpotamie  que  Ton  place  ces  d'eux 
icenes  fi  contradidoires ,  dans  un  pays 
où  quatre  mille  ans ,  comme  on  Ta 
déjà  remarqué  plufieurs  fois,  n*ont 
pas  encore  fait  varier  les  ufages,  & 
oiî  par  confëquent  Tintervalle  d'un 
petit  nombre  de  fiécles  ne  pouvoit 
avoir  occafionné  une  fi  prodigicuiè 
dîHcrence, 
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CHAPITRE.,  XXV. 

Continuation  du  mêmejiijct.  Qutltrou^ 
blc  auroient  introduit  dans  lafociéti  ^ 
civiU  us  défordnsy  s^ils  avoient  été 
réels  &  autorifés» 

Pour  peu  qu'on  y  réflechiflè  on  voit 
que  nulle  part  les  loix  n^ont  pu  Êiire 
un  mérite  4e  la  violation  de  leurs  or- 
donnances ,  &  moins  encore  un  aâe 
religieux.  Cette  extravagante  incon-^ 
féquence  auroit  iàppé  le  fondement* 
même  de  la  (bciété.  Il  auroit  introduit 
dans  les  familles  tincertitude ,  la  dés- 
union.,  le  eoût  de  la  débauche.  Il  en 
auroit  fait  bannir  tous  les  enfàns  dont 
la  conception  auroit  concouru  avec 
--Tépoque  de  la  fête. 

Qiie  iêroient  devenus  les  fruits  de 
ces  unions  paflageres  ?  Quel  auroit  été 
leur  (brt  dans  le  cours  d'une  vie  mar- 
quée  néceflâirement  par  des  humilia- 
tions &  des  amertumes,  en  fiippo^ 
fant  qu'ils  euflent  pu  échapper  à  Ijt^ 
proscription  qui  devoir  fuivre  du  fîm-* 
pie  fbupçon  attaché  à  leur  naiflance  ^ 

Vv   • 
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Croit-on  que  les  maris  auroient  con- 
fènti  en  Thonneur  de  Vénus ,  à  courir 
tous  les  ans  le  rî/que  de  voir  augmen- 
ter leurs  familles ,  fans  qu  ils  y  euflent 
contribue  ?  Croit  -on  Qu'ils  auroient       -5 
volontiers  fbuflFert  dans  leurs  maifbns       ! 
des  produûions  honteufes,  dont  il  n'y        ! 
auroit  pas  eu  moyen  de  fe  difOmuief 
J  origine  ?  i 

Ç  auroît  été  bien  là  le  cas  de  (e  * 
précautionner  contre  le  t?brt  qu'au-  ; 
roîent  pu  faire  aux  enfiins  légitimes 
des  remettons  étrangers.  Un  pareil  ulà- 
ge  auroit  cauft  un  bouleverfement  gé- 
nérai dans  la  fociété  où  il  fe  feroic 
maintenu  ;  ou  bien  la  mémoire  des 
mefûres  qu  auroient  prîfès  les  loîxpour 
en  prévenir  les  maux^  fè  ferait  con- 
ïèrvée  plus  foignenfement  encore  que 
celle  de  Tufàge  lui-même.  On  n*au- 
foit  pu  s^arrêterà  l'un  (ans  faire  men- 
tion des  autres  :  &  dès  que  les  Hifto- 
riens  ne  nous  parlent  que  du  mal,  fans 
en  indiquer  le  remède ,  on  pept  ap- 
peller  de  leur  témoignage  en  ce  cas, 
4ton>me  dans  bien  4  autres ,  à  la  rai- 
fcn ,  à  la  nature ,  à  l'expérience  ,  qm 
ont  plus  de  droit  for  la  vérification  dt 
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rhîftoîre  qu'on  ne  le  penfe  commune* 
ment. 

Quant  à  ces  ridicules  relations  qui 
nous  reprcfentent  des  contrées  cloi- 

§nées  >  oà  la  maternité  eft  pour  les 
Iles  le  chemin  du  mariage,  je  ne  me 
laflè  point  de  répéter  qu  il  y  a  de  la 
méprife.  Les  anecdotes  licencieufes 
qu'on  raconte  à  ce  (ùjet  font  évidem- 
ment des  abus  que  Tignorance  des  té- 
moins a  pris  pour  des  loix.  Il  y  a  une 
lA&iere  fure  d'apprécier  ces  récits 
rcvoltans ,  Se  de  les  réduire  à  leur  jufte 
valeur.  C'eft  de  chercher  (î  Ton  ne  trou- 
^  veroit  pas  dans  nos  mœurs  la  matière 
des  mêmes  préjugés  pour  un  Voyageur 
inattentif;  c'eft  d*examiner  fi  des  0\y 
fêrvateurs  uns  jugement  tranfportés 
parmi  nous ,  n*y  pourroient  pas  pren- 
dre de  quelques-unes  de  nos   dé- 
marches des  impreffions  générales  aalfi 
peu  fondées. 

Or ,  qu*on  jette  les  yeux  for  ce  qui 
(è  pafle ,  en  France  par  exemple.  Un 
étranger  frappé  de  Tindiflcrence  avec 
laquelle  on  y  fopporte  les  infidélités  > 
ne  pourroit-il  pas'  en  conclurre ,  pour 
peu  qu  il  fût  auifi  inconfidéré  que  les 
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trois  quarts  de  iios  faifeurs  de  defcrip- 
tions,  que  Tufage  chez  les  François  éft 
de  prêter  fà  femme  à  (es  amis  ?  Ne 

Eourroit-il  pas  fe  perfuader  &  dire 
ardiment  a  fes  compatriotes ,  quà 
Paris  &  ailleurs  la  police  du  mariage 
n*eft  point  incompatible  avec  ces  com^ 
plaifances  pSflàgeres,&  que  les  époux 
n'ont  pas  trouvé  de  meilleur  moyea 
pour  éluder  la  loi  qui  rend  leurs nonids 
indidblubles } 

Ce  même  homme  remarqueroitijfc 
fille   notée  par    une  réputation  lui-  . 
peâe,&  cependant  counifee  par  une 
foule  d'époufeurs ,  pourvu  qu'elle  iôit 
riche  ,  fur -tout  (i  elle  eft  jolie,  & 
quand  même  elle^nele  ferpit  pas.  Il 
verroit  clairement  les  taches  dont /on 
honneur  eft  flétri  di(paroître  aux  yeux 
des  afpirans,  fous  le  voile  doré  dont 
on  le  couvre*  Ne  feroit-il  pas  auflî  exr 
cufible  que  nos  fabricateurs  de  voya- 
ges ,  d*aller  faire  imprimer  dans  fon 
pays  ,  que  les  François  ne  redoutent 
rien  tant  que  la  fiitigue  attachée  ordi- 
nairement à  la  première  nuit  du  ma* 
riage,  &  qu'ils  ne  font  jamais  fi  flattés, 
que  quand  ils  trouvent  une  femme  qui 
les  en  diipçnfe  ? 
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Nqus  ririons  (àiis  doute  de  ce  con- 
teur imbécille  qui  abuferoic  ainfi  les 
compatriotes.  Nous  nous  élèverions 
contre  la  ftupiditc  de  ceux  d'entr'eux 
qui  ajouteroient  foi  à  des  impertinen- 
ces fi  abfiirdes.  Voilà  pourtant  Téqui- 
valent  de  ce  qu'on  nous  dit  ;  &  nous 
ne  longeons  pas  à  nous  en  défier.  C'eft 
fans  doute  par  parefTe ,  plus  que  par 
crédulité. 


CMAPlfRE    XXYL 

ConcUifion  de  ce  Livre. 

Il  s'en  faut  bien  que  f  aye  dit  fur  cç 
fujet  tout  ce  que  )*aurois  pu  dire  :  je 
fuis  fort  éloigné  d'avoir  épuifë  la  ma- 
tière :  mais  j*ai  pofc  le  principe  géné- 
ral &  fondamental.  ]*en  lairfè  le  dé- 
veloppement  aux  réflexions  des  lec- 
teurs. II  me  fiifEt  d'avoir  démêlé  fa 
manière  dont  s'eft  fait  inconteftable- 
ment  fiiivant  moi ,  le  paffàge  de  la  vie 
libre  &  anarchique  des  premiers  hom- 
mes fauvages>  à  l'état  d'empire  ou 
de  fujettion  que  nous  ont  traafmis  les 
premiers  hommes  policés* 


y  Google 


494       ^^    Théorie 

Dès  que  le  mobile  fecret  qui  les 
pou(Tbic  à  s\înir  enfemble  fut  étendu 
&  modifié ,  dès  que  Tincérct  commua 
des  uPjrpateurs  eut  fournis  cette  union 
à  des  reglemens  publics  &  refpeda- 
bles  pour  tous  ceux  qui  prétendoient 
S*en  prévaloir ,  il  Êilîut  en  faire  l'ap- 
plication aux  diflfïrens  objets  gui  en 
étoient  iûfceptibles.  J*ai  Idémontré  quel 
en  avoit  été  Teflet  relativement  à  IV 
nion  des  deux  fcxes.  J'ar  foif  voit  pli 
quelle  confidération^s'étoit  établie  fa 
première  police ,  dont  les  traces  fiib- 
iîftent  encore  par  toute  la  terre,  quoi- 
qu'il y  ait  des  pays  où  eBe  (bit  plus 
pu  moins  dégénérée  ou  perfeftionnée. 
Pour  prévenir  les  querelles  de  la 
cupidiré ,  on  avoit  déterminé  la  pof 
feffion  des  champs  &  des  mains  atta- 
chées à  les  fertili/èr.  Dans  la  même 
vue  on  fixa  celle  des  femmes  dont  le 
commerce  alloit  déformais  faire  une 
des  plus  importantes  occupations  de 
la  vie ,  &  procurer  des  foutiens  à 
cette  fociété  qui  s*élevoit.  Mais  dans 
fon  dcvetloppement  on  foivît  la  même 
marche  que  dans  fa  formation.  Le  fé- 
cond étai  qu'elle  reçut ,  fut  de  la  mc- 
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me  matière  que  le  premier.  Tous 
deux  furent  également  tirés  de  cette 
tige  commune  de  tous  les  établifle- 
mens  poftérieurs  ^  de  ce  grand  prin- 
cipe d'une  propriété  exdufive  qui  en 
eft  la  bafe. 

On  avoit  commencé  par  réduire 
en  efclavage  la  partie  da  genre  hur 
main  deftinée  déformais. a  nourrir 
Vautre  par  fon  travail.  On  fournit 
à  peu  près  à  la  mêniie  dépendance 
celle  qui  étoit  fpécialement  con(acrée 
à  le  perpétuer.  Le  petit  nombre  des 
propriétaires  en  faveur  de  qui  la  lé- 
giflation  fe  formoît ,  vouloit  que  % 
jouiflànce  fût  paifible  &  abfolue.  Ils 
prétendoient  fe  mettre  à  l'abri  des 
rivalités  &  des  difputes.  Us  exigèrent 
qu'on  leur  aflurât  la  propriété  entière 
&  fans  ré/èrve  y  de  la  perfonne  mê- 
me des  compagne^  qu'ils  aflbcioient 
d*une  manière  durable  à  leurs  defti* 
nées. 

Ayant  une  foisreftreînt,  perverti 
f  u(àge  des  dons  de  la  nature ,  ris  ne 
permirent  plus  que  rien  fut  exempt 
dera/IuJettifTçment  auquel  ilsavoient 
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réduit  tout  ce  qui  les  environnoit.  Ils 
portèrent  la  contrainte  aumilieu  même 
des  plaifirs  les  plus  doux.  Il  forcèrent 
l'amoùr    de    depofer   fon    flambeau 

•  dans  les  mains  de  la  fervitude  ,  & 

*  naturaliferent  la  (ujettion  parmi  les 
tranfports  les  plus  faits  y  ce  femble , 
pour  aflfermir  la  liberté. 

Telle  fut  Torigine  &  riiiftiration 
politique  du  mariage.  L'aflerv  iffeaum 
du  fexe  en  fut  le  fceau ,  &  la  pre- 
mière condition.  Les  femmes  n'en- 
trèrent dans  la  tente  d^'un  époux 
.  que  comme  faifànt  elles-mêmes  partie 
des  biens  qu  elles  alloient  adminit 
trer.  Cette  maxime  fondamentale  s'eft 
perpétuée  jufqu'à  nos  jours  dans  les 

fays  où  elle  eft  née.  Elle  eft  encore 
aotégé  de  la  juri(prudence  de  toute 
TAfie  lîir  cette  matière  ;  8c  û  elle 
ne  fert  pas  à  y  éterhifer  là  pureté 
-des  mœurs ,  il  eft  fur  qu  elle  en  écàhe 
la  corruption. 

Cependant,  il  faut  l'avouer , cette 
efpèce  de  facrifice  des  droits  d'up 
fexe  fut  accompagné  d'un  dédomma- 
gement réel.  Lalégiflation  en  aggra- 
vant d'un  côté  Icrat  pénible  des fcitt- 
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mes ,  travailla  efficacemenr  de  I  au- 
tre à  radoucir.  Elles  perdirent  leur 
liberté  :  mais  elles  gagnèrent  un  dé- 
fenfeur  intérelTé  à  les  protéger^  En 
Ce  mariant  elles  recurent  un  maître, 
mais  elles  s'afïurerent  d*un  appui  : 
&  cette  dépendance  devint  peut-être 

})lus  utile  pour  leur  foiblefle,  que  lé  . 
ibre  ulage  de  leur  volonté  n*auroit 
pu  paroître  agréable  à  leur  orgueuil. 
Il  eft  certain  que  la  nature  leur  a 
vendu  bien  cher  la  prérogative  de  con- 
tribuer à  la  naiffance  des  hommes  : 
elle  leur  a  lailTé  toute  Tincommodi- 
té  des  préliminaires  qui  Tannoncent  » 
&  tout  l'embarras  des  fatigues  qui, 
la  fuivent  :  elle  n*a  donné  en  partage 
aax  mâles  auç  les  plaifirs  qui  la  pré- 

Î tarent.  Telle  eft  la  régie  générale  à 
aquelle  toutes  les  femelles  font  fou- 
mi/ês  par  leur  état.  Ceft  ce  qui  fer- 
voit  encore  chez  tous  les  animaux  qui 
n  ont  fîi  ni  Téluder ,  ni  la  réformer. 
'Chez  les  hommes  je  ne  fais  Ci 
Ton  doit  croire  que  le  premier  vœu 
des  Légiflateurs  ait  été  de  l'adoucir  : 
mais  il  eft  fur  que  ce  fut  un  des  pre- 
miers effets  de  leurs  inftitutions.  Il 
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en  réfolta  imperceptiblement   entre 
les  deux  fexes  le  rétabliflement  d'un 
équilibre  plein  de  juftice  ,  que  h 
nature  /èmbloit  avoir   négligé.  Dès 
qu'il  y  eut ,  pour  quiconque  prétendit 
à  la  (àtisfaâion  de  fe  donner  une 
poftérité  ,  une  obligation  inviolable 
de  fe  laiffer  marquer ,  pour  ain/i  dire, 
d'un  figne  fixe  -,  dès  qu'en  confacranr  ^ 
une  femme  aux  carefTes    d'ua  Ceul 
homme ,  on   eut   aflîgné    une  caufe 
non  mcconnoiflable  aux   eflfets,  qui 
dévoient  en  réfùlter  ,  les  devoirs  du 
père     devinrent    plus  étendus ,    & 
ceux  de  la  mère  ,moins  accab/ans. 
Le  premier  ne  pouvoir  douter  que 
les  fruits  de  ion  union  ne  lui  appar- 
rinilênt  véritablement  :  il  étoit  cer- 
tain qu'ik  avoient  fait  une  partie  de 
lui-même,  qu'ils  fbrtoient  de  ià pro- 
pre  fubftance  :  il  fe  trouva  dès-lors 
porté  à  les  envifàger  avec  tendteffe, 
a  leur  donner  des  fecours,  qu'il  pouvoir 
leur  refufer  dans   l'état   primitif  de 
ion    efpèce.  Il   Ce  prêta  volontiers  à 
concourir  lui-même  à  leur  éducation, 
à  fupplcer  à  leur  foit^leflè  ,  à  diriger 
leur  ignorance  >  à  aider  fa  compagne 
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dans  tous  les  foins  qu  elle  en  pre- 
lîoir ,  enfin  à  fe  charger  d*nn  fardeau 

Eour  lequel  originairement  il  ne  fcra- 
loit  pas  fait. 
Mais  toutes  les  fatigues  quMl  pre- 
xioit  fur  lui ,  étoient  un  foulagement 
pour  la  femme  à  qui  il  les  épargnoit. 
Elle-même  put  regarder  la  perte  de 
iâ  liberté  comme  une  compenfâtioa 
des  travaux  auxquels  vouloit  bien 
concourir  fbn  mari  devenu'  (on  maî- 
tre. L'idée  d'empire  qili  y  étoit  atta- 
chée les  rendit  moins  rebutans  aux 
yeux  de  celui-ci  :  &  de  ces  différent 
iêntimens,  tempérés  Tun  par  ft.utre, 
fe  formèrent  les  relations  entre  les 
pères  &  les  enfans  dont  nous  allons 
parler. 


Fin  du  premier  Volume^ 
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